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Haiti ; 
un peuple 
en otage 


«fi* En 


Haïti, il est des gestes 
hàuteroant symboliques. Quel- 
ques heures avant que le 
navire américain transportant 
les «casques Meus» de l'ONU 
ne batte en retraite devant une 
poignée de «voyous armés* 
lui bloquant l'accès de Port- 
au-Prince, le général Cédiaa 
déposait une gerbe de fleurs 
devant la statue de Jean-Jac- 
ques Dessalines, l'ancien 
esclave qui chassa les Fran- 
çais de IHe en 1803, avant de 
prodamer son indépendance. 

A l'évidence, l'homme fort 
du pays aime à flatter la fibre 
nationaliste d'un peuple qui 
garde aussi en mémoire une 
autre occupation, celle des 
Américains, de 1915 A 1934. 
Pour empêcher l'application de 
i'accofd qu'il a pourtant signé 
en juillet sur le processus ds 
restauration de la démocratie, 
il s'appuie en outre sur les 
intérêts financiers d'une bour- 
geoisie rompue à toutes les 
compromissions. 

AiNSi, quelques milliers de 
personnes en armes tiennent 
en otage sept mitions de Haï- 
tiens, dont la grande majorité, 
pauvre et désarmée, désfr* le 
retour du pr ésident Jean-Ber- 
trand Aristide, renversé 
en septembre 199“). Les mffi- 
taires et lés sinistres * atta- 
chés» (auxiliaires de police ou 
«tontons macoutes» reconsti- 
tués), souhaitent, aux, la mort 
du chef de TEtsrt démocrati- 
quement élu, dont on volt mal 
comment il pourrait rentrer A 
la date prévue, le 30 octobre. 
Ih viennent d'ajouter Jeudi une 
per so n na l i té de titille A la lon- 
gue liste do leurs victimes, en 
assassinent le ministre de la 
justice. 

il est A parier que les 
putschistes ne croyaient pas 
au succès de leur tentative 
d'intimidation. Le général 
Cédras, ragaillardi, posa de 
nouvelles conditions avant de 
quitter son poste de chef des 
armées. S'il ne le fait pas 
avant lundi, l'ONU rétablira 
l'embargo pétrolier et mffltatre 
contre Haïti. L'autre instiga- 
teur du coup d'Etat le colonel 
Michel François, chef de la 
police, a déjà affirmé qu'il ne 
partirait pas en exfl, comme H 
le devrait 

Le président Clinton avait 
estimé, au début da ce mois, 
que le fait da retirer A court 
terme ses troupes de Somalie 
eiKourageraH: «tes agresseurs, 
les bandits et les terroristes» 
de toute la planète. Ceux 
d'Haïti n'ont, en tout cas, 
guère été impressionnés jus- 
qu'à présent par la détermina- 
tion chancelante de la commu- 
nauté internationale. 

Il a fallu attendra vingt et un 
mois avant que les Etats-Unis 
et l'ONU appliquent, en juin, 
des sanctions levées en août, 
(ors de ('installation du nou- 
veau gouvernement. If eût été 
plus prudent d'attendre le 
départ des chefs militaires. 
Plus qu'un embargo, fl faudra 
cette fols un véritable blocus 
naval pour faire reculer les 
néo-duvaflérfstes et les priver 
des contrebandes qui leur ont 
permis de s'accrocher au pou- 
voir. 

Un nos Informations page 3 



Un entretien avec le président de la direction du PS 

M. Rocard accuse M. Balladur 
de «résignation» face au chômage 


A une semaine de h réunion du congrès 
du Parti sodaSste, Michel Rocard président de 
sa (érection nationale sortante et candidat au 
poste de premier secrétaire, rassemble, dans 
l'entretien quU nous a accordé, ses critiques 
contre la politique d'Edouard Balladur ; telle 


que l'exprime te projet de budget, r Insincère», 
selon l'ancien premier ministre , ce projet se 
caractérise, à ses yeux, par la «résignation» è 
un accroissement accéléré du chômage. 
M. Rocard précisa, d'autre part, sa position 
sur la réforme du droit d'asile. 


«La position qu'a prise la PS 
sur le droit d'asile consiste à 
dédorer le réforme « Inutée » et 
à l'imputer i une «manœuvre 
ds réversion a du gouvernement 
Mais, sur le fond, le réforme 
proposée est-elle bonne, mau- 
ou anoAte? 


- Au mieux, eüe est plutôt ano- 
dine, puisqu’elle fait passer du pré- 
ambule de la Constitution au dis- 

positif lui-même un rappel du droit 

d’asile. Ce qui change, an passage, 
c’est que rinteiprétatxm du préam- 
bule, précédemment, faisait à la 
France une obligation d’examiner 
toute demande <f asile, Désormais, 
fl n’y a plus, dans le texte proposé, 
qu’une possibilité d’examen. 

»Cest vrai que c’est cosmétique 
et que cela n’a pas une très grande 
importance. Néanmoins, cela ouvre 
la possibilité d’une réforme législa- 
tive, en application du texte futur 
de h Constitution. Vu , la majorité 
actuelle et ses intentions, on peut 
avoir des crainte s à ce sujet- Voilà 
pourquoi nous sommes contre. 
Restent deux aspects. Le président 
de la République devait-d refuser 
toute révision, an risque d’ouvrir 
une crise institutionnelle grave? 
Non, et il a donc eu raison d’agir 
comme il Ta fait. Devait-il laisser 
passer la rédaction Inacceptable 


proposée par M. Balladur? Non 
pins, et il a su écarter le danger. Il 
a donc évité deux écueils - une 
crise institutionnelle et une révision 
inacceptable, - et nous lui en 
savons gré. 

- Critiquer le budget, comme 
Ta fait îe Parti socialiste, ne 
idées t-M pas ris t'exardee rituel 
de la part de Toppodtlon? 

- Nous ne faisons pas de l'op- 
position systématique, mais ce n’est 
pas de notre faute si c’est là un 
budget de résignation. Nous 
sommes dans une situation grave. 
Notre chômage connaît une vitesse 
de progression qui s’accélère. La 
révolution informatique, qui com- 
mence à peine à s’attaquer aux ser- 
vices, risque de l’accélérer encore 
et, en plus, nous sommes en réces- 
sion. Alors, que le budget soit diffi- 
cile à faire, certes! Mais les Fran- 
çais sont au courant, et le moment 
me paraît venu de leur parier clai- 
rement. Ils auraient oomprâ un 
budget plus limpide, plus lisible 
dans ses grandes orientions. 

«Or, c’est un budget insmeère. 
On nous a annoncé; d’abord, que 
les dépenses de l’Etat en 1994 
n’augmenteraient que de 1,1 % par 
rapport au budget de 1993. Quand 
j’ai appris cela, j’ai été sidéré et 
même un peu admiratîE, me 


demandant comment ils avaient 
fait. Puis j’ai compris. 

»Pour la première fois dans 
l’histoire de France, on nous fait 
un budget en comparant les 
dépenses à celles de la loi de 
finances rectificative, et non pas à 
celles de la loi de finances initiale. 
Si Ton établit donc la comparaison 
sur les bases habituelles, cela donne 
une augmentation des dépenses de 
l’ordre de 6 %l A qui ceh sert-il? 
Le gouvernement espère peut-être 
tromper les Français, mais les opé- 
rateurs, sur les marchés, ont tout 
de suite compris, et le franc s’en 
ressent 

- C'est donc de ta fausse 
rigueur? 

— Oui, un amp le mensonge sur 
la rigueur. Regardez, encore, la 
non-inscription budgétaire de la 
prise en charge par l’Etat d’une 
partie du déficit «de la Sécurité 
sociale : l'Etat va prêter à la Sécu- 
rité sociale 1 10 miHianls de francs, 
mais Tannnité de remboursement 
de cette dette ne figure pas an bud- 
get, ce qui est tout de même 
étrange. 

Propos recuaüis par 
PATRICK JARREAU 
et MICHEL NOBLECOURT 
Uk haute 

et ms ù âsm aihi es mge 11 . 


MM. De Klerk et Mandela 
Prix Nobel de la paix 

Pour leur contribution au démantèlement de l'apartheid 
et pour avoir lancé ensemble le processus de négociations 
constitutionnelles qiti doit conduire, l'an prochain, aux pre- 
mières élections multiraciales en Afrique du Sud, le prési- 
dent du Congrès national africain (ANC), Nelson Mandela, et 
le président Frederik De Klerk se sont vu attribuer, conjoin- 
tement, vendredi 15 octobre, le prix Nobel de la paix. Pour 
leur combat contre l'apartheid, deux autres Sud-Africains - 
noirs - en avaient déjà été lauréats : Albert Luthuli, un 
ancien président de l'ANC, en 1961, et Desmond Tutu, 
évêque angfcan du Cap, en 1984. 

pages 6 et 7 


Plus de deux millions d’étudiants 


C'ejT QUAHb MEME 
BEAU A VOIR., 
iTbOS CCS SIPLÔMCS ? 





Lire nos informations page 13 


COMMENTAIRE 


Les privatisations sans boussole 


L A privatisation, désormais 
acquise, de ht BNP serait-efle 
un nonhévénernent? Hormis quel- 
ques protestations isolées, elle 
laissa la gauche sans voix et les 
Français passablement indiffé- 
rants. La cession à des intérêts 
privés d'un symbole aussi mani- 
feste du capitalisme étatique 
aurait, il n'y a pas si longtemps, 
suscité des controverses 
broyantes. Au lieu de quoi, rien 
ou très peu. Comme si le débat 
c nationalisation-privatisation » 
qui, pendant des décennies, 
avait fortement divisé ta société 
française était dos. 

Lors de la première vague de 
dénationalisations, en 1986, les 
débats avaient été rudes. L'idéo- 
logie était appelée A la res- 
cousse, è droite comme à 
uche. On privatisait au nom ds 
_ «liberté» (en 1987, Edouard 
Balladur publie un livre au titre 
symptomatique : Je crois en 
l’homme plus qu'en l’Etap. Ou 
on s’y refrisait en invoquant une 
vision collective de l'intérét 
national. Aujourd’hui, ces justifi- 
cations paraissent secondaires. 
Le gouvernement Balladur priva- 
tise pour des raisons essentielle- 
ment pragmatiques. Et les socia- 
listes laissent faire. Au nom du 
même pragmatisme, n'ont-ïs pas 
cédé entre 1988 et 1893, sans 
toujours le crier sur les toits, des 
milliards de francs d'actifs 
publics? 

L'extinction d’une passion 
typiquement française n est pas 
seulement affaire de circons- 
tances, même si les privatisa- 
tions sont è la mode partout 
dans le monde, de Budapest è 
Brasilia, de Tunis à Kua la-Lu m- 
pur. En 1992, les gouverne- 
ments de cinquante pays ont 


procédé à une vague impression- 
nante de dénationalisations, pour 
un montant d’environ 400 mil- 
Sa rds de francs. Partout cas pri- 
vatisations reflètent deux préoc- 
cupations : un besoin pressant 
de Bqukfités de la part d'Etats de 
plus en plus endettés et la 
conviction qu’une économie libé- 
rée de la tutelle publique a de 
meilleures chances de réussir. 

La France de 1993 est en 
phase avec ce phénomène. K 
n’empéche que ta vogue actuelle 
des privatisations illustre, dans 
ce pays, r affadissement da deux 
convictions qui ont fortement 


gouverné son histoire : le socia- 
lisme et le colbertisme. 

La conviction qu'U ne saurait y 
avoir d'économie garante de 
l'intérêt général sans nationalisa- 
tions remonte è la fin du XIX* 
siècle. Les grandes grèves st 
leur répression, comme celle 
d'Anzin qui s inspiré Germinal, 
opposent des dirigeants de com- 
pagnies catholiques et noyaSstes 
è des ouvriers laïques et républi- 
cains. 

Afin de défendre la Républi- 
que, Clemenceau réclame l'ap- 
propriation des mines par la 
nation. L’idée évolue mais elle 


fait son chemin. Les nationaSsa- 
tions auxquelles procède le Front 
populaire sont comme une répé- 
tition de celles décidées sur une 
vaste écheUe è ta Libération, en 
application du programme du 
Conseil national de la Résistance. 

En 1981. une coalition socia- 
listes-communistes, dont les 
convictions vont du marxisme 
orthodoxe à un keynésianisme 
de bon aloi, lance une nouvelle 
tranche de nationalisations. 

BERTRAND LE GENDRE 
Lire la suite 
et nos ùrio mia tions page 19 



« Le Monde» 
a-t-il le droit 
d'être imprimé? 

D epuis une dizaine de 
jours - nos lecteurs le 
savent, en pâtissent et s'en 
plaignent è juste titre - la 
publication de notre journal 
est entravée, et sa diffusion 
chaotique. Cette situation est 
due è la multiplication 
d' arrêts de travail des rotati- 
vfstes de l'imprimerie que le 
Monde possède è Ivry (Val- 
de-Marne!. A de nombreuses 
reprises, le début de tirage a 
été retardé d’ime heure è une 
heure et demie. Mercredi, 
alors que le journal avait été 
entièrement rôcfigé et préparé 
par l’ensemble des autres 
catégories de personnel, (es 
rotatlvistes ont déclenché 
une grève totale empêchant 
tout» parution. 

Jeudi, alors qu'aucun mou- 
vement de grève n'était 
annoncé, nous pouvions 
espérer raie sortie normale 
du journal. U n'en s rien été è 
la suite d'une accumulation 
tout è fait étonnante d’inci- 
dents techniques sur les 
rotatives, et le tirage a été 
d'une exceptionnelle lenteur. 
Face è cette situation, le 
directeur de l'imprimerie 
s’est rendu sur place pour 
évaluer les raisons de ces 
pannes successives et les 
moyens d'y remédier. Dès 
que celui-ci s’est présenté 
dans la salle des rotatives, 
un représentant du personnel 
a décidé, en toute Illégalité, 
d’arrêter le production, 
empêchant la direction d’as- 
sumer ses responsabffités et 
d’assurer la sécurité des per- 
sonnes et des matériels. 

IA DIRECTION DU «MONDE» 
Lire le suite page 23 
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COOPÉRATION 

Un Marché commun 
méditerranéen 

La fin prochaine du conflit 
israélo-arabe devrait promouvoir 
l'idée méditerranéenne et per- 
mettre d'envisager une intégra- 
tion économique entre les quatre 
Etats méditerranéens de la CEE 
(France, Italie. Grèce, Espagne) 
et les autres Etats de la Médi- 
terranée. 

Le droit International moderne 
volt se développer chaque jour 
les organisations à caractère 
régional. Il ne serait pas hors de 
propos de penser aujourd’hui à 
un statut international propre qui 
unirait les peuples de la Méditer- 
ranée, malgré leurs différences. 

Un tel projet contribuerait à éli- 
miner les nationalismes exaspé- 
rés, l'intégrisme et les guerres 
civiles, en vue d'une harmonisa- 
tion, d'une coopération et d'une 
Intégration plus complète, il 
pourrait conduire à une associa- 
tion économique interméditerra- 
néenne ou, mieux encore, è un 
Marché commun méditerranéen. 

ENFttCO NUNÈ 
Roms 

BANLIEUE 

La trahison 
des bons apôtres 

Il y a quelque chose de récon- 
fortant chez M. Pasqua : c'est sa 
fraîcheur d’esprit. Devant (e 
malaise des banlieues, le déve- 
loppement de l'Intégrisme popu- 
laire et les problèmes de l'Immi- 
gration interdite, sa théologie 
pratique tend à une recette sim- 
ple : vider les mosquées inté- 
gristes en remplissant les cha- 
pelles tolérantes. 

Comme s'il suffisait de le déci- 
der 1 Si l'affluence aux cultes 
dépendait des efforts et de la 
valeur du prédicateur, les ecclé- 
siastiques n'auraient pas paru 
aussi gras et aussi reposés au 
temps où les églises étalent bon- 


dées et le clergé bien rangé du 
Gâté du pouvoir. Man, ce qui vide 
les églises, c’est rinc&viduafisme 
et ce qui remplit les assemblées 
intégristes, c'est l'échec de l'in- 
dividuafome. 

Deux impasses. Et un pro- 
blème, qui dépasse largement 
l'islam et le monde des religions, 
mais provoqua plus de déclara- 
tions que d’engagement : la Mis- 
sion populaire, qui, chaque jour, 
combat les progrès de l'obscu- 
rantisme parmi les nouveaux pro- 
létaires, serait depuis un certain 
temps morte au front si efle avait 
compté sur le soutien concret 
des pouvoirs publics... 

Certes, pour en sortir, il ne 
suffît pas de donner des leçons. 
Car au fond, si l'on appliquait au 
gouvernement, au Sénat, à ('As- 
semblée nationale la recette pas- 
qua (Terme et que l'on introduise 
dans une salle les intégristes de 
la politique, ceux qui répondent 
aux thèmes les plus sectaires et 
prônent les valeurs les plus 
répressives, et dans une autre 
les politiciens de l'ouverture, 
peut-on prédire laquelle des deux 
salles déborderait 7 

Le ministre de l'intérieur nous 
communiquerait sans doute le 
décompte définitif... à condition 
de ne pas se laisser coincer par 
la foule. 

JEAN-PIERRE MOLfNA 
Mission populaire évangéSque 
de Francs 


HISTOIRE 

D’octobre 
à décembre 

Elu présidant à une forte majo- 
rité, il avait pour lui la légitimité 
du suffrage universel. Devant une 
crise économique qui ne faisait 
que s'aggraver depuis deux ans, 
il avait à faire face à une opposi- 
tion parlementaire dominée par 
les nostalgiques d'une révolution 
vieflto de plus d'un deml-siède. 

Qui ■ lui reprocherait alors 
d'avoir violé une Constitution 
devenue désuète et d’avoir fait 
intervenir la police et l'armée 



TRAIT LIBRE 



pour disperser les parlementaires 
afin d'établir un pouvoir fort et 
novateur? 

Devenus des insurgés, des 
rebelles, les défenseurs de l’or- 
dre ancien n'ont pas réussi è 
mobiliser les foules, et les quel- 
ques-uns qui sont morts sur de 
futiles barricades font figure 
d 'égarés. Les autres ont été 
tacarcérés. 

Décidément, on a mal jugé 
Napoléon III, si l'on en croit les 
éloges dont les dirigeants des 
démocraties patentées couvrent 
Boris Eltsine, Son coup d'Etat du 
2 décembre n'était que la préfi- 
guration du 4 octobre, et s'en 
trouva, de ce fait, complètement 
justifié et lavé de tout soupçon. 

ROBERT ESCARPÎT 
SwnMVfacarre {Gironde) 


PUBLICITÉ • 

L’acte manqué 
de Benetton 


En attendant la jugement du 
tribunal de Paris et au-delà de la 
condamnation épidermique des 
images d'Ofiviero Toscani qu’uti- 
lise Benetton dans sa dernière 
campagne publicitaire, il faut 
souligner, sur te pten de la com- 
munication, une profonde mala- 
dresse, erreur de stratège qui, è 
terme, compromet profondément 
l’Image du fabricant de 
vêtements. 

Devant la provocation glaciale 
de ces clichés, on s'interroge 
autant sur l'intention du photo- 
graphe que sur celle de l'en- 
seigne qui les revendique. On 
cherche cette intention en vain 
pour cette bonne raison qu'elle 
n'existe pas. En dehors d’un 
appel € gratuit» de réactivité 
sociale, de multiplication des 
occasions de voir ou de pronon- 
cer «Benetton» dans les jours 
qui l’ont suivi, cette campagne 
n'est qu'un acte institutionnel 
manqué: dans le quotkfien, par- 
ler pour ne rien dire ou gaffer 
énormément reviendrait au 
même. 

Mais c'est plus largement è 
l’ensemble de la corporation 
publicitaire que fait tort cet acte 
de non-sens qui confine è l’ab- 
surde. SI Benetton cherche & se 
rapprocher des grands drames 
de l'homme en cette fin de siècle 
sans joindre te geste à la parole, 
9 travaille à «déshumaniser» pro- 
gressivement son ancienne 
image de pacificateur chargée de 
couleurs et de sourires d'en- 
farrts. 

Benetton serait légitime sur le 
sujet du sida si on lui connaissait 
une intervention directe dans la 
recherche pour lutter contra la 
maladie. On regrette que les 
sommes dépensées pour cette 
campagne ne soient pas allées è 
la fondation Luciano Benetton 
pour... 

On regrette que cette fonda- 
tion n’existe pas. Un épicier de 
cette taiBe ne peut se permette 
d’étaler dans sa vitrine ce qu'H 
n'a pas dans son arrière-bouti- 
que sans prendre le risque de 
voir de moins en moins de 
monde. 

STÉPHANE MAHON 

Consultant en relations pubBques 
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REPUBLIQUE 

Un Bourbon 
au Palais-Bourbon 

La pofitique-spectacte tourne au 
caque. Las élus - sodaSstes com- 
pris - de la République française 
acclament, debout, le Borbon y 
Borbon, ci-devant prince d'Es- 
pagne par (a volonté de Franco, 
ha-môme caudSo d'Espagne «par 
h grâce de Dieu». 

Rien de plus urgent è faire en 
ces temps de sérénité idéologique, 
de prospérité économique et de 
quiétude sociale que de déployer 
lés testes de la République pour 
celui qui ne bronchait pas quand 
Franco, un pied dans la tombe, 
fusBait et garrottait ; pour celui qui, 
à ta droite du générafissâne, remer- 
ciait comme lui, è Madrid, la foute 
franquiste venue acclamer, après 
ces sinistres cérémonies au sang 
chaud, le caucBto d'aujourd'hui et 
Te - roi de demain. Vrai : ü était 
urgentissïme que tes élus du peu- 
ple fr a nça i s accourent entendre te 
Bourbon et Bourbon disserter, cita- 
tion da Malraux à la dé, sur «te 
mémo et Vautre», sur t l'altérité du 
même et h môrmté de Vautre», 
tant 3 est via 91 a seids les vrais 
rois, ceux qu régnent, sont exem- 
plaires dans l'art dîffidte et la vertu 
méritoire d'occuper simplement la 
plaça de chacun et de laisser, en 
toute sanpfidté, è chacun occuper 
la leur. 

«Sre», (fit au Bourbon et Bour- 
bon d'Espagne te président de 
l'Assemblée nationale. Avec de 
fonction plein la bouche. Et de 
pérorer sur l'unité exemplaire entra 
te destin du roi et le destin de son 
peuple. Et c'était merveille de 
retrouver ta et te, dans te discours 
de l'élu de nos élus, te trace de 
cette tendresse dont les chroni- 
queurs d'alcôve mouillent te foute 
lorsqu'ils se penchent sur les 
peines et tes misères de tant de 
rois. 

UN LIVRE 


Debout, nos élus, socialistes 
compris, oublient que jamais, 
après Franco - le tueur d'une 
République, - l'alternative monar- 
chie-RôpubBque n'a été proposée 
aux citoyens de te péninsule et 
que. naturellement te roi n'y est 
pour rien. 

Le Bourbon et Bourbon est dé$ 
membre de notre Académie des 
sciences morales et poMques. Ftf- 
sons-le républicain d'honneur. 
Ceux qui, au-dessous des Pyré- 
nées, par amour da la Répubficue, 
ne supportent pas la restauration 
franquiste ; ceux qui ne compren- 
nent pas - ou trop - qui Ma une 
tète couronnée pour symboliser 
l'unité d'un peinée ; ceux qui pen- 
sent que «peuple», là-bas, ça 
prend un «s» en garderont aux 
élus cte peuple français une recon- 
naissance étemelle. 

LOUIS SALA-MOUNS, 
professeur de philosophie 
cr»o! vlpaftrqpe; ‘Totihuse-H. 

CHOMAGE;: 1 : 

Ce n’était 
qu’un rêve 

- J'ai fait un rfive. 

- 10 K de chômeurs (pour sim- 
plifier). soit un an de chômage 
tous les dix ans, ou six mois tous 
tes cinq ans, ou trois mots tous Iss 
trente mois. 

- Un congé sabbatique de trois 
mois payé au SMIC pour tous 
(amputé des charges de Sécurité 
sociale pour ne pas l'appauvrir) 
cela me paraissait, dans mon rêve, 
une mesure très supportable - 
même pour tes fonctionnaires et 
assimilés - et particulièrement 
sociale. 

Et pour amoriter te système, en 
faisant appel (toujours dans mon 
rêve) aux volontaires. Et il y en 
avait 

EUGÈNE ANTHONjOZ 
retraité 
Rennes 


LYCÉE 

L’école 

buissonnière 

Madame le proviseur du lycée 
Fénelon a raison : passé l'âge 
de la scolarité obligatoire, tes 
élèves absentéistes ne devraient 
pas être automatiquement 
autorisés è redoubler (le Monde 
du 7 octobre). 

Le redoublement est un droit 
absolu des élèves, ma» certains 
inscrits ne sont pas des élèves. 
S'affranchissant des devoirs 
inhérents è ce statut, ils ne sau- 
raient sa prévaloir des droits qui 
lut sont attachés. Sauf è considé- 
rer les lycées comme des com- 
munautés dans lesquailes les 
élèves n’auraient que des droits 
et aucun devoir, c'est-à-dire 
comme des sociétés hors de 
tout droit, te mépris délibéré de 
te dtedpBne scolaire la plus élé- 
mentaire doit être sanctionné. 
Libre aux téléspectateurs da zap- 
per les programmes; au lycée, 
on ne «zappe» pas. on suit un 
programme d'instruction, que 
cote plaise ou non. 

L'assiduité est une nécessité 
pédagogique. Cette évidence 
suffit è en justifier l'obligation. 

Mais è cette évidence pédago- 
gique s’en ajoute une autre, d’or- 
dre civique. Pour assurer è cha- 
cun son droit è l'éducation, la 
coitectivité des citoyens dépense 
en moyenne, annuellement ei 
pour chaque lycéen, 41 200 F 
(note d'information mJnwtériello 
n* 92-20). Tout lycéen a donc 
personnellement une dette 
envers la nation. Il nous appar- 
tient de Ten informer et de lui en 
faire mesurer la valeur et te sens. 
Cane dette n'est pas remboursa- 
ble. elle s'acquitte sous la forma 
des devoirs scolaires. Si t'élève 
ne peut avoir te devoir de réus- 
sir, il a celui de faire ce qu’il peut 
en vue de cette foi. La droit de 
redoubler et sa suppression se 
déduisent de ce double et dissy- 
I métrique- J» réussite et 

au travail-: parce' que te réussite 
è ^■wa^ea^Raj nfkaaqralt être 
un devoir/ on n’y manque pas an 
échouant ; il est donc juste que 
te redoublement soit un droit, et 
un droit renouvelable sans res- 
triction. Mais parce que l'assi- 
duité est te premier des devoirs 
scolaires, il serait juste que sa 
transgresaion puisse conduira, 
par un jugement attentif, exhaus- 
tif et scrupuleux du conseil de 
classe, et de lui seul, à te perte 
de ce droit. Or fa loi, concluait 
Christine Garin, ne prévoit 
«aucun régime d'exception pour 
les adeptes de l'école buisson- 
nière». Eh bien, te loi a tort et 8 
faut la changer. 

J'ajoute qu'il y a urgence car 
l’absentéisme est une épidémie 
qui affecte aujourd’hui - Inégale- 
ment mais inexorablement - 
tous tes lycées. 

ROLAND BRUNET 
Professeur de philosophie 
au lycée Volts ko, Paris. 


Lès larmes qu’on partage 


Ll CHAOWN DSS AUIRSS 

de Valérie Colin-SlmanL 
Editions Arute Carrière, 

256p.. 110 F. 

L E malheur n'est paa tou- 
jours un spectacle lointain, 
enfermé dans le petit 
écran, Il arrive que la foudre 
frappe tout è côté de noue. La 
mort ou la maladie subit» d'un 
proche amène alors è quitter 
son fauteuâ et à se confronter 
au chagrin des autres. 

Pour enquêter sur ce thème 
dffficfle, Valérie Colin-Simard a 
rencontré trois sortes de per- 
sonnes : Tes victimes d'un 
drame; tes membres de leur 
entourage ; et ceux qui, par pro- 
fession ou par dévouement, se 
sont fixé pour tâche d'accom- 
pagner 1 a dodeur et de te soula- 
ger. Ce petit livre n'est par pour 
autant un manuel du savoir-, 
souffrir ou un gdde du savoir- 
aider-à-souffrir : H réunit sônple- 
ment dés témoignages, sur un 
ton de grande sincérité. 

Devant tes termes des autres, 
beaucoup de gens choisissent 
la fuite. Le malheur est insup- 
portable, èt fl y a toujours’ mille 
rateona de ne pas s'occuper de 


quelqu'un I Las hôpitaux sont 
rempfis de malades abandonnés 
par leurs «nés. 

Devant la douleur d'un 
proche, certains sont présents, 
mais pétrifiés. Us ene trouvant 
pas les mots... j. Us tes trou- 
vant si peu que c'est ta victime 
qui finit par prendre la parole. 

Mais chacun ne peut donner 
que ce qu *8 a. Les mots comp- 
tent moins, parfois, que le 
geste ou 1 e regard qui les 
accompagne. La personne en 
train de se noyer a d'abord 
besoin d’une bouée. Elle ne 
demande peut-être qu'une pré- 
sence silencieuse : pouvoir 
s'épancher, pleurer, sans s'atti- 
rer de propos faussement» ras- 
surants, et encore moins des 
commentaires ou des juge- 
ments. R faut afier au-devant de 
ceux qui sont atteints par un 
drame, les décharger des pro- 
blèmes matériels, soulignent les 
interlocuteurs de Valérie CoJin- 
Simard. Ce sont les «secours 
de première urgence». Mais, 
trop souvent, on se contente 
de cela, alors que te souffrance 
met des années è se résorber. 

Des permanents existent, 
pourtant. Iis appartiennent è 


des associations d’aide, sou- 
vent fondées par des per- 
sonnes qui ont elles-mêmes 
traversé des drames épouvan- 
tables. Les membres de ces 
associations sont amenés, tôt 
ou tard, è s'interroger sur les 
raisons da leur dévouement. 
Aucune motivation n'est 
condamnable, soulignent tes 
thérapeutes, mais il faut en 
prendre conscience. «On se fait 
du bien en aidant les autres. » 
Un acte accompli avec amour 
peut procurer une grande Joie. 
Cela ne retire rien è sa valeur. 

Devant le malheur d’un 
proche, te réflexe habituel est 
de changer de sujet : on ns 
parie pas de l'enfant handicapé, 
on ne parie plus de l’enfant dis- 
paru. Mais Valérie Colin-Simard 
a constaté combfen tes victimes 
d'un drame ont besoin, au 
contraire, de tels propos, quand 
8 s viennent du cœur, e J'étais è 
l’affût de souvenirs qui me rap- 
pelaient ma petit» me», affirme 
la mère d'une jeune cancéreuse 
décédée. S'il ne fallait retenir 
qu'une seule idée de ce Rvre, ce 
pourrait être celle-là. 

ROBERT SOLÊ 
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Avec l'assassinat du ministre de la justice 
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on portage 


Haïti connaît une nouvelle escalade de la terreur 


Les bandes de tueurs qui sH- 
lonnent Port-au-Prince, avec la 
complicité des militaires, ont 
franchi un nouveau pas dans 
l'escalade de la terreur en 
assassinant jeudi 14 octobre, la 
ministre de la Justice, Guy 
Malary, à la sortie de son 
bureau. Cet assassinat qualifié 
de * crime crapuleux commis 
sous la protection des plus 
hautes autorités responsables 
du maintien de l'ordre public» 
par Robert Malval, le premier 
ministre haïtien a replongé ie 
pays dans hr terreur. Qualifié de 
« retrait temporaire » par 
Ottawa, le départ d'Haïti, jeudi, 
de cinquante et un policiers 
canadiens, membres de ie mis- 
sion d'assistance des Nations 
urées, laisse le premier ministre 
et les membres de son cabinet 
encore plus seuls. 

PORT-AU-PRINCE 

de notre envoyé spécial 

Le ministre de la justice, son 
chauffeur et ses deux gardes du 
corps ont été criblés de balles par 
nn commando de civils aimés de 
mitraillettes et de fusils d’assaut 
circulant à bord d’une camionnette, 
un moyen de transport souvent uti- 
lisé par les «attachés», les auxi- 
liaires de la police, pour co m mettre 
leurs forfaits. 


OU ÜBiEWT \ 
m AFFAIRES^, j 



éclairée du patronat) et de plusieurs 
entreprises de sous-traitance expor- 
tant vers le marché nord-américain. 
Au début des années 80, il avait 
été conseiller juridique au cabinet 
de Marc Bazin, alors ministre de 
l’économie. En 1987, il avait 
monté un centre de formation pour 
les cadres d’entreprise, financé par 
l’ USAID, l’agence de coopération 
des Etats-Unis. 


un moyen oc naiopoïi souvent uu- is»/— , ma. 

Usé parles «attachés», les auxi- 

Hairesde la police, pour commettre modernt ? te de 0 wirgeome, 

«ni a. compris que la démocratisa- 
leurs rouans. ^ haïtienne passe 

L’attentat a en heu à la mi-jour- par le resaect du verdict des urnes, 
née, à proximité du Sacré-Cœur, et donc de l'élection de Jean-Ber* 
l’église où Antoine Izméry, un corn- trand Aristide», souligne un de ses 


merçant proche du président en 
exil Jean-Bertrand Aristide, avait 
été assassiné il y a un peu pins 
d’un mois. Peu avant ce nouvel 
«at yînat, le président américain, 
Bill Clinton, avait publiquement 
demandé que la sécurité du pre- 
mier ministre haïtien, Robert Mai- 
val, et des membres de son gouver- 
nement soit garantie. 

Ajjë* 1 de r tid4ùàfrfte"an^ ,, Guy 
Malary était considéré comme l’un 
des metBeors juristesiraRwaiS- 1 Poli- 
tiquement modéré, Q était l'avocat 
de l’Association des industriels 
d’Haïti (ADHI, regroupant l’aile 


gmw qui dirige une entreprise. 

Ses fonctions ministérielles 
l’avaient conduit à affronter les 
putschistes à plusieurs reprises, 
notamment Ion du remplacement 
du président de la Cour de cassa- 
tion, qui assure l’intérim du pré- 
sident de la République en cas 
d’empêchement Sorti de sa retraite ] 
après le coup d'Etat de septembre. 
l99hpte jag^firttfle Jonassaint refii^ 
sait de démissionner .de ce poste, 
avec rafqnù.rierFétabsiajor. Guv 
Malary était également chargé du 
projet de loi sur la création d'une 
nouvelle force de police et du dos- 


sier de l’amnistie, deux points de 
friction _ entre le gouvernement 
congtitp tiomd et les militaires. 

Dans ce contexte de violence, la 
plupart des Haïtiens doutent que le 
général Raoul Cédras démissionne 
vendredi comm e il s’y est engagé. 
Dans une déclaration à la presse, le 
chef de la police nnü taire, le colo- 
nel Michel François, a pour sa part 
annoncé qu’il ne quitterait pas 
Haïti en dépit des « menaces de 
mort» qu’3 affirme avoir reçues de 
«deux représentants d'une grande 
puissance » . 

«Chasser 
les IBanes» 

Les porte-parole des groupes hos- 
tiles au retour du président Aris- 
tide, rassemblés en un Conseil 
révolutionnaire du 1 1 octobre (date 
de la manifestation qui a fait 
rebrousser chemin au navire amé- 
ricain Harland County transportant 
des militaires de la mission des 

DIPLOMATIE 


Nations unies) multiplient les 
déclarations aux accents patrioti- 
ques, affirmant que raccord sur le 
retour à la démocratie signé le 
3 juillet dernier à New-York est 
caduc. Ces organisations néoduva- 
liérisces ont annoncé une grève et 
une «mobilisation populaire» hindi, 
exigeant le départ du médiateur des 
Nations unies, Dante Caputo, et la 
démission du gouvernement de 
Robert Mal val. 

La sécurité des observateurs 
civils de l'ONU et de l'Organisa- 
tion des Etats américains (OEA), 
chargés d'enquêter sur les viola- 
tions des droits de l’homme, est de 
plus en plus précaire, surtout 
depuis la retraite du contingent de 
la mission d’assistance militaire. A 
Hinche, dans la région du plateau 
central, des observateurs ont été 
agressés, et selon des informations 
non confirmées les militaires ont 
distribué des b&tons et des 
machettes aux «attachés» «pour 
chasser les Blancs». 

« Je n'arrive pas à croire que la 
communauté internationale accepte 
d’être bafouée aussi ouvertement et 
ferme les yeux face à tous ces 
crimes», s'exclame une journaliste 
haïtienne. La réimposition des 
sanctions va une nouvelle fois 
pénaliser la population et le gou- 
vernement Légitime davantage que 
Les putschistes, dont beaucoup ont 
pris soin de sortir leurs avoirs des 
banques américaines. Les militaires 
ont lait des réserves de carburant, 
mais les stations-service refusent 
déjà de servir les automobilistes. A 
Port-au-Prince, tous les regards 
sont tournés vers Washington, et 
l’on s’interroge sur les instructions 
dont est porteur le nouvel ambassa- 
deur américain, William Swing, qui 
doit arriver vendredi en Haïti en 
compagnie de Lawrence PezzuQo, 
le responsable du dossier haïtien au 
département d’Etat 

JEAN-MICHEL CAROIT i 


CUBA 

L’épiscopat exige une réaction 
dn gonvemement à son offre de dialogue 

MEXICO de quatre évêques, conduite pai 

. 1 ' l'archevêque de La Havane. 

as notre correspondant Mgr Jaime Onega, s'envolait i 
Trois semaines après la publi- destination de Rome pour être 
ration d’un appel de l’épiscopat reçue par le pape. 


cation d’un appel de l’épiscopat 
cubain en faveur d’un « dialogue 
franc et libre» pour parvenir a la 
réconciliation nationale, y com- 
pris avec les exilés, le gouverne- 
ment de La Havane n'a toujours 
pas réagi officiellement à la pro- 
position de l’Eglise. Cet étonnant 
silence, à peine troublé par des 
articles venimeux contre La hié- 
rarchie catholique dans la presse, 
totalement contrôlée par l'Etat, 
est interprété dans certains sec- 
teurs de l’opposition cubaine 
comme une manœuvre tactique 
de la part du président Fidel Cas- 
tro pour éviter de créer un conflit 
avec l'Eglise au moment où il 
cherche désespérément l’appui de 
la communauté internationale 
pour surmonter une crise écono- 
mique sans précédent. 

Dans un geste audacieux, qui 
contraste avec leur prudence tra- 
ditionnelle, les onze évêques 
cubains sont revenus à la charge 
en publiant, jeudi 7 octobre, un 
communiqué déplorant e/e 
silence, tes manœuvres dilatoires 
ou le refus» opposés par les auto- 
rités i toutes les propositions de 
dialogue présentées par l'Eglise 
an cours des dernières années. La 
conférence épiscopale qualifie, 
par ailleurs, de e calomnies les 
graves accusations» portées con- 
tre elle dans la presse qui parle 
de utrahison à la patrie, d'encou- 
ragement à la guerre civile et 
d'action en faveur d’une Interven- 
tion des Etats-Unis». 

e Cette réaction disproportion- 
née, ajoutent-ils, nous renforce 
dans notre conviction que le dialo- 
gue est nécessaire pour parvenir à 
la réconciliation nationale. » Au 
moment précis où ce communi- 
qué était publié, une délégation 


de quatre évêques, conduite par 
l’archevêque de La Havane, 
Mgr Jaime Ortega, s'envolait à 
destination de Rome pour être 
reçue par le pape. 

Cela ne pouvait que donner du 
poids à la rumeur selon laquelle 
le Vatican aurait participé à l’éla- 
boration du document de l'épi- 
scopat qui juge très sévèrement le 
régime cubain, dénonçant la 
«répression» et «le caractère 
omniprésent de l'idéologie offi- 
cielle : à Cuba, il y a un seul 
parti, une seule presse, une seule 
radio et une seule télévision. » Les 
évêques déplorent, par ailleurs, 
que le gouvernement n’ait pas 
fait connaître clairement son pro- 
jet économique pour sortir le 
pays de la crise, «ce qui ne 
contribue pas à créer la confiance 
nécessaire pour convaincre les 
hommes et les femmes de ce pays 
de participer par leur effort» au 
redressement de la situation. 

«En fait, les dirigeants cubains 
sont furieux, affirme le Père 
Francisco Santana qui, de son 
exil à Miami, maintient des 
contacts tris étroits avec les 
prêtres restés dans lHe. La décla- 
ration des évêques intervient au 
moment le plus inopportun pour 
Fidel Castro qui croit pouvoir sau- 
ver son régime en appliquant le 
modèle chinois (ouverture sur le 
plan économique, mais pas de 
changement sur le plan politi- 
que).» 

Selon le Pire Santana, la fré- 
quentation des églises (60 % des 
Cubains sont catholiques, d’après 
la hiérarchie catholique, mais à 
peine S % seraient pratiquants) a 
sensiblement augmenté depuis la 
publication de la lettre pastorale 
qui a été très largement distri- 
buée dans l’ensemble du pays. 

BERTRAND DE LA GRANGE 


Bill Cli 


des « sanctions i 

La Maison Blanche a « ferme- 
ment Condamné» dans un com- 
muniqué l'assassinat, jeudi 
14 octobre à Port-au-Prince, du 
ministre de la justice, Guy 
.Malary, qualifié de «tentative 
désespérée pour contrecarrer la 
volonté du peuple haïtien en 
faveur de la démocratie». 

Les Etats-Unis, qui continuent 
d’appuyer l’accord signé en juillet 
à New-York prévoyant le retour 
du président en exil Jean-Ber- 
trand Aristide pour 1e 30 octobre, 
«vont unilatéralement' adopter, 
dans les jours qui viennent, des 
sanctions supplémentaires contre 
Haïti», a ajouté le président 
Clinton, i l’issue d’une réunion 
avec ses conseillers. U n’est toute- 
fois pas allé jusqu'à évoquer la 


du annonce 
supplémentaires» 

possibilité d’un blocus naval de 
lHe. Ces mesures s’ajouteraient 
aux sanctions décidées mercredi 
par le Conseil de sécurité des 
Nations unies (embargo pétrolier 
et militaire; gel des avoirs finan- 
ciers à l’étranger), qui doivent 
entrer en application lundi, si 
d’ici là les responsables militaires 
haïtiens n’ont pas quitté leurs 
fonctions comme prévu. 

Par ailleurs, le secrétaire géné- 
rai des Nations unies, M. Bou- ; 
tros-Ghali, a annoncé que l’ONU 
allait «redoubler ses efforts» pour 
promouvoir le retour de la démo - 1 
cratie à Haïti. L’attentat contre 
M. Malary a été qualifié de 
«lâche» par le Conseil de sécu- , 
ri té. - (AFP. UP1.) i 


Con séquence possible d'un désaccord avec la France sur la coopération culturelle' 

inr i ■■ I . .1 •- 

Le Canada n’enverra pas de ministre 
au sommet de 111e Maurice sur la francophonie 


ARGENTINE 


Le président Menem a subi 
une délicate opération chirurgicale 


Des drapeaux déployés aux 
arbres soigneusement émondés 
le long des routes : tout est prit 
i Maurice pour accusflfo, du 16 
au 18 octobre, une cinquantaine 
de délégations au cinquième 
sommet des chefs d’Etat ou de 
gouvernement des pays utilisant 
le français. 

PORT-LOUIS 

de notre envoyé spécial 

Les Mauriciens se félicitent que 
«la première grande conférence 
internationale» tenue chez eux pro- 
mette d’ores et déjà de constituer 
un succès quant au nombre des 
chefs d’Etat ou de gouvernement - 
une bonne trentaine - devant 
conduire eux-mêmes leur déléga- 
tion. En revanche, an s’interroge à 
Port-Louis sur le fait que m le 
Canada, ni le Québec ne seront 
re pré s e n tés par Leur premier minis- 
tre. Pour Québec, cette situation 
peut s’expliquer per h santé chan- 


celante de Robert Bourassa qui 
enverra un de ses proches, Lise 
Bacon, vice-premier ministre et 
ministre de l’énergie et des res- 
sources. 

Mais on se perd en conjectures 
sur le fait que fEtat fédéral ne sera 
représenté que par Benoît Bou- 
chard, ambassadeur du Canada à 
Paris. La période pré-électorale 
ainsi que, dit-on, l'intérêt assez 
limité porté aux affaires franco- 
phones par Kim Campbell, le pre- 
mier ministre, ne peuvent expli- 
quer, à eux seuls, la relative 
faiblesse de la représentation cana- 
dienne annoncée pour ce sommet 

A Port-Louis, on a plutôt ten- 
dance à analyser cette situation à 
travers le prisme des relations fran- 
co-canadiennes qui se sont un peu 
dégradées ces derniers temps à pro- 
pos du rôle de l'Agence de coopéra- 
tion culturelle et technique. Le 
secrétaire général de l’Agence est 
un Canadien, Jean-Louis Roy, dont 
Paris a jugé Faction trop systémati- 


quement favorable aux intérêts 
canadiens. Les Français ont donc 
privilégié l'action du Conseil per- 
manent de la francophonie, organe 
politique restreint présidé par Shi- 
rin Aumoeruddy-C&ffra, ambassa- 
deur de Maurice à Paris (le Monde 
du 13 octobre). 

Ottawa et Québec n'ont apporté 
qu’une aide restreinte à la prépara- 
tion du sommet En revanche, les 
Français ont consacré environ 
50 millions de francs à cette réu- 
nion dont le coût total est estimé 
approximativement à 80 millions 
de francs. La principale dépense 
française (28 millions de francs) est 
allée à la construction du Centre de 
conférences international de 
Grand-Baie, dessiné par un archi- 
tecte français de la Réunion, Alain 
Bocquée, assisté par un confrère 
mauricien, Ajnit Tedodc 

Parmi les autres absences annon- 
cées, celle du président sénégalais 
Abdou Dionf, dont le pays avait 
jusqu’ici un rôle püote en matière 


de francophonie. M. Diouf mani- 
festerait ainsi son mécontentement 
devant le refus de Paris d'augmen- 
ter son aide directe à Dakar. En 
outre, la situation intérieure au 
Sénégal n'est pas des plus stables, 
no tamm ent en Casamance. La 
délégation sénégalaise sera conduite 
par Mustapha Niasse, ministre 
d'Etat des affaires étrangères. 

JEAN-PIERRE PERONCEL-HUGOZ 
► L’Etat de ta francophonie dans 
le monde. Chaque année, le 
Haut Consei de la francophonie 
publie ce rapport qui offre un 
panorama de la situation mon- 
diale du français. Edition La 
Documentation française, 
540 pages,130 F. 

» « Littérature mauricienne». 
Cette livraison spéciale de la 
revue Notre librairie retrace 
notamment l'histoire de la fran- 
cophonie à Maurice de 1715 à 
nos jours. Editions CLEF, 
230 pages. 55 F. 


BUENOS-AIRES 

de notre correspondante 

Le président Carlos Menem, 
âgé de soixante-trois ans, a été 
opéré d’urgence, jeudi 14 octobre 
à Buenos-Aires, à la suite d’une 
obstruction partielle de l’artère 
carotide droite. 

Le visage tendu mais souriant, 
le chef de l’Etat s’est présenté en 
début d’après-midi à l’institut 
cardio-vasculaire de la capitale, 
accompagné de ses deux enfants. 
Dans la soirée, après que les 
informations les plus contradic- 
toires eurent circulé, le médecin 
personnel de M. Menem, le doc- 
teur Alejandro Perez Feli, a indi- 
qué que le président serait hospi- 
talisé trois jours. Il a précisé que 
le chef de l’Etat avait souffert 
d’un «étourdissement» et de 
« picotements au bras», alors 
qu’il allait s’embarquer pour San- 
tiago-d u-Chili, où il devait assis- 
ter au sommet du groupe de Rio, 
réunissant les dirigeants d’une 


dizaine de pays sud-américains. 
L’obstruction d'une artère caro- 
tide entraîne une mauvaise irriga- 
tion du cerveau. Cependant, l’un 
des médecins chargés de l'opéra- 
tion a assuré que M. Menem 
« n'avait souffert d'aucune lésion 
cérébrale et qu’il ne lui restera 
aucune séquelle de cet incident 
cardio- vasculaire ». L’in terven- 
tion, qui a duré denx heures et 
demie, a été un succès, a-t-il 
estimé. 

Eduardo Menem, frère du chef 
de l’Etat et président du Sénat, a 
annoncé qu'il as s umait provisoi- 
rement le pouvoir exécutif. Le 
président Menem n’a jamais 
nommé de vice-président pour 
remplacer Eduardo Duhalde, qui 
a dû démissionner en novembre 
1991, lorsqu’à a été élu gouver- 
neur de la province de Buenos- 
Aires. M. Duhalde a qualifié de 
« préoccupante » ta situation créée 
par l’hospitalisation du président 

CHRISTINE LEGRAND 


Une médecine humaine 



Médecin hospitalier, Jacques Lebas est 
spécialiste du sida. La mort, il 
l'affronte à Paris comme il l'a 
combattue, médecin du monde, 
au Tchad ou au Liban. Son 
tempérament sensible plaide pour 
une médecine proche des gens, 
proche de tous, une médecine 
pour la vie. 

Editions du Seuil SfP 
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Nouveaux services 
vers les USA. 


(Publicité) 
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Paris-New York 

départ à 17 h 

tous les j ours . 
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A partir du 31 octobre, TWA vous propose un nouveau vol entre 
Paris et New York qui décollera de Charles de Gaulle 1 à 17h00 et 
arrivera à New York (JFK) à 19hl0. 

Ce nouvel horaire vous fera gagner une journée de travail à Paris. 

Le vol de retour quittera New York à 9h45 du matin et arrivera à 
Paris à 22 h 45 le même jour ; TWA sera donc la seule compagnie à vous 
offrir un départ de New York en matinée. 

Notre traditionnel Paris-New York de 12 h 00 est évidemment 
maintenu. Vous aurez ainsi la possibilité de choisir vos heures de départ 
et de retour en fonction de vos rendez-vous ! 

De plus,’ pour le meilleur de votre confort, nous avons réaménagé 
notre classe économique, baptisée Comfort Class™. Nous avons 
supprimé des rangées entières de sièges et sommes aujourd'hui la 
compagnie qui offre dans cette classe le maximum d'espace sur les vols 
transatlantiques. 

Nous avons aussi ajouté des repose-pieds pour un confort accru ; car 
nous savons que lois d'un voyage de plus de 7 heures, le besoin d'espace 
pour s'étendre et se détendre devient de plus en plus important à 
chaque heure qui passe. 

Notre classe affaires "Ambassador" est également un modèle de 
confort ; à votre demande, vous y serez assuré d'être assis 
côté hublot ou côté couloir. 

Notre seul objectif est de vous satisfaire, notre 
seule récompense est d’y parvenir. - 

Pour plus de renseignements sur nos nouveaux 
services, contactez votre agence de voyage, TWA 
au 49 19 20 00 ou tapez 3615 TWA. 



TWA Le meilleur du conî°* 
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PROCHE-ORIENT 


Les pourparlers de Taba sur I autonomie de la Cisjordanie et de Gaza 

La libération des prisonniers palestiniens est an centre 
des négociations entre Israël et l’OLP 


Les délégations israélienne et 
palestinienne aux négociations 
de Taba sur l'autonomie de ta 
Cisjordanie et de Gaza se sont 
séparées, jeudi 14 octobre, 
après avoir élaboré un calendrier 
de travail pour les deux pro- 
chains mois. Une «sous-com- 
mission» a été spécialement 
chargée de la question des pri- 
sonniers palestiniens détenus 
par tes Israéliens. 

TABA (Egypte) 

de notre envoyé spécial 

Fut-ce le soleil de Taba et le 
confort bon enfant du Hilton, un 
hôtel égyptien situé à 300 mètres 
à peine de la frontière israélienne 
sur la mer Rouge, et générale- 
ment fréquenté par une clientèle 
à 80% israélienne? En tout cas 
les photographes et les opérateurs 
de télévision ont eu tout leur 
content de sourires et de poi- 
gnées de mains échangées À fout 
bout de champ, entre les chefs 
des délégations israélienne et 
palestinienne, sous les regards 
éberlués des vacanciers. Les 
pourparlers - qui devraient 
reprendre mercredi prochain au 
même endroit, - se sont bel et 


bien déroulés dans «un climat 
cordial ». 

Les deux délégations se sont 
mises d’accord sur un ordre du 
jour qui n’a pas été rendu public, 
niais qui fixe les sujets qui seront 
discutés an cours des deux pro- 
chains mois (le Monde du 
1S octobre). Dans le communi- 
qué coqjoint publié à l’issue de la 
session, jeudi soir, les intéressés 
ont confirmé avoir établi deux 
groupes de travail, l’un pour 
négocier les conditions et le 
rythme de la passation des pou- 
voirs civils, d’ici à avril, entre 
‘ l’administration militaire des ter- 
ritoires occupés de Gaza et Jéri- 
cho, l’autre sur les questions de 
sécurité, c’est-à-dire le calendrier 
et l’étendue du retrait progressif 
des soldats israéliens de ces deux 
régions, ainsi que la coopération 
qui sera mise en place entre les 
services de sécurité de l’Etat juif 
et la future police palestinienne. 

Une « sous-commission », 
visant à prendre «les mesures de 
confiance» qui s’imposeront, 
notamment la libération d’un 
« certain nombre » de prisonniers, 
parmi les 12 500 Palestiniens 
(chiffres fournis par le CICR) 
actuellement détenus dans les 
prisons et les camps militaires 
israéliens, a également été mise 


en place. Selon on officiel de 
Jérusalem, 1 200 Palestiniens 
seraient actuellement sous les 
verrous pour avoir tué ou blessé 
d’autres Palestiniens - générale- 
ment des gens suspects de colla- 
boration active avec les forces 
d’occupation, - 600 autres 
auraient participé à des attentats 
meurtriers contre des Israéliens, 
et un nombre équivalent se 
seraient rendus coupables d’at- 
tentats ayant fait des blessés 
israéliens. 

Un enthousiasme 
mesuré 

Le reste, c’est-à-dire 
8 400 Palestiniens selon l'officiel 
en question, n’aurait «pas de 
sang sur les mains». Dans un 
premier temps, c'est évidemment 
parmi ceux-là que seront prélevés 
les contingents qui seront libérés. 
Le problème, qui a sensiblement 
empoisonné la dernière journée 
des négociations, au moins parmi 
les Palestiniens, est que les chefs 
de la délégation israélienne, le 
général Manon Shahak et son 
adjoint le général Ouzi Dayan, 
n’ont apparemment voulu s’enga- 
ger ni sur la date des premières 
libérations ui sur te nombre de 
concernés. 


EGYPTE 


Le nouveau gouvernement poursuivra la réforme économique 
et la lotte contre l’intégrisme 


LE CAIRE 


de notre correspondant 

Après avoir, conformément*^ 
la Constitution, présenté Jg 
démission dès la prestation 
serment du président Hosni 
Moubarak pour un troisième 
mandat, le premier ministre, Atef 
Sedki, 3 été reconduit dans ses 
fonctions et a formé sa nouvelle 
équipe jeudi 14 octobre. 

M. Sedki, qui a battu le record 
de longévité depuis la création du 
poste de premier ministre il y a 
près d’un siècle - c’est son troi- 
sième gouvernement 
depuis novembre 1986 -, a choisi 
la continuité. En effet aucun des 
portefeuiUes clefs - défense, inté- 


rieur, affaires étrangères, agricul- 
ture et information - n’a changé 
de titulaire. Seuls dix des trente- 
quatre membres de la nouvelle 
équipe sont de nouveaux venus. 
Parmi ces derniers figurent 
notamment Mahmoud Bayoumi, 
ministre du commerce extérieur, 
et Mamdoub El Baltagui, qui 
était président de l’Organisme 
général de l’information et qui 
s’est vu confier le portefeuille du 
tourisme. Comme à l’accoutu- 
mée, deux ministres sont coptes 
(chrétiens). Deux femmes font 
partie de la nouvelle équipe au 
lieu d’une dans l'équipe sortante: 

Deux priorités ont été fixées au 
nouveau gouvernement par le 
président Moubarak : la pour- 


suite de la réforme économique 
et l’intensification de la lutte con 
tre les extrémistes musulmans. 
Comme pour souligner la déter- 
mination du gouvernement à cet 
égard, la haute cour militaire 
d’Alexandrie a condamné à mort 
trois islamistes pratiquement au 
même moment où le gouverne- 
ment prêtait serment Cela porte 
à trente et un le nombre d'extré- 
mistes musulmans condamnés à 
mon (quinze ont été pendus) 
depuis décembre par les tribu- 
naux militaires, auxquels ont été 
confiées, il y a un an, les affaires 
de terrorisme. 

ALEXANDRE BUCClANTf 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. -64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. : 40.75.45.45 - FAX. : 45.63.89.01 
36.15 Code A3T puis OSP sur MINITEL 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de PARIS 
le JEUDI 21 OCTOBRE 1993, i 14 heures 30 

APPARTEMENT A PARIS (3 e ) 

3, rue de la Perte 

au 1° à gauche, sur 2 niveaux reliés entre eux : 

1- niveau : entrée, 4 pièces, cuisine, s.d.b., w.-c. 

2* niveau s I pièce, salle de bains - CAVE 

MISE A PRIX : 2 500 000 F 

S’adr. SCP BOITI ELLE-COU SSAU , MALANGEAU et associés, avocats à 
PARIS {fi 1 } - 2, carrefour de l'Odéon. Têt ; 43-26-82-98. de 9 b à 12 h. 
et Minitel, l'après-midi, même numéro. 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice de NANTERRE, 
le JEUDI 28 OCTOBRE 1993, à 14 heures 
EN TROIS LOTS 

PREMIER LOT : 

BOUTIQUE ET APPARTEMENT 

au rez-de-chaussée sur rue de 2 pièces, cuisine - 2 CAVES 
dans un immeuble sis à 

__ Trf-vrvur angle de la nie Gesnouin, n* 1 1 

C I li e. H Y (Va) et me Femand-PelLouüer, n* 18 
MISE A PRIX : 150 000 F 

DEUXIÈME LOT : _ 

APPARTEMENT DE 3 PIÈCES 

au 4* étage : entrée, cuisine, 3 pièces, w.-c.. salle de bains 
(après réunion des lots 10 et 1 1) - 2 CAVES 
MISE A PRIX : 150 006 F 

TROISIÈME LOT : 

APPARTEMENT 

salle de bains — CAVE — MISE A PRIX : 100 000 F 
dans un immeuble sis à 

CLICHY (92) et me Fouquet sans numéro 

Autre lot ayant feil l’objet d’un cahier des chargoséparé : 

UN COULOIR au sous-sol (lot n" 29 du RCP) 
à CLICHY (92) à l’angle de la nie Gesnouin, Il nnn r 
et de la rue Femand-Pdloutier. n* 18 - MISE A PRIX : 10 000 F 
S'adresser à M* Michel POUCHARD. avogt au barrou dœ HunteSeuw 
9, rue Robert-Lûvefgne (92600) ASNIÈl^ - T«. : 47-98-94-J 4 
Sur les lieux pour visiter le LUNDI 25 OCTOBRE 1993, 
de 4 h 45 à 10 h 45 - 14, rue Klock et 18, rue Femand-Pedouüer. 


PUBLIC ATIONS JUDIC IAIRES 

Un jugement de la 1“ chambre civile 
du tribunal de grande instance de 
CRETEIL, du 25 mai 1993, entre 
M. Marcel OPHULS et rhutitut natio- 
nal de l’audiovisuel, dit que l’INA 
devra : 

- Modifier le texte du document de 
présentation de la vidéo-cassette 
« MUNICH OU LA PAIX POUR 
CENT ANS» au paragraphe intitulé 
« L’ÉMISSION », afin qu’il ne soit 
plus fait référence aux auteurs, mais au 
seul auteur, M. OPHULS. 

- Modifier le texte de la jaquette, de 
tell e sor te qu’ André HARRIS et Alain 
de SÉDOUY ne puissent en aucun cas 
apparaître comme étant coréalisaleuis 
de « MUNICH OU LA PAIX POUR 
CENT ANS » avec Marcel OPHULS. 

Ce sous astreinte de 10 000 P par 
jour de retard dans un délai «Ton mois 
après la signification du présent juge- 
ment 

Condamne l’INA à payer à 
M. OPHULS 100 000 F k titre de D-L 
10 000 F au titre de Part- 700 du 
NCPC. 

-Pour extrait 

M* CHOUKROUN, avocat k la cour. 


MM. Claade FEGEJLE (exploitant 
auto-école) et Gérard LAURAIN (aide- 
livreur) ont été condamnés pour avoir 
commis à AMNEVILLE des contre- 
façons de vidéogrammes (de 1982 i 
1 985). par le tribunal correctionnel de 
METZ par jugement du 9 juin 1986 et 
par la cour d’appel de METZ par arrêt 
du 11 février 1987, à payer solidaire- 
ment à la société pour l’administration 
du droit de reproduction mécanique 
des auteurs, compositeurs et éditeurs, 
S.D.R.M. (groupe 5ACEM), les 
sommes de 5 000 F au titre des préju- 
dices moral et matériel par efle subis et 
4 000 F au titre de l’aitide 475-1 du 
code de procédure pénale. 

« La Première Chambre du Tribunal 
de Grande Instance de Paris, par juge- 
ment du 26 mai 1993, a condamné la 
SARL PRESENT, Ptare DURAND et 
Alain SANDERS i verser k Pierre 
ABKAMOVICl la somme de TRENTE 
MELLE francs, à titre de dommages et 
intérêts pour avoir, dans un article de 
« PRESENT » daté du 17 septembre 
1992. publié des propos diffamatoires 
à son égard. » 


Yasser Arafat à Paris las 21 et 
22 octobre. - Le Quai d’Orsay a 
confirmé que le chef de l’OLP 
effect ua a it une visite à Paris les 
21 et 22 octobre «à l'invitation 
des autorités françaises». Yasser 
Arafat sera reçu à déjeuner, le 
21, par le président François Mit- 
terrand. U doit également être 
reçu, au cours de son séjour, par 
le premier ministre, Edouard Bal- 
ladur, le président de l’Assemblée 
nationale, Philippe Séguin, et le 
ministre des affaires étrangères, 
Alain Juppé, ainsi que par le 
directeur général de l’UNESCO, 
Federico Mayor. 

Un responsable du Fath au 
Liban démis de sas fonctions. 
- Un responsable militaire du 
Fath, Mounir Maqdah, a été 
démis de ses fonctions par Yasser 
Arafat et convoqué à Tunis, siège 
de rOLP, a annoncé, jeudi 14 
octobre, un membre du comman- 
dement de l'organisation de 
M. Arafat au Liban. Opposé à 
l’accord signé le 13 septembre 
entre l’OLP et Israël, M. Maqdah 
avait réclamé la démission du 
chef de l'OLP et ordonné l'arres- 
tation de ses partisans au Liban . 
a Je ne tiendrai pas compte des 
décisions d'Arafat», a déclaré 
l’intérwsé. - (AFP.) 


EN BREF 


JORDANIE : Zaid ban Chaker 
nommé à la téta du cabinet 
royaL - Le roi Hussein a désigné 
l’ancien premier ministre, Zeid 
ben Chaker, au poste de chef du 
cabinet royal, en remplacement 
de Khaled Karaki, nommé 
conseiller du roi. M. Ben Ch a ker , 
cousin du monarque et ancien 
chef des forces années, est consi- 
déré comme le plus proche 
conseiller dn souverain. Par ail- 
leurs, le premier ministre a 
nommé Mohammad Adonane 
ministre du tourisme en rempla- 
cement de Yanale FGkmat, dési- 
gné conseiller du roi - (AFP.) 

IRAN : Téhéran affirme ne pas 
être impliqué dans l'attentat 
d'Oslo. - L’ambassade d’Iran à 
Oslo a a catégoriquement nié». 
jeudi 14 octobre, « toute implica- 
tion » dans l’agression commise, 
lundi 1 1 octobre, contre William 
Nygaard, éditeur norvégien des 
«versets sataniques» de Salman 
Rushdie (le Monde du 13 octo- 
bre). Par ailleurs, la section 
danoise du P en Club a envoyé 
50 000 couronnes (7 680 dollars) 
aux autorités norvégiennes, afin 
de doubler le montant de la 
prime offerte par ces dernières 
pour retrouver les auteurs de 1’at- 
tentaL - (AFP, Reuter.) 


REPÈRES 


Cela n’a pas empêché Nabil 
Chaath, conseiller de Yasser Ara- 
fat et chef de la délégation pales- 
tinienne, d’arborer, plus large que 
jamais, son étemel sourire et de 
se féliciter publiquement qu’en 
«quarante-huit heures à Taba, 
nous [ayons] accompli davantage 
qu’en deux ans à Washington». 
Les membres de sa délégation, à 
commencer par le général Nasser 
Youssef, chef d’état-major 
adjoint de l’Armée de libération 
de la Palestine (ALP) et respon- 
sable du groupe de travail sur les 
questions de sécurité, étaient plus 
mesurés. 

Né il y a quarante-huit ans 
dans un village arabe qui s’appe- 
lait Bissane et qui est devenu la 
petite ville israélienne de Beth- 
Shean, le général a révélé que 
c’était la première fois de sa vie 
qu’il se retrouvait face à face 
avec des officiers israéliens. «J’ai 
lutté toute ma vie contre eux avec 
des armes, a-t-il confié aux jour- 
nalistes, maintenant, je continue 
avec des mots. » Pour cet homme 
sombre et taciturne, les choses 
sont claires : «Si les mesures que 
nous attendons sont prises et si 
chaque partie respecte les droits 
de l'autre, tout ira bien, et nous 
pourrons devenir amis... » 

PATRICE CLAUDE 


AFGHANISTAN 

Les combats s'étendent 
à Test de Kaboul 

Plus de cent personnes, te plu- 
part des civls. ont été niées et 
plusieurs centaines blessées ces 
cinq derniers jotirs à Sarobi, à 
70 kilomètres à l’est de Kaboul, 
rapporte l'AFP. Les combats, qui 
ont commencé le 10 octobre, 
opposent lot chef de guerre de la 
région, te commandant Zerdad, 
proche du Hezb (intégriste, le 
parti de Gulbuddin Hekmatyar). 
aux forces pashtounes compo- 
sites du conseil (choura) de Jete- 
tabed, capitale provinciate située 
près de la frontière pakistanaise. 

Zardad s'oppose à la choura 
depuis que son parent Shomali 
Khan, vice-gouverneur de la pro- 
vince de Nangarhar, a été exé- 
cuté, le 7 septembre, après 
avoir, disent ses adversaires, 
tenté de prendre le pouvoir à 
JeJalabad en liaison avec le pre- 
mier ministre Hekmatyar. Bom- 
bardés par l'aviation de Kaboul, 
les rebelles, tous membres de la 
tribu pashtoune des Ahmadzais, 
se sont emparés du barrage de 
Sarobi, qui alimente la station 
fournissant l’électricité à la capi- 
tale. La route Sarobi-Kaboul, que 
Zardad avait déjà bloquée du 5 
au 9 octobre, est à nouveau cou- 
pée; l'approvisionnement de la 
capitale s’en trouve interrompu. 

ALGÉRIE 

L'ancien directeur 
de la télévision 
a été assassiné 

Ancien directeur général, par 
intérim, de l’Entreprise nationale 
de télévision (ENTV). Mustapha 
Abada a été assassiné, jeudi 
14 octobre, à Bordj-EI-Bahri, 
dans la banlieue est d’Alger, 
devant le chantier de sa maison 
en construction. Selon la radio 
nationale, l’ancien haut fonction- 
naire a été tué «d'une baffe dans 
la tête, tirée à bout portant», par 
un homme «d'environ trente-cinq 
ans», qui a pris la fuite «à pied». 
M. Abada, âgé de cinquante- 
deux ans, avait assuré, pendant 
plus d’un an, les fonctions de 
directeur général de l’ENTV, 
avant d'étre remercié par le nou- 
veau gouvernement dirigé par 
Redha Maiek, et de céder son 
poste, le 9 septembre damier, à 
Abdou Benzène. 

M. Abada, proche des milieux 
au pouvoir, est te sixième journa- 
liste à être assassiné depuis le 
mois de mai. Le ministère de ta 
communication a vigoureuse- 
ment dénoncé ce nouvel attentat 
et estimé qu’il était « temps que 
tous les Algériens constituent un 
front uni » contre 1e terrorisme. 
M. Malek a lui-même évoqué, sur 
les ondes de la radio Chaîne 1 
(en tangue arabe), le problème de 
ta violence, avec cet avertisse- 
ment : <r L’Etat n’a pas encore 
utiffsé tous les moyens contre le 
terrorisme.» Depuis cas trois 
dernières semaines, le nombre 
des actes terroristes a sensible- 
ment augmenté. A s'en tenir aux 
seuls décomptes de la presse, 
ce sont près de trente morts qui 
sont è déplorer depuis le 
1* octobre. - (Corresp.) 

MALAWI 

Mise en place 
d*un conseil présidentiel 

Un conseil présidentiel de trois 
membres a été créé, jeudi 
14 octobre, pour diriger le pays, 
en l'absence du président 
Kamuzu Banda, hospitalisé en 
Afrique du Sud où il a subi une 
opération neurochirurgicale. Le 
conseil sera présidé par le secré- 
taire générai du Parti du congrès 
du Malawi (MCP), Gwanda Cha- 
kuamba. et comprendra (e minis- 
tre d’Etat John Tembo, et le 
ministre des transports Robson 
Chirwa. 

Cette instance a été formée è 
la suite de pressions du Conseil 
consultatif national, organe 
représentant las six partis recon- 
nus au Malawi et chargé de défi- 
nir b politique du pays jusqu'aux 
premières élections mufti partîtes 
de l'année prochaine. - (AFP.) 


DEMAiN NOTRE SUPPLEMENT 


RADIO TÉLÉVISION 


TURQUIE 

Les Kurdes revendiquent 
un double rapt 

Des séparatistes kurdes ont 
revendiqué, vendredi 15 octobre, 
l’enlèvement d’un Américain et 
d’un Néo-Zélandais le 9 octobre 
dans l’est de te Turquie. L’agence 
Kurd-Ha. basée en Alemagne, cite 
un communiqué du Parti des tra- 
vailleurs du Kurdistan PKK) selon 
lequel ses combattants ont capturé 
les deux hommes à un barrage 
routier entre les villes orientales 
cTErancan et d'Erzsrum. U engage 
leurs gouvernements è négocier. 

Le PKK a recommandé è plu- 
sieurs reprises aux touristes étran- 
gers de ne pas se rendre dans 
l’est et le sud-est de la Turquie. - 
(Reuter] 

CORÉE DU NORD 

Amnesty dénonce 
des violations 
des droits de l'homme 

Des miniers de personnes ont 
été torturées et/ou tuées lors 
d’exécutions sommaires, ou 
encore emprisonnées, ces trente 
dernières années en Corée du 
Nord, selon un rapport publié 
jeudi 14 octobre à Londres par 
Amnesty International. « Ces 
graves violations des droits de 
l’homme se poursuivent», écrit 
l’organisation. - (AFP.) 

ESPAGNE 

Lès nationalistes catalans 
soutiendront le budget 
du gouvernement socialiste 

Les dix-sept députés nationa- 
listes catalans de Convergencia i 
Unio (C1U, centre-droit) soutien- 
dront le gouvernement de Felipe 
Gonzalez, qui ne dispose que 
d'une majorité relative, lors du 
débat parlementaire sur le projet 
de budget 1994, a annoncé leur 
porte-parole, Miguel Roca. Ce 
soutien doit permettre au gou- 
vernement de faire adopter ce 
budget. Le gouvernement socia- 
liste sera également soutenu par 
les quatre députés Coalicion 
Canaris, une formation des Des 
Canaries. 

La semaine dernière, le gou- 
vernement de M. Gonzalez était 
parvenu è un accord avec la plu- 
part des communautés auto- 
nomes espagnoles, dont la 
Généralité de Catalogne, sur le 
transfert à ces communautés de 
15 % de l'impôt sur le revenu 
prélevé sur leur territoire (te 
Monde du 9 octobre). Il s'agis- 
sait d’une revendication ancienne 
et importante des nationalistes 
catalans. Néanmoins, M. Roca a 
affirmé que la décision de CIU 
.n'avait « rien à voir» avec l’ac- 
cord sur ta fiscalité, en ajoutant 
qu'il ne serait pas « prudent » 
d’évoquer (a formation d'une 
coalition gouvernementale entre 
les socialistes et OU. 

GRANDE-BRETAGNE 

John Major change 
de conseiller de presse 

La presse britannique et les 
journalistes étrangers en poste è 
Londres regretteront sans cloute 
te départ, annoncé jeudi 14 octo- 
bre, de Gus O’Donnell, conseiller 
de presse de John Major, dont le 
caractère affable tranchait avec 
ceftif de son prédécesseur auprès 
de Margaret Thatcher, Sir Ber- 
nard Ingham. M. O’Donnell occu- 
pait des fonctions dont l'in- 
fluence dépasse largement celle 
de postes similaires en France. 
Devenu depuis 1979 l'un des 
rares hommes de confiance de 
M. Major, alors chancelier de 
l'Echiquier (avec qui il partage 
une passion pour le football), il 
ne cachait pas son souhait de 
retourner eu moment opportun 
dans son administration d'ori- 
gine, le Trésor. M. O'Donnell a 
fait preuve de compétence dans 
ses fonctions, mais il a aussi été 
critiqué pour l'image de marque 
de plus en plus négative de 
M. Major. La droite du parti 
conservateur réclamait depuis 
longtemps une gestion des rota- 
tions publiques de ce dernier 
plus « agressive ». M. O'Donnell 
sera remplacé, en janvier, par 
Christopher Meyer, actuel minis- 
tre-conseiller de l'ambassade de 
Grande-Bretagne è Washington, 
un diplomate de carrière âgé de 
quarante-neuf ans, ancien porte- 
parole du Foreign Office de 1984 
è 1988. - (Corresp.) 
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AFRIQUE 


AFRIQUE DU SUD 


Nelson Mandela et Frederik De lflerk : un mariage de raison 


Lorsque, il y a une semaine, un 
commando de l'armée sud-afri- 
caine a investi, au Transkei, une 
«base» de l'Armée de libération 
du peuple d'Azanie (APLA), 
branche militaire du Congrès 
panafricain (PAC), tuant cinq 
personnes, dont quatre enfants, le 
bouillant Peter Mokaba, prési- 
dent de la Ligue de la jeunesse 
du Congrès national africain 
(ANC), a immédiatement réagi : 
il serait inconvenant, a-t-il 
affirmé avec force, que le jury du 
Nobel réunisse en une même 
récompense un président autori- 
sant les sanglants agissements de 
services secrets issus de ['apar- 
theid, et le responsable politique 
dont toute la vie a été consacrée 
à la libération des siens. 

L’appel n’a pas été entendu. En 
accordant conjointement leur 
prestigieuse récompense & Frede- 
rik De Klerk et à Nelson Man- 
dela, les jurés du Nobel ont sans 
doute jugé impossible de séparer 
ceux qui, pour le monde entier, 
sont désormais perçus comme les 
artisans indissociables d’une 
œuvre majeure : l’abolition de 
l’apartheid et la promesse d’une 
Afrique du Sud démocratique. 

U y a sans doute une certaine 
iniquité à honorer d’un même 
élan la victime et son ancien 
bourreau, même repenti. Car 
avant d’être cet apôtre de la paix 
que la communauté internatio- 
nale salue aujourd’hui, Frederik 
De Klerk aura été l’un des fidèles 
auxiliaires d’un système d’une 
rare perversité. Cela n’enlève rien 
à F intelligence d'un homme qui, 
à l'inverse de nombre de ses 
concitoyens, a su comprendre 
l’impasse dans lequel se four- 
voyait son pays.-Maiscela- sou- 
ligne les contenus du personnage, 
responsable politique solidement 
pragmatique plutôt que combat- 
tant de la liberté mû par une 
exigeance morale supérieure. Les 
concepteurs de l’apartheid 
n’étaient pas tous mal intention- 
nés, a-t-il l’habitude d’expliquer, 
mais, leur système n’ayant pas 
fonctionné, il fallait en changer. 

Le futur président De Klerk 
naît en 1936, dans une famille o& 
l’attachement au Parti national 
(NP) vaut seconde identité. Son 
père en a été le secrétaire- général 
pour la région du Transvaal et 
membre de sa direction natio- 


Le prix Nobel de la paix réunit deux bornes que tout sépare mais qui ont eu la sagesse de s’entendre sur l’essentiel 

russe et membre de la direction quartier général clandestin de constitue un rouage essentiel du 
de l’ANC, Nelson Mandela, en l'ANC. Le 12 iuin 1964, la sen- système. 


nale; plusieurs fois ministre, 3 a 
terminé sa carrière comme prési- 
dent du Sénat. En héritier naturel 
de cette élite blanche afrikaner et 
chrétienne qui, en 1948, sous la 
bannière du NP, a pris le pas sur 
ses adversaires anglophones, le 
jeune Frederik Willem fera de la 
politique. 

Ses débuts sont classiques, 
conformes an cursus de dizaines 
de politiciens blancs de sa géné- 
ration : études de droit & l’nni- 
versité chrétienne de Potchefs- 
trom, en plein cœur du pays 
boer, et premières responsabilités 
an sein de la Fédération des étu- 
diants afrikaners (ASB) qui 
constitue le réservoir des futurs 
dirigeants du pays. Avocat en 
1961, il est élu, onze ans plus 
tard, député du NP pour la petite 
ville de Vereeniging, dans la 
région de Johannesburg. Encore 
quelques années et le voilà, en 
1978, ministre des postes et télé- 
communications après avoir 
gravi, au sein de son parti, sans 
edat mais avec persévérance, les 
échelons des responsabilités 
régionales. 


D'âne famill e 

royale 


Cette année-là, Nelson Man- 
dela est en train de purger sa 
seizième année de prison au 
pénitencier de Robben Island et 
l'Afrique du Sud vit sur un vol- 
can. Sans doute alors le tout nou- 
veau ministre des Postes ne 
s’imagine-t-il pas qu’il va un jour 
lui falloir traiter avec celui dont 
son pays, sans s’en rendre 
compte, s'obstine à faire un dan- 
gereux symbole. 

Le futur Prix Nobel de la paix' 
est né en juillet 1918, au Trans- 
kei. Issu d’une famille royale 
Xhosa, 3 aurait pu devenir l’un 
de ces chefs traditionnels dont 
l’exotisme cache mal le déclin. 
Mais la rencontre avec Oliver 
Tambo, futur chef de F ANC et, 
comme lui, étudiant en droit à 
l’université de Fort Hare, en 
décide autrement Les deux amis, 
qui s’agitent et protestent contre 
l’organisation de cet établisse- 
ment réservé aux Noirs, en sont 
exclus, et Nelson Mandela pagne 
Johannesburg où il survit de 


petits boulots et de stages que lui 
a procurés, chez un avocat, Wal- 
ter Sisnlo, son futur coïnculpé 
dans le procès de Rivonia. II 
n'obtiendra sa licence en droit 
que plusieurs années plus tard, 
ouvrant, en 1952, avec Oliver 
Tambo, le premier cabinet d’avo- 
cats noirs du pays. 

Mais, déjà, Nelson Mandela est 
plus préoccupé de politique que 
de carrière professionnelle. En 
1944 - 3 a alors vingt-six ans - U 
a fondé avec Walter Sisulu la 
Ligue de la jeunesse de l’ANC 
(ANCYL). Créée en 1923, l'orga- 
nisation nationaliste, & cette épo- 
que, vivote, minée par ses diffi- 
cultés organisationnelles et les 
luttes de tendances. La Ligue de 
la jeunesse, au langage plus radi- 
cal que son aînée, vient secouer 
une formation qui, sous l’in- 
fluence de l’urbanisation massive 


1952, lance une campagne de 
défiance qui mobilise contre les 
lois d’apartheid des dizaines de 
milliers de Noirs. L’affaire lui 
vaut sa première arrestation. 
Condamné à neuf mois de tra- 
vaux forcés, interdit de quitter la 
région de Johannesburg et de 
participer à des réunions politi- 
ques, Mandela, promu vice-prési- 
dent de F ANC, verse peu à peu 
dans la semi-clandestinité du 
militant professionnel 


Prison à fie 


Les dix années suivantes vont 
transformer radicalement une 
formation qui, influencée par 
Gandhi, était née sous le signe de 


quartier général clandestin de 
l'ANC Le 12 juin 1964, la sen- 
tence tombe : prison à vie pour 
tous. Les condamnés sont 
aussitôt envoyés au pénitencier 
de Robben Island où, durant de 
longues années, dans de rigou- 
reuses conditions d’isolement, ils 
casseront des cailloux. 

Lorsque, le 3 avril 1978, Fre- 
derik De Klerk obtient son pre- 
mier maroquin, John Vorster vit 
ses dernières semaines à la tête 
du gouvernement Six mois plus 
tard, victime des retombées d’un 
scandale politico-financier, jl est 
remplacé par Pieter Willem 
Botha. Le nouveau premier 
ministre, qui, à l’image de son 
prédécesseur, a une réputation 
justifiée d’anti communiste de 
choc, s'honore d’être surnommé 
ttPieî la Gâchette», par référence 
aux treize années durant les- 
quelles, immuable ministre de la 






. des J'foirs favorisée par L'indus- 
trialisation, va amorcer son 
décollage. L’arrivée au pouvoir 
'du' NP, qùi,' dés 1948, avec ht 
mise en place de l’apartheid, 
légalise et perfectionne l’exclu- 
sion de la population non 
blanche, va lui donner un essor 
définitif que l’exemple de la 
décolonisation de l’Afrique, quel- 
ques années plus tard, ne fera 
qu’amplifier. Désormais, l’ANC, 
allié au Parti communiste, sera le 
protagoniste, pourchassé mais 
inévitable, de toute la politique 
sud-africaine. 

Devenu, en 1950, président 
national de la Ligue de la jeu- 
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CADRE DnCEANT 
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toute nuits proposants. 
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Graphologie 

GRAPHOLOGUE 

PSYCHOLOGUE 

propoMiu aux particuliers 
(Studes personnelles ou à 
orientation professionnelle. 
BSsn de compétences 
sur demande. 

Téf. : 60-08-05-73 

Peinture 
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ASSOCIATIONS 


Cours 


rrns? 

Hébreu - Initiation sérieuse 
profS. universitaires 
Pratique - Esprit - Beauté 
de la langue 

M6GUILA - O J 42-63-26-81 
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REPRODUCTION INTERDITE 


IMMOBILIER 


appartements ventes 


( 5» arrdt ) 

OBSERVATOIRE, 3 P. 79 m». 
5*. sans asc.. Clair, calme. 
1 750 000 F. 40-61-0607 

( 6 m arrdt ) 

PRIX INTÉRESSANT 

M" MONTPARNASSE 

Imm. récent, tt efx. parti.. s$.. 
1 chbre. cuis., bains, baie.. 
33, r. FALGUIËRE. Immeuble 
DOME, 7* étage, samedi. 

14 h 17 h. 


( 73» arrdt ) 

Part. vend. av. d'haie, immeu- 
ble grand standing avec pis- 
cine. 4/5 p.. 120 m 1 habita- 
bles * loggias : entrée. Sving, 
corn rapes, 3 chambres. 2 a. 
de b., sauna. 2 W.C.. cave, 
parking. Calme, sécurité, 
vendu avec HIFI, meubles, élé- 
ments décor., téf. le msdn de 
préf. au : -46-86-79-21. 


( 14» arrdt ) 

Déni art. A ads. bal imm. 2 p. 
enir. eu*, lu. WC 35 m* b ft. EO 
(OU. 630 000 F. 43-35-1846 

Q 15 m arrdt ) 

M- PTE VERSAILLES . 

18 OOQ F/ m 2 

bel Imm. pierre de t., soleil, 
vus dégagée, liv. dble. 
2 chbres. culs., 2 boira. 2 WC 
refait neuf, 9, bd Lafebvra 
samedi, tSmantho 14 8 17 b 


CONVENTION 

Imm. 1900, Pierre de T., 
S* étq. asc.. 3 P., calma 
bon état, 1.100.000 F. 
NOTAIRE *4-77-37-63 


VOLONTAIRES 3/4 P. 
Imm. P.-da-T. Très calma, 
clair, parquet, cheminée. 
1-950 000 F. CASSIL RIVE 
GAUCHE, . 46-66-43-43 


~( 16» arrdt )- 


PARIS 16' - 37, av. FOCH 
VENTE SUR ADJUDICATION 

L* »u Tribunal deGrande Instance de Parta 

APPARTEMENT 3 PIECES - 1 16 m* - 6- étage 
Chambra de bonne + cave 

Mise à prix : 4 000 000 F 
Visite : le 19/10/93 à 14 h 30 

Rera. : M- CLÉMENT Avocat : fl} 44-15-91-36 


AUTEUIL ; 4/5 P; 

récent, balcons, box ; 
khs-SELECT 42-16-04-57 


RARE TROGADÉRO 
FL MEXICO. «Uio cft. 
Stsnd. 569000 F. - 46-74-46-12 


PRIX INTÉRESSANT 

BOISSIÈRE 100 m 2 

bon imm. tt cft, calme, liv. 
dble, 3 eh bras, cuis., brins 
£7. /us BttwAra 
•amodi. dlmvncha 14 b 17 h 
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Hauts-de-Seine 


NEULLY-BKERMANN 
dans HP dble séj. 3 chbres. 
105 m» env.. 2 900 000 F 
D.VJ. - 44-18-07-07 


Locations 


VOTRE SÉGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et nous services 43-65-17-50 


rnaisons 

individuelles 


ILE DE RÉ 

SAINT-MARTIN 
Urgent, cause départ. S ssuur 
maison de ville rénovée 
140 m 3 + dépendances + stu- 
dio Indépendant aménagé 
20 m», jardin paysager. 
Excellent état. Charma. 

6 mn du port. Prix A débattre. 

Part. : 49^0-32-22 IH.B.) 

47-61-18-96 (après 20 ftj 


Renseignements 

IMMOHUIR 


TM» a «-«>79-13 


la non-violence et de la résistance 
passive. La tradition organisa- 
tionnelle communiste et l'am- 
pleur de la répression après la 
campagne de défiance produisent 
leur effet : l’ANC se restructure 
en cellules, le principe de la lutte 
année y est discuté, l’action de 
masse se systématise. En décem- 
bre 1956, Nelson Mandela est à 
nouveau arrêté, inculpé, avec 
15S autres responsables et acti- 
vistes, de haute trahison, libéré. 
Quatre ans et demi plus tard, le 
procès se terminera par un non- 
lieu. 

Entre-temps, le 21 mais 1960, 
à Shaipeyüle, la police a tiré sur 
des manifestants qui protestaient 
contre le passeport intérieur - le 
pass - que les Noirs sont obligés 
d’exhiber & tout contrôle. On 
compte 69 morts et des centaines 
de blessés. Dans les jours qui sui- 
vent, des manifestations éclatent 
dans tout le pays. Au Cap, quel- 
que 30 000 manifestants mar- 
chent sur le Parlement. Le 
8 avril, l’état d'urgence est ins- 
tauré, des milliers d’arrestations 
sont opérées et le Congrès pana- 
fricain (PAC), à l’origine de la 
manifestation de Sharpevüle, est 
interdit Pour foire bon poids, les 
autorités y ajoutent l’ANC 

Les morts et les blessés de 
Sharpeville font le tour du 
monde. L’apartheid a déjà douze 
ans, mais ce n’est que cette année 
là que la communauté internatio- 
nale prendra massivement 
conscience de sa réalité. Arrêté 
dans le cadre de l'état d’urgence, 
libéré à nouveau, Nelson Man- 
dela, devenu le premier comman- 
dant en chef d'Umkhonto we 
Sizwe (la Lance de la Nation), 
l’organisation militaire que 
l’ANC vient de former, s’enfonce 
totalement dans la clandestinité. 

Le 5 août 1962, il est .à nou- 
veau arrêté alors qu’il revient 
d’une tournée en Afrique et en 
Europe, où il est parti solliciter 
de l’aide et recevoir, en Algérie, 
un entraînement militaire. Cette 
fois Nelson Mandela ne quittera 
plus la prison avant sa libération 
définitive, quelque vingt-neuf 
plus tard. Condamné à cinq ans 
de détention pour agitation et 
sortie illégale du pays en novem- 
bre 1962, 0 est, un an plus tard, 
à nouveau poursuivi pour sabo- 
tage, complot révolutionnaire et 
assistance à invasion étrangère. A 
côté de lui se tiennent sept autres 
accusés, dont Walter Sisulu, chef 
de. l’ANC avec lequel, dix-neuf 
ans plus tôt, 3 a fondé la ligue 
de la. jeunesse. Tous ont été arrê- 
tés & Rivonia, non loin de Johan- 
nesburg, lors d’un raid de la 
police sur une ferme qui abrite le 


défense de John Vomer, il a 
construit un appareil militaire, 
d’une .formidable puissance. Il a 
pourtant "compris; comme nne 
partie de l’élite blanche sud-afri- 
caine, que l’heure des réformes a 
sonné. 

Difficile, en effet, de continuer 
sur la même lancée : dès le début 
des années 70, l’agitation a repris 
dans les cités noires et les usines; 
en juin 1976, pour protester con- 
tre l’obligation de l’enseignement 
en afrikaans, les écoles de Soweto 
se sont enflammées, portant l’in- 
cendie aux autres townships. La 
répression a fait, en quelques 
semaines, près de sept cents 
morts. Les travailleurs noirs 
revendiquent, inquiétant les 
entrepreneurs et obligeant le gou- 
verne ment à réviser certaines des 
règles drastiques qui régissent les 
rapports entre employés et 
employeurs. L'apartheid com- 
mence à coûter plus cher qu'il ne 
rapporte à une Afrique du Sud 
mise au ban de la communauté 
internationale. 


«Coincés» 
et « éclairés » 


P. W. Botha lâche du lest, sup- 
primant par touches légères les 
aspects les plus choquants du sys- 
tème. Il a repris dans son équipe 
Frederik De Klerk, qui sera, suc- 
cessivement ministre des affaires 
sociales, du sport, de la planifica- 
tion et de l’énergie. Les évolu- 
tions sont lentes et, surtout, en 


Dès cet instant, le ntuel politi- 
que veut que Frederik De Klerk 
soit en position de dauphin. Il 
n’atiendra que quelques semâmes 
pour accéder au poste suprême. 
Le 15 août 19S9. à l'issue d un 
véritable coup d'Etat à l'intérieur 
du Parti national, il remplace 
P. W. Botha à la tête de I Etat. 
Les mêmes contradictions qui 
avaient favorisé son ascension 
ont eu raison de «Pcc-Wcc» 
empêtré dans une logique de 
réformes qui mécontentent tout 
le monde. « Trahison » ! crient les 
conservateurs ; « trop peu et trop 
tard», répondent leurs adver- 
saires. Après plusieurs mob d’af- 
frontements de moins en moins 
feutrés, Frederik De Klerk pousse 
dehors son ancien patron qui. en 
matière de bataille d’appareils, 
vient de trouver son maître. 

La force du nouveau président 
est là ; contrairement à son pré- 
décesseur, il n’hésite pas à aller 
au terme de la logique d’ouver- 
ture que ce dernier avait pour- 
tant initiée. Un mois à peine 
après sa nomination. Fredenk De 
Klerk fait relâcher huit prison- 
niers politiques de l’ANC, dont 
Walter Sisulu. Le 2 février 1990. 
l’ANC, le PAC et le Parti com- 
munîste sont à nouveau autori- 
sés. Neuf jours plus tard, fêté par 
une foule en délire, Nelson Man- 
dela sort de prison. 

Désormais il devient clair que 
l’Afrique du Sud s’est engagée 
dans une voie sans retour, sou- 
cieuse de restaurer son crédit 
international et de trouver les 
moyens de sortir d'une crise éco- 
nomique et sociale qui la frappe 
durement On pressent également 
que Nelson Mandela sera le futur 
chef de l’Etat Mais peu devinent 
alors que la route sera longue, 
parsemée d’échecs, de retours en 
arrière et de périls nouveaux 
qu’illustrent parfaitement les 
trois années qui viennent de 
s’écouler. 

Frederik De Klerk et Nelson 
Mandela y font foce, chacun dans 
son registre. Leur complicité, 
cependant, est moindre qu'on 
aime à le croire ou que le suggère 
ce prix Nobel reçu en commun. 
Au cours des dernières années, ils 
se sont certes décerné quelques 
bonnes paroles, louant la sincé- 
rité de leurs convictions respec- 
tives, leur honnêteté, leur désir 
mutuel d’aller de l’avant. Mais ils 
se sont également lancé de 
sérieux coups de griffe, voire se 
sont carrément affrontés, laissant 
en ces occasions réapparaître 
l’ampleur de leurs différences et 
le gouffre qui sépare leurs his- 
toires respectives, comme en ce 
jour de 1992 où Nelson Mandela 
estime que «même le chef discré- 
dité d'un régime minoritaire et 
illégitime devrait rester fidèle à 
certaines valeurs morales». 

Chaque fois, cependant. Us ont 
repris langue, comme dans ces 
mariages de raison où chacun sait 
qu’il lui faut supporter l'autre 
pour assurer l’héritage des 
enfants. Sans enthousiasme, mais 
avec courtoisie et parfois même 
un peu de chaleur, ils sont allés 
de concert à Davois, le 2 février 
1992, pour y assister à un forum 
économique, puis & Paris, pour y 
recevoir, le lendemain, le premier 



cés») qui, au sein du gouverne- 
ment, s’opposent aux Verligtes 
(les «éclairés)») et qui, en mars 
1982, quittent le Parti national 
fonder le Parti conservateur 


La scission sera la chance de 
Frederik De Klerk qui, au pied 
levé, est propulsé à la tête du 
Parti . nati onal du Transvaal pour 
y remplacer l’un des démission- 
naires. Désormais, sa carrière 
prend l’allure d’un météore. 
Ministre des affaires administra- 
tives et de l'édacation nationale 
en 1984, ministre du budget en 
1985, leader de la Chambre 
blanche du parlement tri -camé- 
ral en 1986, Frederik De Klerk 
atteint les sommets lorsque, le 
2 février 1989, il succède, a la 
tête du NP, & P. W. Botha, 
contraint d’abandonner, pour 
cause de congestion cérébrale, la 
direction d’un appareil qui 


année, par le président Bill Clin- 
ton de la médaille de la Liberté 
de la ville de Philadelphie. Cha- 
cun, de son côté, a multiplié les 
contacts & l’étranger. A les voir 
ainsi, ensemble ou séparés, subti- 
lement honorés par leurs hôtes, il 
n’est pas toujours évident de dis- 
tinguer qui, du. président ou de 
l’ancien prisonnier & vie, est le 
véritable chef de l'Etat. Tous 
deux savent pourtant que leur 
union, bon gré, mal gré, est appe- 
lée à durer. Si, comme il est vrai- 
semblable, Nelson Mandela 
devient dans quelques mois le 
premier président noir de son 
pays, après les premières élec- 
tions multiraciales, il comptera 
en bonne place, au sein de sou 
gouvernement d’unité nationale, 
Frederik De Klerk, chef probable 
du pins important parti de l’op- 
position. 

GEORGES MARION 
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Les auteurs de l’assassinat de Chris Hani 
condamnés à mort 


La Cour suprême de Johan- 
nesburg a condamné à mort, 
vendredi 15 octobre, Janusz 
Waius et Clive Derby- Lewis 
pour le meurtre de Chris Hani, 
- l . membre de la . direction du 
Congrès national africain {ANC) 
et secrétaire général du Parti 
communiste (SACP). L'épouse 
de Clive Derby-Lewis, qui était 
également dans le box des 
accusés, a été acquittée. 

i JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

On s’attendait à un procès 
long, dans une atmosphère ten- 
due et controversée. U n’en a rien 
’J été. Commencés le 4 octobre, les 
; débats ont été clos le 14, après 
^ sept jours seulement d'audiences, 
r. sans jamais attirer plus de qud- 
?. ques dizaines de manifestants 
I. devant le palais de justice. Hor- 
mis le premier jour, Pambiance a 
été sereine dans la salle d’au- 
dience. Rien ne pouvait d'ailleurs 
la troubler : les faits étaient avé- 
rés et le dossier ne recelait 
aucune surprise. 

Une cinquantaine de témoins 
- ont été entendus. Pour Janusz 
Waius, ie meurtrier présumé, 
membre d'une organisation néo- 
nazie, l’affaire s’est rapidement 
conclue avec la déposition des 
policiers qui Pavaient arrêté, dix 
minutes aînés les faits, trouvant 
dans sa voiture un revolver dont 
les experts balisticiens devaient 
confirmer qu’il était bien Tanne 
du crime. 

Un témoin direct du meurtre 
l’a formellement identifié ; un 
autre a relevé le numéro minéra- 
logique de son véhicule, ce qui a 
permis sop arrestation. Janusz 
Waius, engoncé dans un costume 
démodé,' "est , l , e<lîé' muet) une 
ébauche de sourire -flottant snr 
ses lèvres.Soti qui atàit 

pourtant accepté qu'il plaide non 
coupable, a finalement refusé de 
discuter les faits, expliquant 
devant la cour que les preuves 
apportées par les témoins ren- 
daient toute plaidoirie inutile. 

De ta même manière, Paccusa- 
* lion a réussi à confondre Clive 
Derby-Lewis, ancien député du 
Parti conservateur (CP), en 
apportant la preuve qu’il avait 
mm seulement procuré & Janusz 
Waius le revolver qui avait tué 


CÔTE-D'IVOIRE 


Le président Houphonët-Boigny 
est hospitalisé à Paris 


Le président Félix Houphouët- 
Boigny, qui aura quatre-vingt- 
huit ans le 18 octobre, a été hos- 
pitalisé samedi 9 octobre à Paris, 
dans le service d'urologie de 
l'hôpital Cochin, dirigé par le 
professeur Bernard Debré. «Le 
président Houphouët-Boigny est 
toujours dans nos services. Mais 
je ne peux pas vous donner de 


détails sur son traitement ou sur 
la durée de son séjour », a déclaré 
un porte-parole de rhôpitaL 
Félix HouphouSt-Boigny a 
quitté la Côte-d’Ivoire il y a six 
mois. Sa longue absence a suscité 
à Abidjan des rumeurs sur son 
état de santé. 11 aurait été opéré 
de la prostate au mois de juin. 


SOUDAN 

L’idéologue du régime islamiste 
a été reçu par le pape 


de notre correspondante 

Cheikh Hassan Tourabi, consi- 
déré comme l’« éminence grise» 
de la junte soudanaise et un des 
principaux idéologues de l'inté- 
grisme musulman le plus dur, a 
rencontré en tête à têté 
Jean-Paul H, mercredi 13 octobre, 
au Vatican. Lors de la brève escale 
du pape à Khartoum, au mois 
de février dernier, les deux 
hommes s’étaient croisés. 

Rien ou presque n'a filtré de cet 
échange de vues. Le vice-directeur 
de la salle de presse du Vatican 
s’est contenté de lire un communi- 
qué laconique, qui indique quV un 
plus grand échange a été souhaité 
entre chrétiens et musulmans» et 
que « l'utilité d’un organisme com- 
mun pour y parvenir a été souli- 
gnée». Le Vatican semble ainsi 
confirmer la prudence avec 


laquelle il a accueilli l'initiative de 
la communauté de SanfEgidio, à 
l’origine de la venue de M. Tou- 
rabi. Cette communauté catholi- 
que voudrait accélérer le dialogue 
avec r islam. Mais le peu de pro- 
grès enregistrés après la visite du 
pape à Khartoum n’incite pas à 
l’optimisme. D’autant que si les 
autres interlocuteurs de M. Tou- 
rabi, entre autres le cardinal 
Arinze, président du conseil ponti- 
fical pour le dialogue inter-reli- 
gieux, et le cardinal Poupard, pré- 
sident du conseil pontifical pour te 
culture, ont été impressionnés par 
la finesse de M. Tourabi, fl n 7 eo 
reste pas moins qu’au cours d’une 
conférence de presse celui-ci a nié 
les persécutions que subiraient les 
chrétiens dans son pays, en assu- 
rant que « le Soudan est un pays 
beaucoup plus tolérant que bien 
d'axures». 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 
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Chris Hani, mais également qu’il 
y avait fait adapter un ritefloîfflx 
qui devait être retrouvé 1e 
sac de son co-accusé. Enfin, en 
un témoignage inattendu, la 
bonne de Clive Dexby-Lewis a 
affirmé que, quatre jours avant le 
meurtre, elle avait aperçu son 
patron vérifier, avec Janusz 
Waius, dans le salon, que l’arme 
fonctionnait convenablement 

L’acquittement 
de Gaye Derby-Lewis 

Seule Gaye Derby-Lewis a 
réussi & tirer son épingle du jeu. 
Contre elle, il y avait une liste 
sur laquelle figuraient, à côté de 
celui de là victime, huit noms, 
dont ceux de Nelson Mandela et 
de Joe Slovo, le président du 
Parti communiste, avec leurs 
adresses et la description des sys- 
tèmes de sécurité de leurs mai- 
sons. La liste, dressée par Gaye 
Derby-Lewis, avait été retrouvée 
dans ses affaires comme dans 
celles de Janusz Waius. Pour sa 
défense, elle a expliqué qu’elle 
faisait des recherches d’ordre 
journalistique. Le juge a estimé 
l’argument * tiré par les che- 
veux », mais ne l’en n’a pas 
moins acquitté faute de preuves 
formelles. 

Cette dernière décision a pro- 
voqué un tollé dan» les «« g» de 
l’ANC, qui a demandé que 
M“ Derby-Lewis soit expulsée 
vers l’Australie, son pays d’ori- 
gine. «L'Afrique du Sud ne peut 
se permettre le risque qu'elle reste 
un jour de phu dans notre pays». 
a estimé l’organisation de Neboo 
Mandela. L’ANC demande égale- 
ment qu’une enquête « complète » 
soit entreprise sur les complots 
qui, selon elle, se trament pour 
tuer ses dirigeants. . . 

. H y a qutâqum'moW ia policé 

clés deTextréme droiTe^blanche 
que fréquentaient le couple Der- 
by-Lewis et Janusz Waius, plu- 
sieurs personnes soupçonnées de 
préparer un attentat contre Joe 
Slovo. Plus récemment, nne 
enquête conduisait à l’interpella- 
tion d'extrémistes qui se prépa- 
raient à assassiner Peter Mokaba, 
le bouillant secrétaire général de 
la Ligue de la jeunesse de PANC 
(ÀNCYL). 


Le general Aïdid cherche à tirer profit 
de la libération des soldats prisonniers 


En ayant libéré, jeudi 14 octo- 
bre, un pilot» d*héncoptire amé- 
ricain et un «casque bleu» nigé- 
rian qu*i retenait prisonnier s, le 
général Aïdid parait s’assurer 
une place à la table des négo- 
ciations. 

MOGADISCIO 

de notre envoyé spécial 

Le générai Aïdid a-t-il attendu 
de voir la presse internationale 
rassemblée & Mogadiscio pour 
libérer ses deux prisonniers? 
« C'est un brillant coup médiati- 
que ». reconnaît un diplomate. 
Les images de l'adjudant-chef 
Mifce Durant, évacué de sa pri- 
son - une villa des quartiers sud 
de Mogadiscio - sur une civière, 
et celles du soldat nigérian. Omar 
Sbantali, souriant et épaulé par 
ses geôliers, ont rapidement fait 
le tour du monde ainsi que celles 
du général Aïdid annonçant. 


(pielques minutes plus tôt, leur 
libération an cours d’une confé- 
rence de presse clandestine, alors 
qn’il est toujours sous le coup 
d’un mandat d’arrêt des Nations 
unies. 

Assuré par les délégués du 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR), le transfert a eu 
lieu en présence des émissaires 
éthiopien et érythréen et de 
représentants de l’Alliance natio- 
nale so malienne (SNA) qui s'at- 
tendaient, dit-on, i voir un res- 
ponsable des Nations unies ou 
bien Robert Oakley, envoyé du 
président Clinton. Le convoi du 
CICR a conduit directement les 
deux soldats à l’hôpital de l’am- 
bassade américaine. Mike Durant 
souffre de multiples fractures et 
contusions (& la cuisse, au dos et 
au visage) mais il a été correcte- 
ment soigné puisque les médecins 
américains n’ont pas constaté 
d’infection. Le «casque bleu» 


M. Boutros-Ghali obtient le soutien 
de rOUÂ et de l’Organisation 
de la conférence islamique 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Le secrétaire général des Nations 
unies, Boutros Boutros-Ghali, a 
obtenu, jeudi 14 octobre, le soutien 
de l'Organisation de Punité afri- 
caine (OUA), de la Ligue arabe et 
de l'Organisation de la conférence 
islamique (OC1) à la politique de 
_FONU en Somalie^ au tenned'une 
I réunion tenue «sas 4e patronàge du 
président égyptien -Morai- Mouba- 
‘Tak-'cn sar qualité ^de présider* en 
exercice de POUA. Un communi- 
qué diffusé après le sommet auquel 
participaient Salim Ahmad Salim, 
Esmat Abdel Méguid et Hamid Al 
| Ghabid, respectivement secrétaires 
généraux de POUA, de la Ligue 
arabe et de TOCI a rendu hom- 
mage eaux réalisations des Nations 
unies pour l'acheminement de t’aide 
humanitaire et le maintien de ht 
sécurité dans la majeure partie de 
ht Somalie». 

M. al Ghabid avait estimé à son 
arrivée au Caire que «les renforts 
américains en Somalie étaient 
nécessaires , les Etats-Unis ayant les 
moyens de procéder au désarme- 
ment des factions». Les participants 
à la réunion du Caire ont par ail- 
leurs rappelé qu’en vertu des 
accotés (f Add&Abeba du 27 mais 
1993, les responsables politiques 
so maliens s’étalent «engagés i 
poursuivre k processus de paix sous 
l’igide des Nations unies et en 
coopération avec les organisations 
régionales et les pays voisins». 

Le communiqué a, en outre, 
invité «toutes les parties sonut- 
Bennes à coopérer dans la recherche 
d’une solution au conflit». A la 
question de savoir si cette appel 


s’adressait également au général 
Aïdid, un porte-parole du secrétaire 
général de PONU a répondu par 
Paffïr matr ve eu déclarant que «l 'in- 
vitation concernait les quinze parties 
qui+pnt signé l’accord d'Addis- 
Abéba ». Interrogée sur une éven- 
tuelle rencontre entre M. Boutros- 
Ghali et le général Aïdid, elle a 
simplement répondu: «Pas de 
commentaire. » La commiiniqiuLa ' 
aussi appelé les membres de , 
POUA, de la Ligue arabe, et de I 
l’OCÏ Vé contribuer en trôtîpes et 
en ressources nécessaires pour que 
l’ONUSOM puisse mener sa mis- 
sion avec succès ». . 

Le porte-parole a précisé que 
cela ne signifiait pas un désenga- 
gement des forces de TONU. Le 
communiqué a appelé à la création 
d’un fonds spécial destiné «i la 
réhabilitation et à la reconstruction 
de la Somalie» et a invité les 
membres des trois organisations 
régionales «à y participer généreu- 
sement». Le communiqué a enfin 
salué «les réponses positives faites 
par les pays fournisseurs d’aide à 
participer à une conférence humani- 
taire sur la Somatie qui doit se tenir 
à Addis-Abeba du 8 au 10 novem- 
bre». 

A son arrivée en Egypte pour 
participer à la réunion du Caire, 
remplaçant celle initialement pré- 
vue dans te capitale éthiopienne le 
20 octobre, M. Boutros-Ghali avait 
accueilli avec satisfaction la nou- 
velle de la libération du pilote amé- 
ricain et du soldat nigérian, déte- 
nus par la faction du général Aïdid. 

ALEXANDRE BUCCIAWTÏ 


nigérian, lui, est blessé à la che- 
ville. 

D’après certaines sources, le 
général Aïdid, qui a apparem- 
ment accepté une libération 
conditions de ses détenus, a dû 
batailler ferme contre ceux de 
son entourage qui exigeaient en 
échange la libération des respon- 
sables de la SNA détenus par les 
forces des Natioos urnes. 

Mais, à l’heure de la décrispa- 
tion, au moment où les Etats- 
Unis délaissent la solution mili- 
taire, le chef de guerre a compris 
tout le profit médiatique qu’il 
pouvait tirer de sa décision. Il a 
su retourner à sou avantage nne 
issue inévitable compte tenu de 
l’irrésistible pression des Etats- 
Unis. Sou geste «magnanime» le 
rend à nouveau fréquentable, 
alors que PONU et les Etats-Unis 
l’ont « diabolisé » à souhait 
durant ses quatre mois de clan- 
destinité. 

Des renforts 
pour les renforts 

Etait-ce de la surenchère? Lors 
du point de presse de jeudi soir, 
l’amiral Jonathan Howe, repré- 
sentant spécial de Boutros Bou- 
tros-Ghali en Somalie, semblait 
beaucoup plus conciliant que 
d’ordinaire, insistant sur « la 
réelle opportunité de dialogue ». 
mais il lui fallait reconnaître que 
la mission des Nations unies - 
l’arrestation du général Aïdid 
demandée par le Conseil de sécu- 
rité - restait en vigueur : * Je ne 
peux garantir au général Aïdid 
qu'il ne sera pas arrêté mais 
toutes les options sont ouvertes», 
a-t-il déclaré. Sur Paugmen talion 
significative des effectifs améri- 
cains en Somalie, l' amir al Howe 
s'est aus*£ voulu ratsorailt : «Il 
s’agit de renforcer la sécurité des 


So maliens et de l’ONUSOM à 
Mogadiscio. Ce n'est une menace 
pour personne.» 

Le Pentagone a annoncé jeudi 
renvoi de mille hommes supplé- 
mentaires qui viendront s'ajouter 
aux mille sept cents soldats amé- 
ricains en train de débarquer 
dans la capitale somalienne. 
Faut-il comprendre qu’en «ren- 
forçant les renforts» les Etats- 
Unis et PONU n'écartent pas, 
malgré l'optimisme ambiant, l’hy- 
pothèse d’an «futur nouveau» 
désaccord avec M. Aïdid ? Le 
général, lui, pense que le cessez- 
le-feu va tenir. «// n'y a pas de 
raison pour que je sois exclu du 
dialogue », a-t-il estimé au cours 
de sa conférence de presse. 

Ce déblocage renvoie à la case 
départ. Les pourparlers commen- 
cés en décembre 1992 par Robert 
Oakley (alors ambassadeur du 
prérident Bush) et poursuivis lors 
des deux conférences d’Addis- 
Abeba (janvier et mars 1993) 
vont reprendre. Mais aucun élé- 
ment nouveau n’indique pourtant 
que la réconciliation nationale va 
s’amorcer. 

Au contraire, l’annonce du 
retrait américain avant le 
31 mais 1994 pourrait inciter le 
général Aïdid et d’autres chefs de 
guerre à mettre leurs ambitions 
en veilleuse jusqu’à cette date. 
Cest ce qui inquiète le secrétaire 
général de PONU, d’autant plus 
que l’Italie et la France ont 
confirmé le départ de leurs 
contingents. Jeudi 14 octobre, la 
réunion du Caire, en rassemblant 
autour des Nations unies plu- 
sieurs organisations régionales et 
islamiques (lire ci-dessous), a mis 
l’accent suç la diplomatie régio- 
nale pour trouver une solution à 
Ja. case .somalienne. , 

JEAN HÉLÈNE 

fr'rjrvoc «.i 


Le président Clinton critique 
de nouveau l’ONU 


Tirant les leçons des erreurs 
commises en Somalie, le président 
BiD Clinton a renouvelé, jeudi 
14 octobre, ses critiques à l’encon- 
tre de PONU. Il a de nouveau 
appelé Porganisation à réorganiser 
ses opérations de maintien de la 
paix et l’a clairement rendue res- 
ponsable de l'imbroglio autour de 
la situation du général Mohammed 
Farah Aïdid. Mais U s’est aussi 
voulu optimiste au sujet d’une 
éventuelle participation américaine 
à une force multinationale en Bos- 
nie, dans la mesure où il s'agirait 
d'une expédition mise sur pied et 
contrôlée par TOTAN, dont le 
commandement est américain et 
doit rexpérienœ, selon lui, permet- 
trait d’éviter la répétition des fautes 
commises en Somalie. 

La leçon la plus importante des 
mésaventures des Etats-Unis en 
Somalie est claire : la grande pre- 
mière qu’avait constitué la présence 
de soldats américains sous un com- 
mandement étranger n’aura sans 


doute pas de suite, M. Clinton pro- 
mettant de se montrer «plus pru- 
dent» à Paveoir. Le président a fait 
œ constat lors d'une conférence de 
presse convoquée à la hâte à la 
Maison Blanche pour célébrer la 
libération, à Mogadiscio, par la 
milice du général Aïdid du seigent- 
chef Mîke Durant, mais aussi pour 
défendre une politique étrangère 
sévèrement critiquée ces derniers 
jours. 

M. Clinton, qui a effectué la 
semaine dernière une volte-face à 
propos de la Somalie en décidant - 
à la suite de la mort de 18 soldats 
américains à Mogadiscio - de met- 
tre fin à la traque du général Aïdid 
par les troupes américaines pour le 
compte de PONU, a subi mardi un 
deuxième revers, lorsqu’il a dû sus- 
pendre le débarquement à Haïti 
d’experts militaires américains 4»»» 
le cadre (Tune mission de PONU, 
en raison de manifestations d’hosti- 
lité. - (AFP.) 


LA 

REUNION 
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VOL ALLER RETOUR. DEPART DE PARIS 
PRIX A CERTAINES DATES 

Nouvelles Frontières. 
On ne vit que mille fois. 


Et après le kaléidoscope grandiose 
des laves en fusion, 
rêver dans le jardin tropical 
d’un hôtel créole, 
ne vous coûtera pas plus cher que 
votre paire de rangers en iguane.* 


* La Réunion avec Nouvelles Frontières, 
c’est aussi des séjours ou des circuits, 
avion compris, à partir de 4 780 F. 
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Rassie : Moscou expulse ses Caucasiens 

La lutte contre la criminalité prend une orientation de plus m plus «ethnique» 


POLOGNE 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

k On a pourtant tous fait la 
guerre-ensemble!» Il ne cora- 

B rend pas, Rufat, marchand de 
eurs sur le marché central de 
Moscou, « pourquoi ils ne nous 
aiment pas • et nous traitent 
comme des animaux ». Mercredi 
matin, une quinzaine d’OMON, 
troupes spéciales du ministère de 
l'intérieur, matraque à la main, le 
visage recouvert de passe-mon- 
tagne noirs, ont débarqué, 
comme ils le font régulièrement 
depuis l'instauration de l'état 
d’urgence en Russie, sur le mar- 
ché. élis nous ont frappés, 
raconte Rufat en montrant son 
dos couvert d’ecchymoses, fis 
nous ont demandé nos papiers, et 
quand Us ont vu que nous étions 
en règle, ils les ont déchirés. Ils 
ont emmené dix d’entre nous à la 
gare et les ont mis dans le train 
pour Bakou. » A 11 heures du 
soir, la routine, les OMON sont 
revenus, ont de nouveau distibué 
des coups de matraque : « Ça 
vous apprendra à parler aux Jour- 
nalistes!» Rufat a décidé de par- 
tir. «Pourtant, j'habitais ici 
depuis quinze ans. » 

Cette chasse aux tchornye (les 
«culs noirs»), ou aux tchourki les 
(«bûches») - comme on désigne 
vulgairement ici les habitants du 
Caucase ou des pays d'Asie cen- 
trale - a commencé aussitôt assu- 
rée la «victoire» de Boris Eltsine 
sur les rebelles de la «Maison 
Blanche». Profitant de la loi sur 
l’état d'urgence et de l’instaura- 
tion du couvre-feu dans la capi- 
tale, la mairie «démocrate», 
après avoir fait la chasse aux der- 
niers «fascistes» retranchés dans 
les immeubles autour du siège du 
Parlement, décide de se lancer 
dans un «nettoyage» de la ville 
de tous ses éléments «crimi- 
nels». Très vite, cette opération 
tourne purement et simplement à 
la chasse aux Caucasiens, qui 
«tiennent» la plupart des mar- 
chés de fhiits et de légumes de la 
capitale. On les bat, on leur vole 
leurs marchandises, leur argent, 
jusqu’à leur balance ou leur étal 
S'ils ne sont pas en règle, c'est-à- 
dire s’ils ne peuvent pas montrer 
leur propiska, ou permis de rési- 
dence, on les met dans le premier 
train pour Bakou, Tbilissi ou 
Erevan. Et peu importe si nom- 
bre d'entre eux étaient des réfu- 
giés, venant notamment de l'Ab- 
khazie en guerre, qui, enregistrés 
à ce titre par les autorités locales, 


n’avaient pas besoin de ce permis 
de résidence à Moscou. 

Cette propiska a -toute une his- 
toire. Instaurée par Staline en 
1932 pour empêcher les paysan^ 
ruinés et affamés par la réforme 
agraire, de venir se réfugier dans 
les grandes villes, il fallut atten- 
dre 1991, et la première confé- 
rence de la CSCE organisée en 
URSS, pour que Mikhaïl Gorbat- 
chev annonce sa prochaine sup- 
pression, conformément à la 
législation internationale sur la 
liberté de mouvements. Cet été, 
le Soviet suprême de la Fédéra- 
tion de Russe, celui-là même qui 
a été dissous par Boris Eltsine, 
adopte enfin une loi concrétisant 
cette promesse. Loi contre 
laquelle la mairie de Moscou fait 
immédiatement appel. Aujour- 
d'hui, pour justifier le main tien 
de cette autorisation de rési- 
dence, délivrée par- la police, les 
autorités arguent du fait que 
Boris Eltsine n'avait pas signé la 
loi votée par. les parlementaires. 

Selon- la police, 4 805 per- 
sonnes, dont 90 % de Caucasiens, 
auraient ainsi été expulsées, faute 
de propiska en règle. Chiffre 
sûrement en dessous de la réalité, 
compte tenu de tous ceux qui 
sont partis, ou veulent le faire 
«de leur propre gré», pour fuir 
une situation intenable. Les 
ambassades des pays concernés, 
l’Azerbaïdjan et l'Arménie 
notamment, ont fait part de leurs 
inquiétudes auprès du ministère 
russe des affaires étrangères. 
« Compte tenu de l’état d’urgence, 
il est difficile de recueillir des 
témoignages, des certificats médi- 
caux prouvant les agressions dont 
sont victimes nos compatriotes». 
confiait un diplomate azerbaïdja- 
nais, qui ^joutait, amer (ou 
naïf) : «Nous ne pensions pas que 
la victoire de la Russie démocrati- 
que se traduirait comme cela, 
nous pensions que c’était le Parle- 
ment qui était nationaliste .» Des 
mouvements rosses de défense 
des droits de l’homme, comme 
Mémorial ou Amnesty Internatio- 
nal, ont écrit à Boris Eltsine pour 
lui signaler, témoignages à Tap- 
irai, un certain nombre d’exac- 
tions, et lui demandant d'interve- 
nir. 

Pour le moment, les autorités 
n’ont pas réagi. Le général 
Alexandre Kulikov, en charge de 
l’état d’urgence, a ainsi nié, 
lundi, au cours d'une conférence 
de presse, que la lutte contre la 
criminalité ait pu prendre une 
telle orientation «ethnique». 


Une nuit de couvre-feu 


MOSCOU 

de notre envoyé spécrâ/ 

Dans le foyer qui abrite, tout 
près du marché central de 
Moscou, les quelques vendeurs 
caucasiens de fruits et légumes 
qui n'ont pas encore été chas- 
sés de la capitale, on ferme les 
portes à double tour, en espé- 
rant que les OMON ne revien- 
dront pas dans la nuit. «S'ils 
veulent entrer, je ne leur ouvri- 
rai pas», lance la babouchka 
qui sert de gardienne et qui, 
contrairement è la plupart de 
ses concitoyens, est révoltée 
par ce qui se passe en ' ce 
moment dans la capitale. 
Buvant du thé, quelques vieux 
dodelinent de la tète. La nuit 
sera longue. 

Au Jacko's Bar, un des 
endroits à b mode, si on ferme 
aussi les portes, c'est « pour 
ne pas être embêtés» par des 
clients attardés, «Toutes les 
nuits, c’est la vraie fête : 
comme les clients savent qu'ils 
ne parfirent pas avant la Un du 
couvre-feu . Us sont plus décon- 
tractés et Us boivent pkis» 

■ révèle, souriant, b barman. 

Dehors, c’est maintenant le 
vide absolu. Moscou appartient 
totalement aux differentes 
forces de poBce qui quadrillent 
la ville, des simples GAI - 
agents de la circulation plutôt 
débonnaires - aux redoutables 
OMONS forces spéciales du 
ministère de l'intérieur, en pas- 
sant par les « volontaires » ou 
les policiers d’arrondissement. 
Qu’une voiture, même munie 
d'un laissez-passer délivré au 
compte-gouttes, se hasarde 
dans la rue, elle sera soudain 
entourée par une escouade 
impressionnante. «Ceux qui 


n’ont pas d'autorisation de cir- 
culer et qui n’ont leurs autres 
papiers en règle, nous les 
emmenons au poste de poSce. 
Les autres, eh bien, ils reste- 
ront avec nous Jusqu’à cinq 
heures du matin». Oleg, vingt 
ans, est dans ce cas. L'aven- 
ture semble l'amuser et il est 
bien décidé à prendre son mal 
en patience. 

En fait, l’arbitraire est absolu. 
« C'est nous seuls qui jugeons 
qui est suspect », dit un 
OMON, arrivé du Daghestan, 
province du sud de la Russie. 
A côté de lui, un policier de 
Moscou ne semble pas appré- 
cier les méthodes des troupes 
spéciales. Au commissariat 
proche de l'aéroport, une ving- 
taine de personnes sont enfer- 
mées dans la prison grilbgée. 
« Ecoutez-les. Ils chantent!», 
dit b commissaire en riant. Des 
voix avinées, rythmant des 
mélopées populaires russes, se 
font entendre. 

Dans une des immenses 
gares de la ville, les policiers 
font b chasse aux bomjs. ces 
sans-domicile-fixe qui trou- 
vaient. ici un havre chauffé. A 
coups de matraqua, un mÜicien 
déloge un clochard, caché der- 
rière un kiosque, impossible de 
visiter le commissariat de la 
gare, où sont emmenés tous 
les «suspects». «S’ils ne sont 
pas en règle, on les mettra 
dans le train et ils rentreront 
chez eux», dit un officier de 
police. Pour lui, «l'état d’ur- 
gence est une bonne chose car 
cela remet en valeur notre pro- 
fession et accroît notre auto- 
rité». 

J.-A. F. 


«Un criminel est un criminel, 
quelle que soit sa nationalité », a 
déclaré le général. Des informa- 
tions parues dans la presse russe 
semblent toutefois montrer qn’cn 
plan aurait - Sté mis an point. 
Cette opération, du nom de code 
«signal périphérique», ne concer- 
nerait pas seulement Moscou 
mais la plupart des grandes villes 
de l'ouest de b Russie, là o& 
précisément vivent de nombreux 
Caucasiens, pour obliger ces der- 
niers à s'en aller. Le maire de 
Moscou caresserait aussi l'idée 
d'instaurer un visa pour tonte 
personne voulant s’installer dans 
la capitale. 


Chasse 
an faciès 


Un des conseillers de Boris 
Eltsine, Iotiri Batourine, cité par 
le journal les Izvestia, révèle 
qn'nn projet circulerait dans l’en- 
tourage présidentiel visant à ins- 
taurer, après l'état d’urgence, une 
nouvelle période d’exception des- 
tinée à garantir Tordre pnblic. 
Les autorités pourraient établir 
un régime spécial d’entrée et de 
sortie des transports, définir un 
ordre spécial d'enregistrement 
des citoyens dans leur lieu de 
résidence, octroyer aux services 
de l'intérieur et de ta sécurité des 
droits supplémentaires de perqui- 
sition, porter le dâai de garde è 
vue à un mois et même, dans 
certains cas, à quatre mois, voire 
un an. 

On aurait tort de penser que 
les Moscovites s’indignent de 
cette chasse au faciès qui se 
déroute dans leur ville et souvent 
sous leurs yeux. La plupart d'en- 
tre eux sont même plutôt satis- 
faits de ce «nettoyage». Dans ce 
pays où l’imagerie populaire 
accuse les «noirs» de tous les i 
méfaits possibles et imaginables, 
ce genre d’opération musclée est ; 
largement approuvée. «Mainte- 
nant que les responsables de notre 
pays se sont débarrassés du Parle- 
ment et des partis d’opposition, ils 
ont besoin de nouveaux adver- 
saires, estime un journaliste mos- 
covite. Peu importe si ceux-ci 
sont les marchands de fruits du 
marché central de Moscou ou les 
responsables d’un soviet régio- 
nal.» 

D suffit de lire, dans les fzves- 
tia, un journal pourtant considéré 
comme indépendant, le compte- 
rendu d’une «descente», effec- 
tuée la veille par tes OMON sur 
la place Pouchkine, pour se ren- 
dre compte de ce climat. «Hier, 
peut-on Lire dans te quotidien, les 
OMON ont mené une opération 
de nettoyage des Kurdes de la 
place Pouchkine. L’opération a 
été menée avec succès. Les Kurdes 
se sont rendus sans résistance (—) 
Les OMON ont manifesté leur 
héroïsme habituel en tirant en 
l’air. » Mis dans des autobus, les 
Kurdes ont été, selon un des res- 
ponsables des miliciens, «rame- 
nés chez eux». 

JOSÉ-ALAIN FRALON 


Une quinzaine de journaux 
sont interdits de parution 

Le ministère russe de l'infor- 
mation et de la presse a ordonné 
ta fermeture d'une quinzaine- de 
journaux d’opposition, dont des 
journalistes . font l’objet 
d’enquêtes , pour leur implication 
dans le soulèvement armé contre 
le président Boris Eltsine, a 
annoncé, jeudi 14 octobre, 
l’agence Interfax. 

Les rédacteurs en chef de là 
Pravda et de SonetskaZa Rassia 
ont en outre été renvoyés par te 
ministère, qui a décidé que ces 
journaux pourront recommencer 
à paraître à condition de changer 
de nom et d’orientation. Le jour- ■ 
nal Rusky Vestnik devra lui aussi 
«revoir son concept» rédactionnel 
avant de pouvoir reparaître: 

-Le. rédacteur en chef de-.ïa 
Pravda. Gucnnady Selezncv, a. 
déclaré, dans on entretien publif 
jeudi -par la . Komsomolskaü 
Pravda, que le gouvernement 
russe avait adressé un «ultima- 
tum» au journal, qui a désormais 
1e choix entre lé changement de 
nom et de l'ensemble des cadres 
de sa rédaction, et la fermeture 
pure et simple. - (AFP.) 


M. Walesa ne s’opposera pas à la candidature 
de M. Pawlak an poste de premier ministre 


Le président Lech Walesa a 
annoncé son intention, jeudi 
. H octobre^ de désigncr te cfcef du 
Parti paysan (PSL), Waldemar 
Pawlak, au poste de premier minis- 
tre dès que te gouvernement sor- 
tant aura démissionné. Cette dési- 
gnation aura vraisemblablement 
Beu te 21 octobre 1res de la reprise 
de b séance inaugurale du Parle- 
ment qui a été suspendue jeudi 
; Avant de lever la séance, la cham- 
bre basse a éhi son nouveau prèti- 
ident, Jazef Oleksy, vice-président 


de l'Alliance de la gauche démocra- 
tique (SLD, ex-communiste), qui 
devient ainsi 1e troisième person- 
nage de TEtat après 1e président et 
1e premier ministre. 

Le président Walesa avait aupa- 
ravant fait planer te doute sur ses 
intentions concernant M. Pawlak, 
dont te parti a obtenu 15,4 % des 
voix aux élections du 19 septem- 
bre, remportées par les anciens 
communistes (SLD, 20,4 % des suf- 
frages). S’adressant d’abord à la 
nouvelle Diète réunie pour la pre- 


mière fois, puis à la presse, te chef 
de l’Etat a lancé une mise en gante 
au futur gouvernement et mis en 
doute la rapacité de M. Pawlak à 
faire face à b situation compliquée 
de b Pologne. Estimant d’abord 
que M. Pawlak «ne soumit remplir 
les tâches qu’il devra assumer*», le 
chef de TEtat a ensuite affirmé 
devant les journalistes que, par res- 
pect de b démocratie, il ne blo- 
quera pas les efforts du jeune lea- 
der paysan. - (AFP.) 


L’hoiame du compromis 


VARSOVIE 


correspondance 

ras de paysan, Waldemar Paw- 
lak, qui a ôté proposé, mercredi 
13 octobre, par la coalition de 
gauche au poste de premier 
ministrB, incarne à trente-quatre 
ans l’ambition de marier les 
valeurs chrétiennes et le nationa- 
lisme traditionnel des Polonais 
aux aspirations sociales héritées 
de l'époque communiste. Telle 
est aussi r mage dont 3 a impré- 
gné le Parti paysan (PSL), qu'il 
cSrige depuis 1991. 

Cheveux blonds bien peignés, 
téta ronde, traits réguliers, choi- 
sissant bien ses mots et 
maîtrisant ses gestes, Waldemar 
Pawlak a l’allure d'un jeune 
homme bien élevé, un brin timide, 
malgré les apparences. 

Avec l'aide de ses parents et 
de sa femme, Bzbieta, 3 exploite 
sa ferme de dix-sept hectares 
près de son village natal de 
Pacyna, è une centaine de kilo- 
mètres au nord-ouest de Varso- 
vie. Agriculteur moderne, spécia- 
lisé dans les semences et 
rélevage, il a obtenu en 1983 un 
diplôme d'ingénieur 'è l'Ecole 
polytechnique de Varsovie, dans 
le département des automobflas 
et des machines agricoles. Père 
de trois ertfants, 3 se dît amateur 
d'informatique et de philosophie. 
C'est en 1981, peu après la nais- 
sance du syndicat Solidarité, que 
Waldemar Pawlak s'intéresse de 
près è b poétique, en adhérant è 


l'organisation estudiantine NZS, 
proche du mouvement de Lech 
Walesa. Après le coup de force 
du général Jaruxelski contre Soli- 
darité, il vire de bord et milite 
dans (a parti paysan ZSL, è cette 
époque sateffite du PC polonais. 

Sa véritable carrière commence 
en 1989, avec la chute du régime 
communiste. Libéré de la tutelle 



du PC, son parti reno ue, so us le 
nom de PSL* avec la tradition du 
mouvement paysan polonais 
d'avant la seconde guerre mon- 
diale et contribue & la mise en 
place du premier gouvernement 
non communiste, dirigé par 
Tadeusz Mazowiecki. 

Bu député en 19(8, M. Pawlak 
devient deux ans plus tard prési- 
dent du PSL, dont il élimine en 


douceur l’ancienne nomenktatura 
compromise, tout en sauvegar- 
dant les structures (très efficaces} 
de son parti dans les campagnes. 
Une politique qui se révèle 
payanre : en octobre 1991, te 
PSL fait entrer è la Diète une cin- 
quantaine de députés et forme 
l’un des principaux groupes parle- 
mentaires. 

Sur le plan idéologique, te PSL 
de Pawlak se définit comme une 
formation c chrétienne-nationale ». 
Mais, dans le domaine écononti- 

3 ue, le parti défend cependant 
es conceptions éiatistas qui 
sont encore «plus h gauche» que 
celles des ex-communistes. 

Lorsque le gouvernement de , 
droite de Jan Otazewski tombe 
en juin 1992 après une tentative i 
maladroite de «décommunisa- 
tion» des élites au pouvoir, la 
président Walesa fait appel è 
Waldemar Pawlak pour former un 
«gouvernement d’entente natio- 
nale». Tâche trop lourde pour le 
jeune leader paysan qui aban- 
donne au bout d'un mois d'ef- 
forts infructueux. Son échec 
ouvra la voie à f équipe centriste 
et libérale du premier ministre 
sortant, M» Hanrva Suchocka. 

Seize mois plus tard, la 
Pologne bascule è gauche. Le 
PSL devient te deuxième force 
pofitique du pays et Waldemar 
Pawlak reprend son rôle de (as- 
sembleur et d'homme de com- 
promis. 

MICHEL GARA 


luerre dans Tex-Yougoslavie 


Les Serbes accroissent leur pression sur Sarajevo 


Les forces serbes ont accru, 
jeudi 14 octobre, leur pression 
mfitafre sif Sarajevo et ont d'au- 
tre part, obligé deux convois 
humanitaires du HCR destinés à 
des enclaves musulmanes assié- 
gées à rebrousser chemin. Cepen- 
dant, la président serbe Slobodan 
Milosevic a demandé que le plan 
de paix Intern a tional rejeté par las 
Musulmans sait remis sur la table 
des négociations. 

Dans la capitale, un nouveau 
bombardement serbe a visé une 
colline proche de la vieille ville. 
L’attaque a été déclenchée en 
représailles à une opération musul- 
mane contre les lignes serbes à 
Vogosca, an nard de Sarajevo, a 
précisé on porte-parole de la FOR- 
PRONU .(Force de protection des 
Nations unies), Bill A Hem an «La 
tendon monte ici, sans conteste. Les 
combats s’intensifient et Je pense 
que tout le monde a des raisons 
d'être inquiet », a-t-il déclaré. 

En Bosnie centrale, tes efforts 
déployés par i'ONU depuis te 
début de la semaine pour secourir 
les 143 000 civils des enclaves 
musulmanes de Magiaj et Tesanj 
sont restés vains. Les deux convois 
d’aide humanitaire ont dû battre 
en retraite après cinq jours d’at- 
tente. Un responsable du Haut- 
Commissariat des Nations unies 
pour lea réfugiés a expliqué que 1e 
demi-tour avait été décidé après te 
refus dés Serbes d’accorder une 
escorta de pblice pour permett re 
aux convois de se rendre du fief 
serbe de Baqja Luka aux lignes de 
front proches de Magiaj et Tesaqj. 
Cette escorte est jugée d’autant plus 
nécessaire qu’un convoi de la 
Croix-Rouge internationale, qui 
tentait de gagner Tesaqj sans 
escorte, a dû rebrousser chemin 
mardi, après que le véhicule de tête 
eut renié sur une mine. 


Le porte-parole de la FOR- 
PRONU a, d’autre part, fait état 
d’on accroissement des tirs isolés 
contre tes «casques bleus». Quatre 
véhicules des forces de I’ONU ont 
ainsi été touchés à Sarajevo au 
cours des trente-six dernières 
heures et deux soldats ont été bles- 
sés, a-t-il précisé. La route de Taé- 
roport est devenue si dangereuse 
que I’ONU envisage de ne plus 
remprunter à la nuit tombée. 

En Bosnie centrale, des combats 
ont notamment été signalés à 
Gomji Yakuf, Novi Travnik, 
Magiaj, Tesaqj et Vîtes. Des affron- 
tements ont également eu lieu à 
Mostar, dam 1e sud-ouest du pays, 
à Breko, Gradacac et Dobqj, dans' 
le Nord, ainsi qn’à Zvomik, 
Gontzde, Nevesinje et Foca, don» 
l’Est. 1 

A Belgrade, rapporte notre cor- 
respondante, Florence Hartmann, 
le président serbe Slobodan Milo- 
sevic et son «protégé» serbo- 
bosniaque Radovan Karadzic ont 


demandé, jeudi, que le plan de 
paix international consacrant l'écla- 
tement, à terme, de la Bosnie-Her- 
zégovine en trois Républiques à 
base ethnique - serbe, musulmane 
et croate - soit remis sur la table 
des négociations. Ce projet (dit 
plan Owen-Stohcnbeig) a été rejeté 
par tes Musulmans. 

Pressé de conclure en Bosnie 
pour obtenir la levée des sanctions 
internationales qui frappent dure- 
ment son pays, Slobodan Milosevic 
a décidé de convaincre ses alliés 
serbes bosniaques, qui avaient 
enterré tout espoir de parvenir 
rapidement à un règlement en Bos- 
nie, et retiré, après te iqjet musul- 
man du projet Owen-Stoltenberg, 
« toutes les concessions territoriales» 
qu’ils avaient faites. Aussi, 
M- Karadzic a-t-fl inflé chi sa posi- 
tion en convenant, avec M. Milose- 
vic, que le plan Owen-Stolteribeig 
devait être «réexaminé et remis 
dans son intégralité» sur la table 
des négociations. 


Les pilotes serbes et croates narguent l’OTÂN 


NEW-YORK (Nations uni») 

de notre correspondante 

L'OTAN fait-elle encore peur h 
quelqu'un? On pourrait en dou- 
ter, a voir la désinvolture avec 
laquelle les pilotes serbes et 
croates traitait l'Alliance, char- 
gée de faire appliquer en Bosnie- 
Herzégovine la zone d’exclusion 
aérienne décrétée par I’ONU. 
Des pilotes qui continuent è sil- 
lonner le tiel de la région, mal- 
gré cette interdiction. 

En témoigne cet extrait d'un 
document officiel de I'ONU, qui 
rapporte le dialogue enregistré, 
le 5 octobre, entre un chasseur 
de l’OTAN et un hélicoptère 
croate, le premier s’efforçant de 


dissuader le second, qui 
s'apprêtait è décoller pour Mos- 
tar, en violation de l'embargo 
aérien. Le chasseur émet plu- 
sieurs avertissements. Réponse 
du pilote croate è son collègue 
de l’OTAN : «Hé. les garsl Ici 
l'hélicoptère croate 26B7. Notez 
bien ce message. Nous poursui- 
vons notre déplacement de 
toute façon. /Merci et au revoir Iv 
L’hélicoptère a alors décollé 
pour Mostar... La zone d'exclu- 
sion aérienne a été décrétée le 
13 mars 1993. Depuis, les 
documents de I'ONU font état 
de 900 violations. 

A. B. P. ! 


_ 
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L’Eglise, la Mafia, la Sicile 

t assassinat d un prêtre, le mois dernier, a montré que certains religieux n 'avaient pas attendu les fortes 

paroles du pape pour lutter concrètement contre l'influence mafieuse. 


PALEHME 


de notre envoyée spéciale 

Un coup de pistolet dnn« la nuque, 
tiré & bout portant. le 15 septembre, 
au soir de son cinquante-sixième 
anniversaire : c’est ainsi que pour la 
première fois Padre Puglisi, «Don 
Pino», le curé si discret de San-Gae- 


de Païenne, vivier comme tant d’au- 
tres, de la malavita, il animait un 
centre social, avec passion et humi- 
lité. Les intimidations n’avaient pas 
manqué, et parce qu'il voulait juste- 
ment, disait-il, « enseigner aux 
enfants le respect réciproque et celui 
de la légalité», te Mafia l’a tué. Mais 
!e sang sèche vite en Sicile, et les 
ruelles défoncées du Brancaccio en 
ont déjà beaucoup trop absorbé pour 
vraiment s’émouvoir: le jour des 
funérailles, on s’est déplacé de l'Ita- 
lie tout entière, mais le quartier a dût 
au revoir à son pretlno, son petit 
prêtre, de derrière ses persiennes 


Réfugiés dans te local souterrain 
qui sert d'église, en attendant la 
réfection de San-Gaetano, quelques 
jeunes sont revenus. Et tout en se 
comptant dans ces modernes cata- 
combes, ils n’en finissent pins de 
s'interroger: « L'Etat, ici, n'est 
jamais arrivé, et les gens ont peur; Ils 
savent qu’il ny a rien à gagner à sor- 
tir de chez soi», dît Alessandro, le 
plus fluet, qui avoue, rougissant de 
son audace, vouloir devenir carabi- 
nier. «De toutes façons U n'y a rien, 
ni école après treize ans ni centre de 
consultation médical Pour nous, 
aller voir Don Pino c'était te seul 
moyen de nous retrouver, d'échapper 
à ta rue. Cela devaü gêner.» 

Des prêtres «gênants», des prêtres 
que l'on tue? L’Eglise en Sicile 
aurait-elle tellement changé? On se 
souvient du mot fameux, en 1963, 
du cardinal-archevêque dé Païenne, 
Mgr Ernesto Ruffini : « La Mafia? 
Une forme de criminalité çomnje les 
autres, ïïnè lihêktidirdêttdnim U- 
nistes. » C’était la réponse indignée, 
que. en toute bonne foi* te prélat 
avait faite à une lettre restée long- 
temps secrète du secrétaire d’Etat de 
Paul VI. Celui-ci demandait au 
clergé de sortir de sa torpeur devant 
la Mafia, au lendemain du premier 
gros attentat i la voiture piégée à 
Ciacnlli, près de Païenne. Sept cara- 
biniers et policiers y avaient été tués. 
L'homélie furieuse du successeur de 
Mgr Ruffini, le Cardinal Pappalardo, 
aux obsèques du général Carlo 
Alberto Dalla Chiesa, assassiné en 
1982, était restée elle aussi à peu 
pris sans effet Et pourtant, le cardi- 
nal avait repris le fameux <r pendant 
que Rome parle, Sagonte est prise » 
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des guerres puniques pour fustiger 
l’indifférence générale. Cette fois, 
l’appel sans précédent de Jean-Paul 
U, en mai dernier à la vallée des tem- 
ples d’Agrigente, condamnant «la 
culture de mot» qui s'est appesantie 
sur la Sicile et eqjôignanz A la société - „ 

civile et aux religieux de s'impliquer , ; J 

en première ligne, aurait-il enfin Z 

sonné le réveil de l'Eglise 7 D'une fdÊÉk 

certaine Eglise en tout cas. 

Une année 
moyenne 

« Santa Maria..., Santa Maria.. » : 
cierges et mantilles, agenouillées 
dans la petite cathédrale, les femmes 
récitent le rosaire dans un long sif- 
flement. Les hommes sont tous sur la 
place et se promènent selon un rite 
étrange et compliqué. A Gela, près 
d'Agngente, le soleil se couche têt 
An Giomale dl Sirilia (le Journal de 
Sicile), c’est l’heure des comptes 
pour Fabrizio Paiisi : six homicides 
seulement pour l'instant eu 1993, la 
moyenne sera bonne, si Ton n’ajoute 
pas le parfumeur assassiné l’niver „ 
dernier, le seul & avoir dit ouverte- q 
ment qu'il refusait d’être racketté. Le 
record, défait fl y a trois ans : trois 
homicides A 1a semaine, une attaque § 

— jour pour quatre-vingt-dix mule 5 


Dans son bunker face A la mer 
coagulée par l’industrie pétrochimi- 
que, d’où ont débarqué les Améri- 
cains en 1943 avec raide de Cosa 
Nostra, le procureur Giacomo 
Conte, affable et efficace, empile les 
dossiers et compte les «repentis» : 
douze déjà, qui ont permis une 
myriade d'arrestations. Le 18 octo- 
bre aura lieu à Cal tan issetta le procès 
de tous les «gros bonnets» de Gela. 
Du jamais vu, la municipalité serait 
contente, si elle existait encore, mak 
il a fallu la mettre sous tutelle pour 
« infiltration mafieuse». Dans sa 
sacristie, Don Cavallo^ dont la voi- 
ture a été retrouvée d y a quinze 
jours percée de trous, recommande 
un jeune protégé au chapelain des 
carabinierê, arrange les plis de sa 
soutane^ éf donné unàgcr pieuses 
an visiteur, « Gela villé mafieuse? 
Non vrabnàv^jë'îie éftflyjjfci/ dit-il 
doucement. On est heureux ici » 

On n'&ntnle pas si facilement un 
demi-siècle de léthargie, surtout si la 
politique s’en mêle. Et fl a fallu le 
coup de boutoir des législatives du 
5 avril 199 2 pour foire enfin vaciller 
alliances et certitudes. Car, comme 
l'explique Enzo Mignosi, qui a 
consacré un livre i ce sujet (IX «la 
peur des communistes a occulté la 
perception du danger de la Mafia. 
L'Eglise voulait défendre les valeurs 
de la société sicilienne, sans imaginer 
qu'eüe puisse être contaminée par les 
virus qui l’ont touchée. Il fallait 
ouvrir les sacristies aux candidats 



Brancaccio, quand, le béton se 
relâche, les citronniers reprennent le 
terrain dont ils ont été expropriés. 
L'ex-jardin de Païenne est devenu 
une fourmilière verticale : dans des 
HLM bon marché ont été déportées 
cinq cents familles des vieux quar- 
tiers insalubres. Du provisoire qui 
dure : il n’y a que les gradins du 
stade, 1e centre social est occupé abu- 
sivement, et la lumière est A temps 
plein depuis l’armée dernière. C'est 
le royaume de Don Pieiro. De son 
ex-voisin Don Pino. il dit avec sim- 
plicité : * L'Eglise doit payer sa part 
de nouveaux martyrs pour que cette 
ville revive. » 

L'Evangile 

dans tes cages d’escalier 

Don Pieiro, lui, a choisi de porter 
l’Eglise dans la rue : l’Évangile se lit 
dans les cages d’escalier et, chaque 
mois, il écrit une lettre avec des mots 


L'INDÉPINDANCE 
DS LUKRAltfl 

de Romain Yakemtchouk 
Editions de l'Institut royal 
des relations internationales 
de Bruxelles, 428 pages. 

Voici un livre - un manuel 
même - extrêmement sérieux 
composé par Romain Yakemt- 
chouk, professeur émérite h 
l’université catholique de Lou- 
vain (UCL). En plus des com- 
mentaires de l’auteur, étudiants 
et chercheurs y trouveront qua- 
rante-trois documents impor- 
tants qui, à l'époque contem- 
poraine, ont marqué la prise de 
souveraineté et I Indépendance, 
ou plutôt les tentatives d'indé- 
pendance, de l’Ukraine. 

Ce pays, qui représente 
«26 96 de fa population, 27 96 
des terres et 23 96 de ta pro- 
duction industriollo» de rex- 
URSS, s’est distingué il y a 
quelque huit cents ans de la 
Russie. D’emblée il se montra 
allergique h la domination asia- 
tique alors que le voisin 
«s'adaptait à l'esprit tâter». 
Mais privée de frontières natu- 
relles et menacée h l'Ouest, 
{‘Ukraine dut an 1654 se placer 
sous le protectorat russe. 
Pierre le Grand, Catherine 11 et 
leurs successeurs transformè- 
rent la protection en posses- 
sion. 

L'écroulement de l'empire 
soviétique apporta l'indépen- 
dance mais une Indépendance 
bien fragile. L'économie - res- 
tée étatisée - souffre d'une 
crise sans précédent. Les diri- 
geants ont répudié te totalita- 
risme et ils célèbrent une 
démocratie qu'ils n'ont pas 
encore vraiment découverte. 
Tiraillée entre les nationalistes 
de i'Oueat, la population cos- 


ïïrl 


mopolite d'Odessa et les 
métallurgistes russifiés de 
Dntepropetrovsk, ia société n'a 
pas trouvé son équilibre. En 
simplifiant, on pourrait résumer 
le livre par cette formule : 
l’Ukraine est une puissance 
encore dépourvue des moyens 
de ta puissance. 

B. F. 

UNO GOTT 5CHUF PARIS 
Dtatu créa Paris) 

Irich Wïckert 
Hoffmann und Campe, 

384 pages. 

Correspondant h Paris de la 
première chaîne allemande de 
télévision pendant de longues 
années, Ulrich Wïckert cherche 
derrière les façades pari- 
siennes, blanchies depuis Mal- 
raux, ou dans des Incursions 
en province une identité fran- 
çaise dont les Français eux- 
mêmes ne sont plus très assu- 
rés depuis que les bouleverse- 
ments de ta fin des années 80 
ont mis en question leur place 
en Europe. 

UtSTJUUUNDE 
ohulsch aft im 
BEWEGTEN ZEITEN 
(Société flgéo dk— 

Jtarçgarl ** 

La Société Alfred Herrhausan 
pour le dialogue international, 
qui porte le nom de l’ancien 
président de ta Deutsche Bank 
assassiné par la Fraction armée 
rouge (RAF)» a organisé l'année 
dernière un colloque sur ce 
thème. C’est le compte rendu 
qu'on trouvera dans un petit 
livre, avec notamment tas inter- 
ventions de Jean-Pierre Chevè- 
nement, d'Alain Touraine et de 
Sir Ratf Dahrendorf. 


catholiques, la Démocratie chrétienne 
était le parti de Dieu~.» 

« Imaginez ce que l’unité du vote 
catholique appliqué à un quartier à 
haute clientèle mafieuse comme le 
Brancaccio pouvait donner?», expli- 
que le théologien Francesco Michèle 
Stabile, qui â rAlbergheria, autre 
quartier «i risque» de Païenne, a 
participé à la création de coopéra- 
tives « pour que le travail échappe au 
clientélisme». Il y a même une petite 
pizzeria. Il Vicofeto, dans laquelle 
sont employés plusieurs jeunes. «Les 
adultes, en revanche, on ne les voit 
■jamais. AfAUtergheria, il n'y â pas 
dé grands «boss» comme au Bran- 
fiaçcio* mais: la. çuliure màfiçpse 
domine. La religion donne une 
espèce de « légitimation» aux gens, 
mais c'est plus une ritualité collective, 
presque une confraternité, qu’une 
vraie foi.» D’où les santine, les 
images saintes trouvées dans le por- 
tefeuille du «boss» «Pîddu» Mado- 
nia, et la petite chapelle construite 
dans 1e repaire de Nhto Sautapaola, 
arrêté en mai dernier. Après tout, 
raconte encore Enzo Mignosi, «le 
«capo», Angtlo Bottaro, a été abattu 
rosaire en mains; Gigüjo Lavardera, 
petit tueur du Corso aei Mille, faisait 
toujours un tour à l'église avant 
d’exécuter un «contrat»; quant à 
Filippo Marchese, dit « l'aubergine », 
U se signait avant d'étrangler ses vic- 
times». 

Les exemples de cette «schizophré- 
nie mafieuse», comme la définit 
Rosario Ghzè, un des prédécesseurs 
de Don Pino au Brancaccio, ne man- 
quent pas. «Je suis arrivé en 1985, 
explique-t-il, à la fin de la guerre de 
Mafia. A l’occasion d'une commémo- 
ration religieuse, iis voulaient absolu- 
ment organiser une grande fête 
comme pour célébrer la victoire, j'ai 
réussi à les en empêcher.» A l’aise 
dans cette religion superstitieuse et 
presque «physique», florissaient des 
personnages de légende à mi-chemin 
du diable et du Bon Dieu, du vieux 
Padre Giuseppe, de Racalmuto, 


condamné au début du siède comme 
assassin et qui avait baptisé son cou- 
teau «crucifix», i Frère Giacinto, 
l’ami du clan Bontate, qui préférait 
les P-38, abattu en septembre 1980. 
Sans oublier, bien sûr, Padre Cop- 
pola, qui célébra secrètement le 
mariage de Toto Riina, le parrain 
des parrains, en 1 974 et qui après 
quelques séjours en prison s’est 
marié â a lait des enfants... 

Seulement le jonr où le prêtre ne 
se contente plus de dire la messe a 
agit, il devient un homme à abattre. 
«Maintenir son milieu intact est 
s essentiel pour le mafieux, endettons il 
n'est plus qu'un malfaiteur», nous 
ont expliqué on soir; 'dans Je palais 
de jushee de Païenne, ce «palais des 
poisons» où flotte dans les couloirs 
tristes le souvenir chaleureux des 
juges assassinés, Giovanni Falcone 
et Paolo Borselino, deux jeunes subs- 
tituts de la procure anti-Mafia, Luigi 
Patronaggio et Lorenzo Matassa. 
«C’est un moment difficile où coha- 
bitent plusieurs Eglises, avaient-ils 
raconté. Une Eglise traditionnelle, 
une progressiste et une «médiévale» 
liée aux chevaliers du 
Saint-Sépulcre (2) et à une frange du 
pouvoir, avec Mgr Cassisa, évêque de 
Monreale. En attaquant Padre 
Puglisi. le message était clair; 
n’étant affilié ù personne, ni d’aucune 
mouvance politique le frapper c'était 
vraiment frapper l'Eglise et sa doc- 
trine sociale. » 

Un travail 
de fourmi 

« Un assassinat de compromis», 
avait précisé peu avant Luciano Vio- 
lante, ancien magistrat et président 
de la commission parlementaire 
anti-Mafia qui avait accepté F invita- 
tion de Père Puglisi au Brancaccio. 
«Les grands chefs mafieux détenus 
en prison veulent une nouvelle vague 
de violence très forte, les autres, qui 
sont dehors ou ont des liens avec la 
maçonnerie sont plus réservés. La 


mort de ce prêtre était «parfaite» 
pour eux, car elle a eu un grand effet 
symbolique, mais n’a entraîné 
aucune reprêsaitie de l'Etat. » 

En attendant, ces pretini, ni oow- 
boys de la foi ni tètes brûlées anti- 
Mafia, mais seulement des prêtres 
qui ont compris que les dégradations 
sociales sont les racines de la mala- 
vita, continuent leur travail de 
fourmi. Huit d’entre eux ont écrit au 
pape au lendemain de la mort de 
Père Puglisi pour dénoncer leur 
« abandon » et leur «solitude». Cer- 
tains, comme Rosario Giuè, et sur- 
tout le jésuite Bartojomeo Sorge, un 
«précurseur»; sous' protection rap- 
prochée depuis cinq ans, voudraient 
bien une «pàstitfàlc anti-Mafia», car 
on ne prêche pas l'Evangile en terre 
mafieuse comme ailleurs, mais les 
autorités religieuses, inquiètes des 
possibles dérives, éludent la ques- 
tion. 

Alors, à chacun sa méthode. Face 
aux vieilles murailles de lUcciar- 
done, la prison où les boss Usent 
peut-être la Bible, l’infatigable Padre 
Tortura, avec son visage inspiré & la 
Bunuel, ne dédaigne pas l'amplifica- 
teur des télévisions. Chaque année, 
au moment de la Toussaint, dans le 
Borgo- Vecchio, Il échange on ballon 
contre chaque arme-jouet, puis en 
fait un gigantesque autodafé. «Sous 
escorte» depuis une semaine, Paolo 
Tuituro est pourtant un apôtre de la 


ce thème en 1976, est arrivée te poé- 
sie (Tune petite Palestinienne : «Je 
n'avais pas de noir pour peindre le 
deuil des êtres que /aime, je n'avais 
pas de rouge pour dessiner mes bles- 
sures, mais j'avais l'azur, alors j'ai 
peint la paix. » «En août, dit-il, un 
mafieux m'a approché : « Sais-tu que 
tu es un homme mort, bien que 
vivant?», m'a-t-il dit et j'ai répondu: 
« Va leur dire que nous ne faisons 
qu'éduquer leurs enfants. » 

A Sette Cannoli. de l'autre côté de 


les proverbes mafieux, «le ciel a 
donné, la terre a reçu», par « des 
paroles d'espoir chrétiennes : aide-toi, 
le ciel t’aidera ». «Dans ces HLM. 
explique-t-il personne ne va jamais, 
il n'y a qu' « eux » au moment des 
élections et nous. Eux pour prendre, 
nous pour donner.» 

Don Visali, lui, ne prononce 
jamais 1e mot «Mafia», il préfère 
«déviance». Ce qui faisait la fai- 
blesse et le prudence de la vieille 
Eglise est devenu sa force. A Linari. 
commune de Misterbianco, sur les 
hauts de Catane, cernée par les 
décharges, il est arrivé pour ainsi 
dire avec la Mafia. Au coude-â- 
coude Avec les habitants, ils ont 
construit, il y a plus de dix ans, les 
uns leurs demeures, lui et les siens 
leur Eglise, minuscule. Seul point de 
rassemblement sur une «place» qui 
□'existe pas. Eau, électricité, école, 
cadastre même, tout est problème. 
« Nous n'avons jamais agité l'éten- 
dard de l'anti-Mafia. dit-il; nous les 
respectons, ils nous respectent » En 
attendant, avec l’aide d’objecteurs de 
conscience et de finances venues de 
1a région («ries hommes politiques ne 
nous onLjamaisjlonné un centime») 
Don Visali a construit un centre de 
formation ultrafonctionnel . dans 
lequel cent trente enfants peuvent 
apprendre la couture, l'informatique, 
le secrétariat, etc. En y mettant les 
formes. Don Visali fait lui aussi son 
travail de sape. Chaque année il 
emmène des enfants à la mer et Us 
discutent d’un thème de réflexion. 
Cette année, «la Mafia : Mafia et 
politique. Mafia et famille, etc.» Les 
enfants ont spontanément créé un 
tribunal où ils se sont jugés eux- 
mêmes : qui pour avoir racketté ses 
petits camarades, qui pour avoir fait 
menacer sa maîtresse d’école en rai- 
son d’une mauvaise note. « Tous sont 
des fils de Dieu», dit Don Visali 
dans un soupir, en serrant la main 
que tend un jeune ombrageux, des- 
cendu d’une moto rutilante, collier 
en or autour du cou. n a vingt-deux 
ans, dans quelques jours, il lui fera 
foire quand même sa première com- 
munion. Au coin, près de la petite 
fontaine, les carabiniers sont là, per- 
plexes. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


Mignosi, i 

Boss, octobre 1993, Edition Aibor. 

(2) Organisation créée il y a neuf cents 
ans poux défendre le Saint-Sépulcre. Liée 
i la maçonnerie et très active en Sicile, 
elle agit comme un groupe de pression. 
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Les Français et les Allemands face au chômage 

La SOFRES a interrogé des salariés des deux côtés du Rhin : les Français partagent la même expérience 
de l'Ouest, mais sont plus proches de ceux de l'Est dans leur attitude envers les étrangers 


que les Allemands 


A l'occasion des 2“ Rendez- 
vous d’Evian, organisés 
du 14 au 16 octobre par 
Antoine Rîboud. et 
Edgard Reuter sous la 
présidence de Jean François-Pon- 
cet, avec une vingtaine de patrons 
français et allemands, la SOFRES a 
interrogé, avec sa Filiale EMNID, 
des salariés des deux côtés du Rhin 
sur leur perception du chômage, 
leurs craintes et les sacrifices qu'ils 
seraient prêts & consentir pour y 
retnédier(l). 

Les résultats témoignent des dif- 
férences économiques et culturelles 
des deux populations, mais mettent 
aussi en évidence un fond commun 
qui laisse & penser qu’une politique 
concertée franco-allemande et 
même européenne est possible pour 
sortir de la crise. On notera cepen- 
dant que les comparaisons sont 
d’autant plus difficiles que la situa- 
tion allemande n’est pas homogène, 
de grandes disparités existant entre 
l’Ouest et l’Est. 

Ainsi 4 1 % des Français se sen- 
tent menacés par le chômage, con- 
tre 33 % seulement des Allemands, 
mais ce chiffre se divise en 25 % 
chez les Allemands de l’Ouest et la 
moitié chez les Allemands de l’Est. 

Interrogés sur les causes du 
chômage, salariés français et alle- 
mands sont d’accord sur trois 


points : le développement des nou- 
velles technologies, l'indifférence 
des cheft d’entreprise qui recher- 
chent la compétitivité & tout prix et 
le manque de compétitivité des 
entreprises (européennes) face à 
leurs concurrentes japonaises ou 
américaines, les deux dernières 
observations étant quelque peu 
contradictoires. Les Français, es 
revanche, insistent sur les carences 
du système de formation (74 % des 
personnes interrogées citent cette 
cause), qui oc paraît pas préoccuper 
les Allemands, même si ce système 
fait actuellement l'objet de vives 
critiques. Les Allemands mettent 
l’accent, pour leur part, sur l'ineffi- 
cacité des politiques gouvernemen- 
tales, les changements en Europe de 
l'Est, les coûts salariaux, avec & 
l’Est une mention particulière pour 
l'incompétence des dirigeants d'en- 
treprise. 

Dans Tensemble, les réactions des 
salariés français et ouest-allemands 
sont relativement proches, à une 
exception près oh les Français se 
retrouvent sur la même longueur 
d'onde que les Allemands de l’Est : 
la présence de travailleurs immi- 
grés. 43 % des personnes interro- 
gées en France et 53 % à Test de 
l’Allemagne citent les immigrés 
parmi les causes du chômage, alors 
qu’en Allemagne de l’Ouest elles 
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sont «seulement» 30 Elles sont 
même 51 % en Fiance et 57 % dans 
l’est de P Allemagne pour considérer 
qu’en incitant les travailleurs immi- 
grés à rentrer chez eux, on amélio- 
rera la situation de remploi (contre 
28 % en Allemagne de TOuestX 

D’une manière générale, pour lut- 
ter contre le chômage, les Français 
font plus confiance aux chefs d’en- 
treprise (59 %), voire an gouverne- 
ment (44 %), qu’aux syndicats 
(30 %) ; en Allemagne, c’est l'in- 
verse : les syndicats obtiennent 
48 % (et même 60 % dans I’ex- 
RDA) contre 41 % aux chefs d’en- 
treprise (56 % tout de même à 
l’Ouest) et 27 % au gouvernement. 

Français et Allemands sont d’ac- 
cord pour estimer que la lotte 
contre le chômage passe par la 
conquête de nouveaux marchés, la 
création d’entrepri s es et TaméHora- 
tion de la formation. Mais les pre- 
miers insistent plus sur raPêgcment 
des charges des entreprises, root en 
misant, ce qui peut paraître contra- 
dictoire, sur le renforcement des 
réglementations. Quant aux Alle- 
mands, ils se montrent partisans de 
plus de flexibilité et sont moins 
nombreux & croire en une réduction 
du temps de travail avec maintien 
des salaires, alors que la généralisa- 
tion des préretraites & cinquante- 
cinq ans est accueillie favorable- 
ment en France et dans les non- 
veaux Laender. 

Au-delà des remèdes généraux, la 
question est de savoir ce que cha- 
cun est prêt à accepter pour garder 
son emploi. Les salariés de l’ex- 
RDA - bien qu’ils craignent plus le 
chômage - sont beaucoup plus dis- 
posés à faire des sacrifiées que les 
Français on les Allemands de 
l’Ouest 80 % des Français, 74 % 
des Allemands seraient prêts à tra- 
vailler le samedi, 59 % et 52 % 
accepteraient de réduire provisoire- 
ment leur salaire de 10 % pour le 
même temps de travail. En 
revanche, pour le même salaire, les 
Français sont moins nombreux que 
les Allemands à accepter de travail- 
ler plus. Et si les Allemands 
prônaient plus la mobilité géogra- 
phique comme remède au chômage, 
ils sont moins nombreux que les 
Français à l’accepter personnelle- 
ment 

D.V. 


Se sent-on menacé par le chômage 




Allemagne 



France 

Ensemble 

Ouest 

Est 

Très menacé — ......... — 

10 

31 41 

12 

33 

21 

8 

15 23 

18 

31 49 

Pas tellement 

30 59 

59 83 

30 RR 

27 77 

50 ' 

35 48 

Pas du tout menacé ....... — . — ....... 

35 65 

11 


Les causes 


Le développement de» nouvelles technologies 

L'indifférence des chefs d'entreprise 

recherchant la compétitivité à tout prix 

Le manque de compétitivité des entreprises françaises 
(allemandes) face aux entreprises japonaises ou améri- 
caines 

L'Inefficacité des politiques gouvernementales — 

Les changements en Europe de l'Est 

Le coût des salaires et de la protection sociale, 

par rapport aux pays moins développés ......... — 

L'ouverture des frontières dans la CEE 

Les revendications salariales exagérées des syndicats — 
Le refus des jeunes d'occuper les emplois qu'on leur pro- 
pose, en usine notamment-..-----.----.———— 

Le travail des femmes —————— ...... 

L'occupation des emplois par les travaDleura Immigrés — 


Lés remèdes 


(1) 602 salariés (bon fonction publique) 
ont été inter r o gés en France par téléphone 
entre le 27 ma et le 1" juin. 407 en Alle- 
magne de rOttest dn 21 au 28 juin et 180 
en Allemagne de l’Est dn 24 
10 juillet. 
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France 

Allemagne 

Ensemble 

Ouest 

Est 

77 

72 

72 

71 

70 

68 

68 

72 

68 

64 

64 

67 

69 

79 

78 

83 

31 

70 

69 

71 

52 

66 

70 

60 

43 

54 

52 

57 

39 

53 

57 

45 

59 

52 

59 

40 

27 

32 

36 

26 

43 

39 

30 

53 



France 


Allemagne 




Ensemble 

Ouest 

Est 

Aider les entreprises à conquérir de nouveaux marchés... 

95 

85 

85 

85 

Favoriser la création d'entreprises - 

SI 

91 

90 

93 

Améliorer la formation des jeunes 

89 

81 

84 

1 73 

Développer la formation continua 

89 

89 

93 

83 

PRANÇAI S/AJJ-EMANDS 



"r 

<(*-• 

Alléger les chàrges des . entreprises 

83 

“ Ô3 

e<r ■ 

62 

Réglementer Je droit de licenciement .-w— 

67 

47 

43 

53 

Fermer, partiellement, les frontières .............................. 

60 

43 

40 

47 

Développer la mobilité géographique des salariés 

52 

65 

67 

60 

Inciter les femmes à rester è la maison 

35 

16 

15 

18 

Payer moins cher les jeunes salariés 

12 

32 

30 

36 

FRANÇAIS ET ALLEMANDS DE L'EST/ 





ALLEMANDS DE L'OUEST 





Inciter les travailleurs Immigrés à rentrer chez eux 

51 

39 

28 

57 

Généraliser les retraites à 55 ans 

71 

65 

55 

81 

Favoriser le travail à temps partiel 

58 

71 

68 

73 

Réduire le temps de travail en maintenant les salaires..... 

58 

43 

37 

54 
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M. Mios n’est pas sûr 
de voter contre la réforme 
dn droit d’asile 

Laurent Fabius et Jean Pope- 
ren ont exprimé publiquement, 
jeudi 14 octobre, des réserves sur 
la décision prise, la veille, par le 
bureau exécutif du PS, d’appeler 
les parlementaires socialistes à 
voter contre fa révision constitu- 
tionnelle sur le droit d’asile (le 
Monde du 1S octobre). Invité du 
«Grand O O’FM -la Croix». 
M. Fabius a indiqué qu’il ne se 
sent « pas du tout concerné » par 
la question de la révision consti- 
tutionnelle. 

«Si le PS veut intéresser ou 
réintéresser la population fran- 
çaise. a-t-il observé, il faut qu’il 
traite les sujets qui fl’] intéressent 
II faut éviter de se lancer dans des 
discussions talmudiques.» A la 
question de savoir s’il suivra la 
consigne de son parti en votant 
contre la révision constitution- 
nelle, M. Fabius a répondu : «Je 
verrai.» 

Jean Poperen, ancien ministre, 
a critiqué plus sévèrement encore 
la position du bureau exécutif sur 
le droit d’asile, en affirmant qu'il 
« ne comprend pas tris bien à 
quoi joue l’actuelle direction du 
PS, et, notamment, Michel 
Rocard». M. Poperen, qui était 
l’invité de RCJ, a dénoncé « la 
lâcheté actuelle d’une partie de la 
classe politique, y compris de la 
classe socialiste, de penser une 
chose, de le dire dans des conver- 
sations particulières et puis de 
vçter autre chose». 

A propos des conditions d’en- 
trée sur le territoire français des 
demandeurs d'asile, M. Poperen 
s'est interrogé «' «Faudrait-il com- 
prendre que la bouffée de vapeur 
gauchiste qui semble entraîner la 
direction, au PS va tellement loin 
qu’on déciderait, désormais, qu’il 
ne doit y avoir aucune précaution, 
aucun éventuel barrage, aucun 
verrou à l’entrée?» Evoquant le : 
contenu du texte qui sera soumis 
au Parlement, M. Poperen a indi- 
qué : « Ce compromis me 
convient, et je ne comprends pas 
que tes socialistes ne l’assument 
pas.» 


Le Monde • Samedi 16 octobre 1993 1 1 


POLITIQUE 


■ CHEF DE L'OPPOSITION. 
Absent de; l'Assemblée natio- 
nale. ou R n'avait pes été réélu 
en mars dernier, Michel Rocard 
tient cependant à affirmer son 
rôle de chef de l'opposition au 
moment où les députés exami- 
nent le projet de budget pour 
1994. Il reproche h Edouard Bal- 
ladur d'avoir commis une 
g erreur de diagnostic économi- 
que » au printemps damier et de 
mener une politique a globale- 
ment déflationniste », au 
moment où la France a besoin, 
au contraire, d'une consomma- 
tion plus active. Economique- 
ment dangereux, selon 
M. Rocard, ce projet de budget 
lui paraît, en outre, socialement 
injuste et. techniquement. 
cinstncàre», la véritable pro- 
gression des dépenses de l'Etat 
étant camouflée. 

■ A UNE SEMAINE DU 
CONGRÈS. Le président de la 
direction nationale du PS pré- 
pare aussi le congrès de son 
parti au Bourget (Seine-Saint- 
Denis}, du 22 au 24 octobre. 
Candidat au posta de premier 
secrétaire, qui doit être pourvu, 
pour la première foie, par un 
vote des congressistes à bulletin 
secret, M. Rocard n'est pas sùr 
du score qu'il atteindra. Il doit 
compter, dans son parti, avec 
des personnalités qui cherchent 
leur place dans la réorganisation 
du PS, comme Martine Aubry et 
Elisabeth Guigou, candidates à 
(a fonction de représentantes 
des nouvelles générations et des 
nouvaNes idées socialistes. 

■ U QUESTION DU DROIT 
D'ASILE Si le bureau exécutif a 
émis un vota unanime, appelant 
les parlementaires du PS à voter 
contre le projet de révision 
constitutionnelle sur lequel se 
sont accordés François Mitter- 
rand et Edouard Balladur, Lau- 
rent Fabius, député de Seine- 
Maritime, ne s'estime pas tahu 
par cette consigne, que critique 
Jeen.Poperan, ancien ministre ait 
adversaire déclaré de M- Rpèard; 


La préparation du congrès du Parti socialiste 


Martine Aubry et Elisabeth Guigou veulent représenter 

la nouvelle génération de la gauche 


Cest le nouveau couple & la 
mode de la gauche. Couple 
impossible pour certains, couple 
paisible pour d’autres, couple en 
tout cas singulier dans un milieu 
politique où la misogynie a 
quand même de fort beaux 
restes. Qu’une femme veuille 
s’aventurer dans la cour des 
grands messieurs, passe encore, 
mais deux, cela devient une pro- 
vocation! Martine Aubry et Eli- 
sabeth Guigou le vérifient chaque 
jour depuis qu’en avril dernier, 
dans le naufrage général du PS, 
elles ont décidé de mener leur 
petite barque ensemble pour ten- 
ter de tracer leur sillage parmi 
tous les courants contraires. Ce 
rapprochement a surpris,' même 


si l'Intérêt médiatique de l’opéra- 
tion sautait aux yeux. 

Jusqu’à ce qu’en mai 1991 
elles se retrouvent & la même 
table du conseil des ministres, 
elles n’avaient fait que se croiser 
dan* les coulisses du parti et des 
ministères. Ces deux énarques de 
la même génération étaient des 
femmes de l’ombre dont nul ne 
songeait i mettre en doute le 
sérieux et la compétence. Au 
ministère du travail, Martine 
Aubry fut pendant des années 
«la dame de fer » incontestée. A 
l’Elysée, Elisabeth Guigou s’était 


imposée comme «l’européenne» 
du président. Elles avaient un 
autre avantage : socialistes 
d’avant 1981, elles avaient réussi 
la performance de ne jamais se 
prendre les pieds dans les tapis 
des courants. 

Dans Fombre, elles étaient par- 
faites. A la lumière de leurs 
ministères - les affaires euro- 
péennes pour l’une, le travail 
pour l’autre, - elles devinrent 
gênantes. L’une était réputée 
inconsistante, «gauche-caviar» et 
technocrate. L’autre héritait 
d’une image de femme entêtée, 
un brin gauchiste et terriblement 
ambitieuse. Mais, surtout, l’une 
était suspectée d’être une des 
marionnettes de François Mitter- 
rand, et l’autre de n’fttre que la 

S :tite fille dévouée de papa 
alors. Prises sous le feu de la 
médisance et des ragots de toutes 
natures, il était Datai que ces deux 
femmes se retrouvent pour un 
combat commun. 

C’est pendant la campagne 
européenne pour Maastricht 
qu’elles ont appris à se connaître. 
Prise dans la tourmente d’une 
campagne périlleuse, Elisabeth a 
forcé l’admiration de Martine par 
«sa force de conviction et de 
caractère » et Elisabeth a su 
reconnaître en Martine « une 


Un entretien 
avec Michel Rocard 


Satie de le première page 

Troisième motif d’insincérité : 
de manière très explicite, le gou- 
vernement,, à. la fin du printemps.. 
1993, a fait .adopter. une loi de 
finances rectificative tout à fait 
considérable, augmentant des cré- 
dits sur 1993 dans des conditions 
où tout le monde savait que les 
services concernés ne pourraient 
pas dépenser tout. Par consé- 
quent, on a suscité des pseudore- 
ports - de l’ordre d’une vingtaine 
de milliards de francs - tout à 
frit inhabituels, qui vont se trou- 
ver dépensés en 1994. La qua- 
trième insincérité, c’est l’impor- 
tance des évaluations de 
privatisations et leur affectation. 
Il est tout à fût disconvenant 
d’affecter à des dépenses cou- 
rantes de fonctionnement des 
recettes résultant de ventes du 
patrimoine national qui ne se 
font qu’une fois... 

- N'est-ce pas une pratique 
déjà entamée ayant la gouver- 
nement Balladur? 

- Si cela a été Dût, ce n’était 
pas à la même échelle et, surtout, 
une bonne partie des sommes 
résultant des privatisations avait 
été versée au capital des entre- 
prises publiques. Dans l’état 
d’une économie en récession, 
avec une Bourse un peu incer- 
taine, pour atteindre les recettes 
e sp é rées par le gouvernement, il 
risque de devoir vendre à tour de 
bras. Cela s’appelle brader. 


Une erreur 

de diagnostic économique 

- Quel peut être l'impact 
économique de ce budget ? 

- M. Balladur a commencé par 
■une erreur macroéconomique, en 
opérant des ponctions sur la 
consommation, avec les augmen- 
tations de la CSG et de toute tme 
série de taxes... 

- Il a utilisé un instrument 

tris rocardlen... 

- Oui, mais maL A la tribune 
de l’Assemblée, lorsque j’avais 
proposé la CSG, il s’agissait de ta 
création d’un nouvel impôt, rem- 
plaçant & due concurrence et au 
franc près des cotisations sala- 
riales d’àssurance-maladie. La 
CSG rendait à ta fois plus juste 
et plus sain le financement de ta 
Sécurité sociale. On ne devait 
donc augmenter ta CSG qu’en 
supprimant ou diminuant, en 
contrepartie, les cotisations, et. 


par ailleurs, en assurant on meil- 
leur contrôle de ta maîtrise des 
dépenses de santé. Je considère 
qu’on w r- détournera CSG'çn 
l’augmentant comme le gouvenic- 
rdënt^a^iïS;’ Mu '^printemps, sans 
compensation. On avait créé un 
impôt nouveau, et M. Balladur 
en a fait un impôt supplémen- 
taire. 

»Les décisions de mai, s’appli- 
quant en année pleine pour 1994, 
vont représenter une ponction 
sur les revenus d’environ 70 mil- 
liards de francs. Il y a eu là une 
erreur de diagnostic économique. 
Nous sommes en récession pour 
des- raisons qui sont d’abord liées 
à une insuffisance de la 
demande, beaucoup plus qu’aux 
difficultés de l'offre. Cest pour- 
quoi la soixantaine de milliards 
offerts aux entreprises, à travers 
les différentes mesures prises 
depuis mai, risquent de n’Stre 
qu’un coup d’épée dans l'eau, car 
les patrons n’en auront pas 
l'usage. 

»La France travaille actuelle- 
ment à 74 % de ses capacités de 
production. Cette ponction sur la 
demande, qui s'associe à un 
encouragement à l’offre, laquelle 
n'en peut mais,, est donc une 
faute lourde. Du coup, le gouver- 
nement a corrigé un peu dans le 
budget, avec l’allègement de 
F impôt sur le revenu, de l’ordre 
de 20 milliards de francs, mais il 
ne va toucher que les 50 % de 
Français qui paient l’impôt sur le 
revenu. En plus, au total, cela 
laissé un solde négatif déflation- 
niste de l’ordre d’nne cinquan- 
taine de milliards. C’est le 
contraire de ce qu’il faut faire. 
Moins de revenu disponible égale 
moins de consommation, égale 
moins d’emplois! Dans la situa- 
tion actuelle, tout le monde peut 
comprendre que la priorité n’est 
pas à une réduction du déficit 
public. 

- Avec la suppression de la 
déductibilité de la CSG, 
n'est-on paa revenu à davan- 
tage d'orthodoxie? 

- Oui, mais la ficelle est 
grosse. Ecoutez bien : en mai, le 
gouvernement décide de porter la 
CSG & 2,1 %l Là-dessus, il ajoute 
la déductibilité. Pour financer 
celle-ci, la CSG est portée à 
2,4 % au lieu de 2,1 %. En octo- 
bre, on supprime la déductibilité, 
mais on ne ramène pas, pour 
autant, le taox à 2,1 %! Résul- 
tat ; tout le monde surpaie, et 
cette manipulation scandaleuse 
passe inaperçue... 


femme qui ne supporte pas l'à- 
peu-près». Les mêmes convic- 
tions européennes, le même 
acharnement sur les dossiers qui 
leur tiennent à cœur, le même 
souci d’échapper «à l’enferme- 
ment et au nombrilisme» d’un 
parti, la même fol socialiste 
aussi, ces deux femmes en quête 
de hauteur n’ont pas voulu déser- 
ter en avril le terrain politique, 
même si un avenir prometteur 
dans le privé leur fut proposé. 

Ua couple 
dérangeant 

Après s’&tre un court moment 
illusionnées sur les capacités des 
trquadrajs du PS à tourner la 
page, elles ont décidé de lier leur 
sort pour tenter d’apporter leur 
pierre à l’œuvre de reconstruction 
du parti. Elles qui condamnent 
«le jeu des appareils» ont 
d’abord été happées par le tour- 
billon des courants. On voulait 
les embrigader, les récupérer en 
leur promettant monts et mer- 
veilles. Peine perdue. 

On tenta ensuite de miner ce 
couple dérangeant, en confiant à 
ceux qui voulaient bien l'enten- 
dre qu'il était de circonstance et 
par trop déséquilibré. Elles n’ont 
pas failli. Pour participer à leur 

- Vous reprochez donc au 
gouvernement Balladur d'ag- 
graver la crise ? 

- Je reproche au gouvernement 
Balladur de s’être gravement 
trompé de diagnostic et, donc, 
d’avoir mené une politique globa- 
lement déflationniste. Le tout, 
sans même atteindre l’objectif de 
diminution du déficit qu’il pré- 
tend s’être donné. 


Aggmnteur 
d’hyostice' sociale 


- Fallait-il, alors, faire un 
budget plus rigoureux ou, au 
contraire, plus déficitaire? 

- Il fallait un budget plus réso- 
lument-expansionniste et plus 
sélectif, donc acceptant de dire 
clairement le déficit Tout le 
monde comprend qu’on ue peut 
pas le combler en période de 
récession et que c’est, même, 
toxique. Keynes n’a pas dit que 
des bêtises! En même temps, on 
pouvait accompagner cette orien- 
tation de plus de sérieux dans la 
gestion de certaines dépenses. 

- Cela rejoint un peu l'affir- 
mation de Raymond Barre 
quand H prône un soutien 
sélectif de la demande? 

- Je ne voudrais pas compro- 
mettre M. Barre, mais il arrive 
que nous disions des choses 
convergentes. Cest là du pur bon 
sens, et nous sommes, lui comme 
moi, des connaisseurs à peu près 
honorables de ta machine publi- 
que française en matière finan- 
cière — 

- Est-ce que vous épousez 
la critique qu'on entend dans 
la majorité sur les transferts 
de charges aux collectivités 
locales? 

- U y a une logique de la 
décentralisation, mais fl est clair 
que ta décentralisation a transféré 
plus de charges que de ressources 
et que l’Etat a un devoir d’ac- 
compagnement. 11 est tout aussi 
vrai que beaucoup de collectivi- 
tés territoriales se sont un pen 
laissées aller. Les vitesses d’aug- 
mentation des taxations départe- 
mentales et régionales sont fortes. 
A Conflans-Sainte-Honorine, cela 
frit trois ans que je suis à 0 % de 
croissance d'impôt. Pour 1994, je 
ne vais pas pouvoir le frire, car 
j’ai besoin de compenser fiscale- 
ment ce que M. Sarkozy m’en- 
lève en effet. Beaucoup de com- 
munes vont se trouver étranglées, 
et cela va se traduire par une 
envolée des impôts locaux com- 
munaux. Gela va aussi avoir un 
effet déflationniste. 

- N'y a-t-il pas certaines 
mesures qui trouvent grâce à 
vos yeux, comme la modifica- 
tion de la fiscalité de 
l'épargne, avec la remise en 
cause de certains avantages 
accordés aux sicav moné- 
taires? 


façon à ce débat d'idées qu’elles 
voudraient voir ressurgir dans le 
PS, elles ont soumis pour le 
congrès du Bourget deux amen- 
dements sur leurs deux thèmes 
favoris : l’Europe et l’emploi. 
Martine Aubry et Elisabteh Gui- 
gou ont le sentiment aujourd’hui 
d'être devant un grand mur. Elles 
se plaignent des misères sciem- 
ment entretenues en province 
pour les empêcher de prendre 
pied. 

Dans le Vaucluse, Elisabeth 
Guigou a les pires ennuis avec ta 
fédération rocardienne. A Pau, 
où elle désirait s’établir, le maire 
André Laborrère continue de 
jouer avec les nerfs de Martine 
Aubry. La première serait par- 
tante pour aider Michel Rocard 
dans le combat europécen qu’il 
sera bien contraint, selon elle, de 
livrer en juin prochain. Mais on 
loi reproche maintenant sa « col- 
lusion » avec ta droite lors de la 
campagne de Maastricht et ses 
écarts avec la doctrine euro- 
péenne de base du parti, si tant 
est qu’elle soit aujourd’hui défi- 
nie. 

Martine Aubry a d’ores et déjà 
fait savoir qu’elle notait pas can- 
didate aux élections européennes 
ni désireuse de prendre place 
dans les ing rannwi renouvelées du 

- Bien entendu, cela va dans ta 
bonne direction. Notre opposi- 
tion n'a rien de systématique. 

- Vous exprimez des criti- 
ques surtout techniques. Poli- 
tiquement quel est votre juge- 
ment sur le budget? 

- Quand je dis que ce budget 
est déflationniste, c'est une criti- 
que politique des choix économi- 
ques du gouvernement Les effets 
de ce budget sont économique- 
ment dangereux, mais ils sont 
aussi, socialement, aggravateurs 
d’injustice. 

- Vous auriez donc préféré 
un budget plus volontariste, 
mets quels auraient dû en être 
les grands axes, en tenant 
compte du fait que vous vous 
attendez à une année 1994 
plutôt plate ? 

- 1) me paraît limpide qu’il 
frut d'abord dire aux Français la 
vérité sur les comptes publics. Ii 
n’y a pas de raison de cacher le 
déficit La résorption des déficits 
se frit dans les périodes de bonne 
croissance. En période de réces- 
sion, la priorité est à ta création 


PS. Pour faire œuvre plus utile, 
elle a lancé la semaine dernière, 
avec le soutien de grands entre- 
preneurs et des maires de droite 
et de gauche, une fondation pour 
«agir contre l’exclusion » (le 
Monde du 6 octobre). Mais on la 
sent prête à agir, demain, avec 
Eüsatbeth Guigou, mais aussi 
avec beaucoup d’autres, contre 
l’exclusion par le parti de toutes 
les bonnes volontés qui ont pour 
seul handicap d’être sans arrière- 
pensées. 

Le PS de Michel Rocard 
peut-il s’offrir vraiment le luxe 
de se priver d’elles? Martine 
Aubry et Elisabeth Guigou atten- 
dent avec impatience le congrès 
du Bourget pour en juger, prêtes 
à s’envoler en cas de vent 
contraire, pour un grand mouve- 
ment de rénovation de ta gauche. 
A ta fin de l'année, l’une et l’au- 
tre publieront leurs propres livres 
sur «les mérites de la gauche » et 
sur « les nouvelles frontières de 
l’Europe.» «Je n’arrive pas à me 
faire à l’idée que cela ne puisse 
pas marcher », confie Martine 
Aubry. Quand tout va mal, l’opti- 
misme est une nécessité! 

DANIEL CARTON 

de l’activité nécessaire. 11 aurait 
fallu poursuivre au même niveau 
l’effort de mise au net du budget 
de Féducation par rapport à ses 
besoins. 11 aurait fallu sélection- 
ner et stimuler la partie du bud- 
get de l’Etat qui est créatrice 
d’activités, les routes, les loge- 
ments, la recherche scientifique. 
Au lieu de quoi, on nous frit un 
budget sans dynamisme. 

jÆ a perspective des 4 millions 

monde sait, aujourd’hui, combien 
le chômage est un facteur de dés- 
agrégation sociale. On n’a plus le 
droit à la demi-mesure, ni à la 
fausse prudence. Nous avons un 
devoir d’audace, de courage et 
d’ampleur, dans les décisions, 
dont le budget de l'Etat devrait 
être une des formes d’expression. 
Cest loin d’être le cas.» 

Propos recueillis par 
PATRICK JARREAU 
et MICHEL NOBLECOURT 
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POLITIQUE 


La préparation du congrès du PCF 

La direction cherche à montrer que les militants 
communistes sont « souverains » dans leur parti 


Une fois encore - la dernière 
fois? -, le centralisme démocrati- 
que joue pleinement son rôle 
dans la préparation du vingt-hui- 
tième congrès du Parti commu- 
niste français. Le «centre», en 
l'occurrence le secrétaire général 
du PCF, Georges Marchais, en a 
proposé l’abandon. A la quasi- 
unanimité, le comité central a 
ratifié la proposition. U convient, 
désormais, d’illustrer par tous les 
moyens «la souveraineté des com- 
munistes sur leur parti ». 

Pour compléter la tradition- 
nelle «tribune de discussion», 
publiée par l'Humanité, une ligne 
-téléphonique spéciale 
(49-22-72-86) est ouverte chaque 
jour de 16 heures à 20 heures, au 
siège du journal, pour permettre 
au* militants de confier leurs 
analyses et leurs propositions i 
un membre de la rédaction. 
Ceux-ci peuvent aussi s’exprimer 


par Minitel (361 S code HUMA). 
Les premiers reportages consacrés 
aux discussions en cours dans les 
sections ont pour but de montrer 
que les communistes, « tris en 
verve», veulent «enlever les toiles 
d’araignée ». 

Dans son numéro du 14 octo- 
bre, l’Humanité- Dimanche pré- 
sente «un sondage choc » de 
l’IFOP sur l’image du PCF. H en 
ressort que 65 % des personnes 
interrogées ont une mauvaise 
opinion dn Parti communiste. Ce 
jugement est partagé par 26 % 
des électeurs communistes. Le 
PCF est considéré comme «un 
parti condamné à disparaître » 
(51 9b). Toujours selon ce son- 
dage, réalisé avant l’annonce par 
M. Marchais de son prochain 
départ, 49 % des personnes inter- 
rogées estiment en premier lieu 
que le parti devrait «renouveler 
ses dirigeants ». 


Dans son commentaire, le 
directeur-adjoint de l'Humanité , 
Pierre Zarka, observe que ces 
chiffres « montrent combien les 
gens aspirent à des changements 
de la société, de la vie politique et 
à des transformations du PCF». 
«A ces attentes, nous répondons 
présents», ajoute-t-il. 

Dans un entretien publié ven- 
dredi 15 octobre par le Progrès, 
un. autre dirigeant communiste, 
Alain Bocquet, considéré comme 
l’un des successeurs possibles de 
M. Marchais, présente sa concep- 
tion du parti. « Nous avons déjà 
abandonné la dictature du prolé- 
tariat, la référence au marxisme- 
léninisme puis au socialisme 
scientifique, bientôt nous décide- 
rons te dépassement du centra- 
lisme démocratique, affirme le 
président dn groupe communiste 
à l'Assemblée nationale. R est un 
Parti communiste, c’est-à-dire 


anticapitallste jusqu'au bout, 
enraciné dans le pays. Avec, 
comme arme absolue, la démocra- 
tie.» 

Interrogé sur le financement du 
PCF par 1e Parti, communiste de 
l’ancienne Union soviétique (le 
Monde du 9 octobre), M. Boo- 
quet juge qu’il s’agit là d’une 
« calomnie historique». «On voit 
d'anciens dirigeants de l'URSS 
sortir n'importe quel faux docu- 
ment pour une poignée de dollars, 
ça n’a aucune crédibilité», 
affirmo-t-iL Enfin, concernant ses 
propres ambitions, M. Bocquet 
déclare : «Nous devons avoir une 
conception toujours plus collégiale 
des responsabilités. A moi, ça ne 
me fait ni chaud, ni froid d’êta 
parfois présenté comme un succes- 
seur possible. Ma seule envie, 
c'est de continuer de militer.» 

JEAN-LOUIS SAUX 


La préparation du scrutin de juin 1994 

M. Chevènement lance un appel 
pour une «France libre» 
dans une Europe «citoyenne» 


Le président du Mouvement 
des citoyens (MDQ, Jean-Pierre 
Chevènement, député du Terri- 
toire de Belfort, a présenté, mer- 
credi 13 octobre, à Paris, en vue 
des élections européennes de juin 
1994, une plate-forme pour 
«construire une autre Europe». 
Ce texte s'accompagne d’un appel 
au rassemblement «autour d'une 
liste des citoyens pour une France 
libre et Juste dans une Europe 
citoyenne et indépendante », signé 
par cinquante-trois 
personnalités (1). 

Un tel rassemblement, selon 
l'ancien ministre,, pourrait jailer 
«des communistes aux gaul- 
listes», comme au temps du 
Conseil national de la Résistance. 
« Un accord n'empêche pas les 
différences », a précisé M. Chevè- 
nement. Toutefois, après la rup- 
ture intervenue entre le MDC et 
le mouvement Refondations (le 
Monde du 8 octobre) et compte 
tenu des profondes divergences - 
sur la croissance, le partage du 
travail, la conception de l’Europe 
- qui subsistent entre les Verts et 
les amis de M. Chevènement, la 
liste de ce dernier aux élections 
européennes semble plutôt devoir 
s’ouvrir à des personnalités qu’à 
des organisations structurées. 

Le projet du Mouvement des 
citoyens s'articule autour de six 
grands défis à relever : le 
chômage, l'élargissement de la 
construction européenne, l’ouver- 
ture aux pays du Sud, la démo- 
cratie, la question sociale et la 
culture. Il propose la constitution 
d’une «confédération paneuro- 
péenne», au sein de laquelle 
pourraient être menées «des poli- 
tiques communes à géométrie 
variable». II faut sortir la 
construction européenne, a expli- 
qué Max Gallo, député européen, 
du « piège à deux mâchoires» 


formé par le libéralisme et le 
fédéralisme. 

L'ancien ministre a indiqué 
également, que son mouvement 
sera représenté par Michel 
Sucfaod, ancien député (PS) de la 
Dordogne, au prochain congrès 
du Parti socialiste, mais qu'il ne 
participera pas aux Assises de la 
transformation sociale, proposées 
par le PS. «Nous n’avons pas l'in- 
tention de servir de caniche au 
Parti socialiste, a-t-il dit. La 
gauche établie ne rêve que d’alter- 
nance. Nous, nous proposons une 
alternative:.» - >•-: 

J.-L S. 


(I) Outre MM. Chevènement, Jean- 
Pierre Michel (Haute-Saône) et Geoiges 
SarrefPani), tous trois députés (apparen- 
PSj du Mouvement des citoyens, cet 
' Jean-Marie Alexandre 
utés européens; Jean- 
'*■’»), Alain Billon 
Jean- 
iene 

1 (Seme-ct-Mame), Michel Suchod 
(Dordogne), anciens dépotés; des person- 
nalités telles que Louis Astre, ancien 
dirigeant de la FEN, Jacques Berque, 


José, 

hautes ét u d e s en sciences sociales. 


| HOMMAGE: le chef de l'Etat 
célèbre le cinquantenaire de la 
médaille de la Résistance. - 
François Mitterrand a rendu 
hommage, mercredi 13 octobre, à 
la Résistance, dans laquelle «se 
sont rassemblés ceux qui avaient 
refusé la servitude», lors d’une 
cérémonie anx Invalides, célé- 
brant le cinquantenaire de la 
médaille de la Résistance fran- 
çaise. «Rappelez-vous que nous 
sommes chargés, vous et moi, 
d'une lourde responsabilité : celle 
de transmettre un fragment essen- 
tiel de la mémoire de la France», 
a-t-il dit 


Le maire de Nice 
renonce à quitter ses fonctions 


NICE 


do notre correspondant régional 
Après avoir annoncé, le 7 octo- 
bre, son intention de se démettre 
de ses fonctions de maire de Nice 
pour des raisons de santé (le 
Monde daté 10- Il octobre). 
Honoré Bailet, sénateur (appa- 
renté RPR) des Alpes-Maritimes, 
a fait savoir, par un communi- 
qué, mercredi 13 octobre, quVÔ 
la demande de la majorité du 
conseil municipal» il reste, en 
définitive, «à la tète de la cité, 
afin d’éviter toute aventure». 


«J'ai surmonté de nombreuses 
épreuves », déclare M. Bailet, 
dans ce communiqué en rappe- 
lant sa lourde opération cardia- 
que '.du >22 -juillet 1992. «Anjou* 
d’hui, ajoute-t-il, je_ dois convenir 
que mon état . de santé ne, me per- 
met plus d'être prisent en mairie 
comme je le désirerais. A la 
demande de la majorité du 
conseil municipal, qui souhaite 
que je demeure à ta tête de la cité 
afin d’éviter toute aventure. j‘ai 
décidé de mettre en place des 
structures qui permettront de sui- 
vre efficacement les dossiers de la 
ville tout en allégeant ma tâche. » 

Quelques heures auparavant, il 
avait accordé un entretien à 
France 3 - Côte d’Azur, dans 
lequel il laissait entendre claire- 


ment qu’il ne se maintiendrait 
pas à son poste. 

Le même jour, en fin de mati- 
née, M. Bailet s’était longuement 
entretenu avec Jean-Pierre Ra-rin 
chargé de mission du RPR dans 
les Alpes-Maritimes, auquel il 
avait également donné l’impres- 
sion qu’il s’apprêtait à donner sa 
démission. Durant toute la jour- 
née du 12 octobre, cette hypo- 
thèse avait été largement explorée 
dans le propre entourage du 
maire de Nice. Deux hypothèses 
avaient été avancées, l’une 
consistant en une démission de 
M. Bailet, suivie de l’élection 
d’un nouveau maire intérimaire, 
l’autre prévoyant la mise en place 
d’un «triumvirat», auquel le pre- 
..nrâr magistral, niçois aurait, dâé- 
gué l'essentiel de ses pouvoirs! 

. M. Bailet nous .a expliqué, que 
(à première de ces hypothèses 
«comprenait trop de risques, 
compte tenu, d’une part, de l’im- 
possibilité de trouver un candidat 
consensuel et, d’autre part, des 
incertitudes d’un vote à bulletin 
secret, qui aurait pu aboutir à 
l’élection inopinée du leader du 
Front national, l’avocat Jacques 
Peyrat». Quant à la solution du 
triumvirat, elle n’aurait pas été 
«possible, selon le ministère de 
l'intérieur». 

GUY PORTE 


La majorité vent revenir an renouvellement 
des conseils généraux par moitié 


Après le déjeuner hebdomadaire 
des responsables de la majorité 
autour d’Edouard Balladur, Charles 
Pàsqua a indiqué, mardi 12 octo- 
bre, qu’il y a accord pour revenir 
au système de renouvellement 
triennal par moitié des conseils 
généraux. Le ministre d’Etat; 
ministre de riniérieur et de l'amé- 
nagement du territoire, avait évo- 
qué, devant le bureau politique du 
RPR le 22 septembre dernier (le 
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la Télévision de Ite Maurice 


Monde du 24 septembre), cette 
proposition qui remet en, question 
ta loi Joxe de 1990. Cette dernière 
prévoit que les conseillers généraux 
élus en 1994, voyant leur mandat 
ramené de six à quatre ans, 
seraient renouvelables en 1998, en 
même temps que leurs collègues 
élus en 1992. Le renouvellement 
intégral prévu en 1998 serait 
concomitant avec le scrutin régio- 
nal. 

Le RPR et l’UDF, qui détien- 
nent trois quarts des présidences de 
conseils généraux, s’étaient opposés 
à cette dfsp Qs it k ffi . oui risoue d’ac- 
centuer les mouvements de bascule 
éventuels de l'électorat. Le projet 
de loi oui devrait être examiné au 
cours de l'actuelle session parle- 
mentaire rétablirait le mandat de 
six ans pour les conseillers élus en 
mars prochain. Reste le souci de ne 
pas multiplier tes dimanches élec- 
toraux. L’un des arguments avancés 
par Pierre Joxe était que cette mul- 
tiplication favorise ['abstention- 
nisme. Le gouvernement et la 
majorité discutent de la possibilité 
de faire coïncider le renouvelle- 
ment triennal de mars 2000 avec 
tes municipales de 2001, auquel cas 
les conseillera généraux élus 
en mars prochain, non seulement 
ne le seraient, pas pour quatre ans, 
ni même pour six, mais pour sept 

ans -; Pour le report des élections 
municipales de mars à septembre 
1995 et, par voie de consequen 


celui des sénatoriales de septembre 
à janvier 1996, au motif de rorga- 
nisarinn de l’élection présidentielle 
prévue au printemps de 1995 (le 
Mande du 18 septembre! M. Pas- 
qua a précisé que «les discussions 
se poursuivront la semaine pro- 
chaine». 


A. Ch. 


Les travaux du Parlement ; 

E Sarkozy a sn contenir les impatiences 
des députés libéraux de 1TJDF 


Ah! les choses étaient plus 
simples lors de la précédente 
législature! Les députés de droite 
pouvaient alors* sans grand ris- 
que, partir à l’assaut de l’hydre 
fiscale socialiste, accusée d’étouf- 
fer ^initiative privée et d'accabler- 
les familles. Face à un gouverne* 
ment issu de leurs rangs, l’exer- 
cice est pins délicat 

- Nicolas Sarkozy, ministre du 
budget, n’a guère eu de difficultés 
à contenir Tes doléanoes de ses 
amis de la majorité^ en brandis- 
sant deux arguments : l'état des 
finances publiques et, surtout la 
réforme de P impôt sur le revenu, 
qui se traduira par un allègement 
de 19 milliards de francs. Didier 
Migaud (PS, Isère) a eu beau 
« relativiser » la portée de cette 
réforme, le dossier de M. Sarkozy 
est apparu globalement recevable 
aux yeux de la majorité. 

Le face-à-face entre cette majo- 
rité et Je minis tre dn budget a 
permis de se faire une idée des 
préoccupations qui continuent de 
travailler nombre de députés de 
droite. L’offensive a surtout 
émané des libéraux de l’UDF, les 
députés du RPR restant eux, 
{quasiment silencieux, à l’excep- 
tion d’Etienne Pinte (Yvelines), 
qui s'est fait l'avocat des emplois 
dit de proximité. Sans complexe, 
sous les quolibets railleurs des 
députés du PS et du PC et sous 
l’oeil mi-omusé, mi-inquiet du 
ministre, Gilbert Gantier (UDF, 
Paris), Jean-Pierre Thomas 
(UDF, Vosges) et Jean-Jacques 
Descamps (UDF, Indre-et-Loire) 
ont inlassablement plaidé pour 
qu’un meilleur sort soit réservé 
aux hauts revenus. Qualifiant 
d'« irréaliste» et de «dissuasif» 
ile taux marginal de l'impôt sur le 
revenu, M. Gantier a proposé 
qu’il soit réduit de 56,8 % à 


Les mesures adoptées 

t-èiî députés'’- ont adopté T. 'dësirtifn^(Jtil^hd\sè^JpCus exl- 
rotamment, jewcfi 1 $ octobre, las J^ggè Jdratoue dès vjdtimesr de 
anfeft^nônte’"WfivàrÆa au projet - " catas^6Hw'~n^üÆlle3 i angaBem 


de loi da finances pour 1994 : 

- impôt sur la revenu : une 
réduction de 6 % Interviendra 
dès te premier acompte provi- 
sionnel, payé en février 1994, 
dans la limite de 4 000 fanes 
(1 000 francs pots 1 tes contribua- 
bles mensualisés); 

- le plafond des dépensas 
ouvrant droit à une réduction 
d'impôt sera relevé de 25 000 h 
26 000 francs pour les particu- 
Ders embauchant des gardes 
d’enfant ou des employés de 
maison; 

- les frais de déplacement, 
jusqu'à 40 kilomètres (au Deu de 
30 actuelemem), entre le domi- 
cile et le lieu de travail, seront 
admis forfaitairement au titre da 
frais professionnels réels; au- 
delà, n est donné la possfolté de 
faire valoir des «circonstances 
particulières b; 

- la condition d'ancienneté 


des travaux de répartition dans 
l'année qui suit ta constatation 
de l'état du sâiistre; 

- l'exonération des plus-values 
retirées de (a cession de titres 
d'organismes de placement col- 
lectif en valeurs mobilières 
(OPCVM) cession plafonnée à 
600 000 francs -..serti possfcle 
si le produit de cette cession est 
investi dans l'achat d'un loge- 
ment, dans la réafestiqn de tra- 
vaux de reconstruction et 
d’agrandissement ou dans 
l'achat d'un terrain destiné è la 
construction d'un logement incS- 
viduel et dora l'achèvement des 
fondations sera constaté avant le 
31 décembre 1994; cette exo- 
nération sera également possible 
ai le produit de la cession est 
mis è la cfisposition d'une société 
non cotée sous formé de 
cooptes bloqués incfivlduete’. 


Le Sénat réduit les contraintes 
juridiques de l’nrbanisme 


h- • 

•; ’i 
; ? 


55 %, voire à 56 %. M. Thomas a 
abondé dans ce sens, en rappe- 
lant que les membres de la majo- 
rité tétait « engagés, lors de la 
campagne électorale, à provoquer 
un «déclic» psychologique ». 

Soutenu par Philippe Auberger 
(RPR), rapporteur 1 générai du 
budget, qui a rappelé à ses collè- 
gues, de l’UDF qu’il y a « d'autres 
priorités » en cette «conjoncture 
difficile», M. Sarkozy s’est élevé 
contre tous ces amendements, au 
motif qu’ils brouilleraient la lisi- 
bilité du message que le -gouver- 
nement entend adresser' à l’opi- 
nion. U n'a pas formé toutes les 
portes. «Le gouvernement a 
exprimé le souhait de ' passer à 
cinq tranches, a-t-il souligné. Or. 
plus on réduit les tranches, plus il 
est difficile de ne pas toucher au 
taux marginal.» Le ministre a 
assuré que le gouvernement sera 
«extrêmement ouvert»... lors de 
l'examen du projet de loi de 
finances pour 1995. Dans l’im- 
médiat, il a accepté,' comme 
préva (le Monde du 13 octobre), 
que l’allègement de l’impôt sur le 
revenu se traduise par une réduc- 
tion de 6 % dès ■ le premier 
acompte provisionnel, au lieu 
d’attendre les régularisations de 
fin d’année. 

L'impôt de solidarité sur la for- 
tune (ISF) a été l’autre chapitre 
sur lequel M. Sarkozy a dû 
affronter les impatiences des libé- 
raux de l’UDF. Le plus résolu a 
été M. Gantier, qui a proposé un 
abattement de 900 000 francs sur 
la valeur de la résidence princi- 
pale, calculée dans l’assiette de 
PlSF. Un peu las, M. Sarkozy a 
répondu .que le gouvernement a 
d’ «autres priorités que d'alléger 
le poids des résidences principales 
dans le calcul de l'ISF». 

FRÉDÉRIC ROBIN 


Sf 


La majorité sénatoriale UDF et 
RPR a adopte, dans la nuit du 
jeudi 14 an vendredi 15 octobre, 
un projet de loi portant diverses 
dispositions en matière d’urba- 
nisme et de «instruction, présenté 
par Bernard Basson, ministre de 
l’équipement (le Mende du 23 juil- 
let). Les groupes communiste et 
socialiste ont voté contra Présenté 


par le rapporteur du texte; Philippe 
François (RPR, Seine-et-Mame), 
comme un complément juridique 
au plan de relance du hflnrrw-nt mfc 
en enivre par le gouvernement, le 
projet regroupe des mesures de 
portée immédiate, avant la réforme 
du code de l'urbanisme qui devrait 
être discutée, au Parlement - le 
ministre Fa promis - au cours de 
la prochaine session de printemps. 

Pour lutter contre l'explosion du 
contentieux, ^j ^rénal enra ^ont 

an profitâtes propriJtaires et des 
promoteurs, les possibilités de 
recours contre les plans d’occupa- 
tion des sols et contre les permis de 
construire. Ils ont également 
accepté la prorogation des permis 
de construire arrivant à échéance 
entre la date de promulgation de la 
loi « le 1* juillet 1994, «sur simple 
déclaration du titulaire du permis 
de construire de son intention d’en- 
gager des travaux». 

Les sénateurs ont ajouté deux 


le Sénat a adapté les projeta de 
loi organique sur le CSM et le 
statut de la magistrature, » Le 
Sénat a adapté, mercredi 6 octobre, 
en première lecture, 1e projet de loi 
organique sur le Conseil supérieur 
de la magistrature (CSM) qui 
découle de la révision constitution- 
nelle de juillet dernier (le Monde 

î . 7 ^ groupes du RPR 

rt de l’UDF ont voté pour, candis 

que te PS et te PC ont 

LeSénat a également adopté, en 
lecture, le projet de loi 
o^^ue sur le statut de la magis- 


; K : 


dispositions an texte. Us ont décidé 
(Tune part que des opérations <fur- g 
banisme proches du littoral pour- ff 
ront être réalisées & titre exception- JS 
nei dans les départements A 
d’outre-mer (DOM), en l’absence ' ■ 
d'un schéma régional approuvé, 
avec raccord des ministres de Fur- 
banisme, de renvirramement et des 
DOM-TOM. Les sénateurs ont 
d’autre part décidé s’autoriser, éga- 
lement & titre exceptionnel, des 
opérations d'urbanisme sur les 
nves de plans d’eau artificiels, la 
décision relevant des ministres 
«chargés de l'urbanisme et de l'en- 
vironnement, après avis de la com- 
mission départementale des sites». 

G. P. 
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SOCIÉTÉ 


■ RENTRÉE UNIVERSITAIRE. 
- L'ensognemont supérieur {tan- 
çais s'apprête à accueillir plus 
de deux mffirara d'étudiants, soft 
six cent mille de plue qu'il y a 
cinq ans. Selon François Fillon, 
ministre de ('enseignement 
supérieur et de la recherche, 
cette rentrée, qui a lieu durent le 
mois d'octobre, s'effectue dans 
des conditions satisfosantes. 

■ FORMATION TECHNOLO- 
GIQUES. - Le ministre a 
annoncé que dans les prochaines 
semaines une réflexion sera 
engagée sur la réorganisation 
des filières d'enseignement 
supérieur technologiques depuis 
le premier cycle jusqu'au 
diplôme d'ingénieur. 

_ ■ BUDGET. - Les perspec- 
tives budgétaires pour les pro- 
chaines années conduisent à 
s'interroger sur la capacité des 
université» françaises à poursui- 
vre un tel développement 


La rentrée universitaire 


Le cap des deux millions d’étudiants sera franchi cette année 


Pour, un peu, on s'en serait & 
peine aperçu : la France va 
accueillir, pour la première fois, 
cette année, plus de deux mil- 
lions d'étudiants. Sans effets de 
voix ni de manche, François Ffl- 
km Ta annoncé devant le conseil 
des ministres du 13 octobre : 
cette année, 2 064 000 étudiants 
sont attendus dans l'ensemble des 
filières de formation supérieure. 
Et le ministre de l'enseignement 
supérieur et de la recherche 
d’ajouter, avec la plus grande 
sobriété : «Les inscriptions se 
sont, dans l’ensemble, bien dérou- 
tées.» 

Etonnante discrétion : il y a six 
ans seulement, quelques mois 
après' la secousse qui avait 
emporté M. De vaque t et sa 
réforme universitaire, les prési- 
dents d'université se réunissaient 
en colloque, à Paris, pour tenter 
de répondre à la question : 
«Deux millions d’étudiants. Pour- 
quoi? Comment?» Et c'est peu 
dire que l’objectif apparaissait 
alors aux uns comme mu» utopie 
mobilisatrice et aux autres 
comme une dangereuse illusion 
collective. Non seulement le cap 
des deux millions ne serait fran- 
chi, pensait-on, qu’en l’an 2000 
au plus tôt, mais 3 supposait ai 
outre de tels investissements, de 
tels efforts h umain* et financiers 
qu'il apparaissait à beaucoup 
hors d’atteinte. 


Certes, dira-t-on, ces deux mil- 
lions d'étudiants sont entendus 
au sens large et le chiffre rassem- 
ble tous les effectifs inscrits dans 
l'enseignement supérieur : les étu- 
diants stricto sensu suivant les 
filières littéraires, scientifiques ou 
juridiques classiques, du premier 
cycle an doctorat, devraient être 
cette année 1 275 000. 

S’y ajoutent r ensemble des étu- 
diants inscrits dans des filières 
sélectives : les instituts universi- 
taires de technologie - IUT - 
(94 000 selon les prévisions), les 
classes préparatoires aux grandes 
écoles (73 000), les grandes écoles 
elles-mêmes (plus de 80 000) et 
les sections de techniciens supé- 
rieurs - STS - (242 000 élèves 
attendus). Sans oublier les insti- 
tuts universitaires de forma- 
tiondes maîtres (IUFM) submer- 
gés jmt les candidats et qui 
devraient ouvrir leurs portes à 
quelque 90 000 étudiants ou 
encore une nébuleuse d'établisse- 
ments d’enseignement supérieur 
(écoles d'art et d’architecture, 
écoles paramédicales et sociales, 
etc.) qui drainent plus de cent 
mille étudiants. 

Les compteurs 
ont explosé 

Il reste que, depuis cinq ans, 
tons les compteurs ont explosé. 
L’Université stricto sensu 
accueille 250 000 étudiants sup- 


Au conseil des ministres 

Hait nominations de recteurs 


Alors que cinq rectorats seule- 
ment (Reims, Lille, Clermont- 
Ferrand, Limoges et Orléans- 
Tours) avaient changé de respon- 
sable depuis les élections législa- 
tives, le conseil des ministres du 
13 octobre a marqué., une ^ net te, 
accélération dh mouvement en ’ 
procédant - à' là. nomination de 
huit nouveaux recteurs. 

Claude Gour est nommé rec- 
teur de l’académie d’Amiens en 
remplacement de Françoise Ren- 
versez. Guy Isaac succède à Jac- 
ques Vaudiaux à la tête de l’aca- 
démie de Besançon et André 
Pouille, remplace Philippe Lucas 
A Bordeaux. Josiane Attuel est 
nommée recteur de l’académie de 
Dijon où elle succède A Jean- 
Claude Fortier, démissionnaire. 
Remplacé par Pierre Ferrari & 
Nice, Jean-Claude Maestre prend 
la place de Michel Gayraud & 
Nantes. Pierre Lostis est nommé . 
recteur de Pacadémie de Rennes, 
en remplacement de Herbert 
MaisL Enfin, JoSIe Le MorzeUec 
est nommée à Rouen où elle suc- 
cède à Christian Gras. 

[Né le 21 août 1930 A Montpellier 
(Hérault), Claude Gour est docteur en 
droit et agrégé de droit public. Profes- 
seur A Aix-en-Provence (1965), A 


X 

droit 


0, trois 

Aix-en-Provence (1971), il est depuis 
1972, professeur A 1 ‘'université des 
sciences sociales de Toulouse (Tou- 
louse-I) dont il avait été fin président 
en 1989.] 

tt le 2 mais 1940 A Meknès 
troc), .Guy- Isaac \ cet docteur en 
*t agrégé de droit public et de 
sciences pohthpies.' Assistant puis pro- 
fesseur de droit (1972), il 'a présidé 
Ftmivereité de sciences sociales de Tou- 
louse de 1983 A 1989. Spécialiste des 
questions européennes, il a été, de 
1988 A 1991, membre du comité d’ex- 
pertise du programme Eiasmus.] 

(Né le U mais 1939 A Toun (Indre- 
et-Loire), docteur en droit agrégé de 
droit public et de sciences politiques, 
André Pouille est professeur de droit 
directeur du centre de Laval de la 
faculté de droit et de sciences écono- 
miques du Mans. O a été, de 1987 A 
1988, conseiller technique da ministre 
de la recherche et de l'enseignement 
supérieur, M. Valade.] 

fée le 23 septembre 1943 A Mont- 
- (Hérault), Josiane Attuel est pro- 
x de littérature française à Puni- 
versité de Créteil (Paris-xII). Elle a 
été, de 1980 A 1983, directeur-fonda- 
teur puis doyen de la faculté d’admi- 
nistration et échanges de Paris-XII et 
depuis 1983, directrice, à Paris XII, de 
l'Institut de préparation A Padmuristra- 
rion générale.] 

[Né le 21 juin 1942 A Bastia (Corse), 
Pierre Ferrari, docteur en droit public. 


agrégé de droit public et de science 
politique, est professeur de droit public 
A l’mdvâsté de Metz. En 1976, il est 
élu président de l'univeraité de Metz, 
puis, en 1979, nommé. recteur de faca- 
démie de Corse. Démissionnaire 
en octobre 1981, il rejoint r université 
'drMetrçù il crée ntf DESS de ^srioo 
des collectivités locales.] 

[Né le 3 juillet 1932 A Landernan 
(Finistère), docteur ès sciences et doo- 
teur ingénieur, Pierre Lostis est- entré 
au CNRS en 1956. Détaché auprès du 
ministre des sports (1974), du secré- 
taire <fEtat chargé des collectivités ter- 
ritoriales (1977) pois du ministre de 
l’intérieur (1981), il est enfin nommé 
recteur de l’académie de Caen (1986). 
tTiaigS de mission auprès da directeur 
général du CNRS (1989), M. Lostis 
était, depuis avril dernier, conseiller 


technique, chargé de la recherche, an 
cabinet dn ministre de renseignement 
supérieur et4è la recherche, François 
fiHon-J . 

[Née le 23 mai 1947 & AigenteuÜ 
(Val-d’Oise), JoSIe Le M oratflcc, doc- 
teur en droit, est professeur de droit A 
fumverahé Paris-Sod-Sceam (Paris-XI). 
De 1986 A 1988, elle a été chargée de 
mîwtfw du Hiiecimr <Jes ensei- 

gnements'. supérieurs (poste alors 
occupé par ML Philip, actuel directeur 
de cabinet de M. Fillon) an ministère 
de la recherche et de renseignement 
supérieur.] -. 


Tableau de chasse 


Souvent ralliée pour sa frilo- 
sité, l'éducation nationale vient, 

h r occasion du mouvement de 
recteurs (tire c l-dessus), de 
démontrer qu'eBe pouvait inno- 
ver et n'avait plus rien à envier 
- ou presque - aux grandes 
entreprises privées. Quatre des 
nouveaux recteurs nommés 
mercredi 13 octobre ont, en 
effet, été recrutés selon une 
procédure nouvelle, après un 
entretien approfondi de 
deux heures conduit en face-à- 
face, dans un bureau cftscret du 
ministère, par un chasseur de 
têtes. Charles d'Heunnezel, 
conseiller en relations humaines 
et spécialiste du recrutement 
des cadres. 

Gestion de plus en plus 
lourde, relations accrues avec 
les éhrs locaux et les responsa- 
bles économiques : fe métier de 
recteur a changé, explique Guy 
Bourgeois, directeur de cabinet 
du ministre de l'éducation natio- 
nale, François Bayrou. Or les 
universitaires, qui sont te vivier 
naturel de la fonction, n'ont pas 
toujours une claire conscience 
de ces évolutions. Ni, parfois, 
d'expérience approfondie de 
l'administration ou de la négo- 
ciation. En outre, parmi les 
hauts fonctionnaires nommés 


en conseil des ministres, les 
recteurs sont les seuls qui 
soient soumis h une condition 
statutaire puisqu'ils doivent 
obligatoirement être titulaires 
d'un doctorat d'Etat. 

Le choix d'un recteur est 
aussi uns opération politique. 
En introduisant un professionnel 
du recrutement dans ce jeu 
subtil, où se mêlent pressions, 
dosage des couleurs politiques 
et renvois d'ascenseurs, le 
cabinet de François Bayrou 
pouvait plus sereinement écar- 
ter quelques indésirables et jus- 
tifier le rejet de certaines candi- 
datures. 

Sur Iss quarante-cinq candi- 
datures (t spontanées ou 
appuyées» reçues depuis mars 
1993, dix-huit ont néanmoins 
été éliminées d'emblée par le 
cabinet. Il restait vingt-sept 
candidats qui ont été soumis au 
grand oral de Chartes d'Heunne- 
zel. Même si certains 1 ont un 

peu tralhé les pieds, tous ont 
joué le jeu, affirme Guy Bour- 
geois. Et beaucoup se sont 
rendu compte qu'ils ignoraient à 
peu près tout des servitudes de 
te fonction. 

La sélection a été rude puis- 
que, sur vingt-sept candidats 
auditionnés, treize ont été reca- 


lés par l'examinateur, huit sim- 
plement déclarés bons pour le 
service et six distingués «sans 
réserve». Quatre de ces six 
champions ayant finalement 
renoncé, deux d'entre eux ont 
pu être nommés. Pour les deux 
autres n omi na tions, le cabinet a 
puisé parmi tes huit da la 
seconde catégorie. 

Quant aux trois autres nou- 
veaux recteurs nommés le 
13 octobre (Jean-Claude Maes- 
tre ayant été muté de Nice à 
Nantes), ils font la démonstra- 
tion que toute innovation doit 
être introduite avec doigté. 
MM. Ferrari, Lostis et Pouille 
ont, en effet, été dispensés 
d'examen. Les deux premiers 
au motif qu'ils avaient déjà 
occupé la fonction. La troi- 
sième, André Pouffle, aura sans 
douta argué de son expérience 
au. cabinet de M. Valade, minis- 
tre de la recherche et de ren- 
seignement supérieur en 
1987-1988. A moins que sa 
carrière à (université du Mans, 
où le ministre de l'enseigne- 
ment supérieur et de la 
recherche, François Fillon, ne 
manque pas d’attaches, n'ait 
constitué une carte de visite 
convaincante. 

CHRISTINE GAR1N 


plémentaires, les sections de 
techniciens supérieurs plus de 
80 000, les effectifs des grandes 
écoles d’ingénieurs ou de com- 
merce ont augmenté de plus de 
50 %, même les classes prépara- 
toires ont gonflé de plus de 25 %. 
Et contrairement aux inquiétudes 
très vives exprimées A la fin des 
années 80, et en dépit des ten- 
sions enregistrées A chaque ren- 
trée, le système a finalement 
absorbé ce formidable afflux. 

Il est vrai qu’en quelques 
années, la société française a mis 
les bouchées doubles. An total, ce 
sont quelque 30 milliards de 
francs qui auront été injectés 
dans le système. Un effort de 
même ampleur aura été réalisé 
par l’Etat pour recruter des ensei- 
gnants-chercheurs et assurer l'en- 
cadrement des étudiants. Même 
si elles n’auront pas permis 
d’amâiorer, si peu que ce soit en 
moyenne, des taux d'encadre- 
ment très insuffisants, les quel- 
que 12 000 créations d’emplois 
des six dernières années auront 
évité la rupture. 

Quant A l’aide sociale indispen- 
sable pour accueillir des étu- 
diants d’origine plus modeste 
qu’ auparavant, elle a plus que 
doublé en six ans, les seuls cré- 
dits des bourses passant de 
2,2 milli ard* en 1988 à plus de 
5 milliards dans l’actuel projet de 
budget. 


Trois questions essentielles se 
posent néanmoins. Tout d’abord 
la société française pourra-t-elle 
maintenir cet effort dans les 
années à venir? Le budget de 
l'enseignement supérieur a dou- 
blé depuis 1987. L'Etat pourra- 
t-il maintenir ce rythme dan« une 

conjoncture économique beau- 
coup moins favorable? Le projet 
de budget pour 1994, marqué par 
un coup de frein sensible, 
apporte un premier élément de 
réponse. Or les projections éta- 
blies désormais cuivrent une pers- 
pective, à l’horizon 2000, de 
quelque 2,6 à 2,8 millions d’étu- 
diants, prolongeant la pression de 
plus en plus forte au niveau du 
baccalauréat et des portes de 
l’Université. 

Faite 

. en avant 

Deuxième question : la fuite en 
avant presque irrépressible à 
laquelle on assiste depuis quel- 
ques années, et qui fait de « i uni- 
versité de masse » une réalité, ris- 
que de déstabiliser en profondeur 
le système universitaire; dès lors 
qu’une part toujours croissante 
de chaque génération passe par 
les bancs de l’ Université, celle-ci 
ne peut plus se contenter de ses 
missions traditionnelles - former 
des chercheurs, des enseignants et 
des ingénieurs. 

Le mouvement est amorcé 


depuis une ou deux décennies 
avec la multiplication des forma- 
tions professionnelles. Mais la 
justification de ces nouvelles 
filières (IUT, IUP. STS, etc.) 
impose désormais de constituer 
une voie cohérente de formations 
technologiques supérieures, du 
premier cycle au diplôme d'ingé- 
nieur. Vaste chantier que M. Fil- 
lon s’est engagé à ouvrir dans les 
prochaines semaines. Dans le 
même temps, il est essentiel de 
poursuivre et d'accélérer la réno- 
vation pédagogique des premiers 
et seconds cycles classiques, mar- 
qués par des taux d’échec très 
importants - même ri les efforts 
engagés commencent à produire 
leurs effets. Là encore, les 
moyens financiers et humains 
disponibles seront déterminants. 

Enfin l’explosion des effectifs 
d’étudiants suscite une dernière 
interrogation. Les diplômes res- 
tent, toutes les enquêtes le confir- 
ment, la meilleure protection 
contre le chômage. Mais le déca- 
lage croissant, en période de 
récession, entre les possibilités et 
les niveaux d'insertion profes- 
sionnelle attendus par les jeunes 
et la situation réelle du marché 
de l’emploi, ne risque-t-il pas de 
«démonétiser» ces diplômes? La 
démocratisation de renseigne- 
ment supérieur butte, là, sur une’ 
redoutable inconnue. 

GÉRARD COURTOIS 


Coup de pouce aux universités catholiques 


LYON 


de notre bureau régional 

eJe suis venu manifester l’atta- 
chement de l’Etal à la diversité de 
tous les enseignements supé- 
rieurs.» Présidant, jeudi 14 sep- 
tembre, la conférence de rentrée 
de l’Institut catholique de Lyon, 
François Fillon, 1 ministre de l’en- 
seignement supérieur et de la 
recherche, a répondu A' l’attente 
de son chancelier, le cardinal 
Albert Decourtray, archevêque de 
Lyon, et des responsables de cet 
établissement de 6 800 étudiants. 


M. Fillon a annoncé un rattra- 
page des aides de l’Etat dès 1994, 
A nn niveao que, selon lui, la 
commission des affaires cultu- 
relles de l’Assemblée nationale 
s’apprête A relever au-delà des 
prévisions. Par ailleurs, M. FiUon 
envisage, à brève échéance, la 
* contractualisation des objectifs 
et des moyens » entre l’Etat et les 
cinq instituts catholiques (Paris, 
Lille, Lyon, Angers et Stras- 
bourg), qui totalisent 20 000 étu- 
diants. Pour confirmer cet enga- 
gement, il a annoncé la création 
prochaine d’un conseil national 


de l’enseignement supérieur 
privé: 

La coïncidence des calendriers 
avait incité M. FiUon A se rendre 
à la «Catho» après avoir inau- 
guré les nouveaux locaux de 
l’université Jean-Moulin (Lyon- 
111) dans la Manufacture des 
tabacs, un ancien site industriel 
réhabilité. Là, le ministre a 
notamment rappelé que l’Etat 
respecterait les engagements pris 
dans le cadre du plan de dévelop- 
pement «Université 2000». 

M. D. 


JUSTICE 


Michel Noir poursuivi 
pour abus de confiance 
et escroquerie 

LYON 


Au tribunal de Paris 


de notre bureau régional 

L’onvexture d’une information 
judiciaire sur les comptes ban- 
caires de Michel Noir (le Monde 
du 15 octobre) a été 
rendue publique jeudi 14 au soir. 
Un co mm u ni qué du procureur de 
la République de Lyon, Jean-Amé- 
dée Lathoud, précise que, parmi 
les chefs de poursuite, figurent, 
outre Pabus de confiance, Pescro- 
querie ainsi que le recel ou la 
complicité de tous ces délits. 

Ces chefs de poursuite doivent 
permettre, selon le jargon judi- 
ciaire, de «ratisser large». En 
amont, vers les sociétés qui 
auraient dépensé des sommes 
considé r ables au bénéfice des acti- 
vités politiques et aussi du train de 
vie personnel de Michel Noir 
(l’abus de biens sociaux n’est 
curieusement pas visé) comme en 
avaL lorsqu’il s’agira de détermi- 
ner Pusage qui a été fait des verse- 
ments en chèques et en espèces 
dépassant largement 10 minions 
de francs entre 1987 et 1993. 

R. B. 


Trois condamnations dans Maire 
des fausses factures de France Telecom 


La trente et unième chambre 
correctionnelle de Paris a 
condamné, jeudi 14 octobre, un 
Allemand et deux Autrichiens qui 
avaient participé, en 1987 et 
1988, à une escroquerie consis- 
tant à adresser aux entreprises 
françaises des factures établies 
selon le modèle de France Télé- 
com. Ces factures, d'un montant 
variant entre 2 000 et 
4000 francs, étaient en réalité 
une offre d’inscription dans un 
annuaire de télex qui n’a jamais 
été édité. 

De nombreuses entreprises ont 
été victimes de cette escroquerie 
car, en deux mois, près de 2 mil- 
lions de francs ont été payés à 
travers un circuit complexe pas- 
sant par le Liechtenstein à la 
Telex Service Corporation. Le 
responsable de cette entreprise, 
Heinz Kammerer, quarante-cinq 
ans, autrichien, a été condamné à 
trente mois de prison et 
500000 francs d’amende. Erich 


Landerl, trente-huit ans, égale- 
ment autrichien, conseil en publi- 
cité, a été condamné à un an de 
prison et 100 000 francs 
d’amende. Rainer Filthaut, 
trente-neuf ans, de nationalité 
allemande, conseiller juridique A 
Kûssnacht (Suisse), a été 
condamné à deux ans de prison 
et 300000 francs d’amende. 

Le tribunal a lancé des man- 
dats d’arrêt contre ce dernier et 
contre Kammerer. En revanche. 
Les juges ont relaxé Heinrich 
Leonhard, quarante-trois ans, 
avocat allemand installé A Franc- 
fort, seul prévenu à s’être pré- 
senté à l’audience du 23 septem- 
bre, dont le rôle s’était limité A 
établir les documents juridiques 
nécessaires i la constitution de la 
société Telex Service corporation. 
France Télécom, partie civile, a 
obtenu 100000 francs de dom- 
mages et intérêts. 

M. P. 


Paul Weisbuch déplacé) d’office 
à Amiens 


Par décret du 13 octobre 
publié au Journal officiel du 14, 
le procureur adjoint pris le tri- 
bunal de grande instance de 
Lyon (Rhône), Paul Weisbuch, 
est nommé substitut du procu- 
reur général près la cour d’ap- 
pel d’Amiens (Somme) A la 
suite de «la décision de dépla- 
cement d’office prise par le 
garde des sceaux après avis de 
la commission de discipline du 
parquet». 

A la suite de deux inspections 
- l’une sur un entretien accordé 
à VS O dans lequel l’avocat 


général de Digne était critiqué 
pour avoir requis l’acquitte- 
ment de Richard Roman, l’au- 
tre sur le suivi contesté de P af- 
faire Botton - la commission 
de discipline avait préconisé de 
sévères sanctions contre Paul 
Weisbuch (le Monde du 
19 juin). 

En avril, le magistrat avait 
déjà fait l’objet d’un change- 
ment d’affectation, passant du 
parquet financier au service 
civil du parquet de Lyon. 


• L’encycfiqne de Jean-Pan! Il 
VERITATIS SPLENDOR 

UNE SPLENDEUR 
QUI M'ACCABLE 

par Jean- Pierre BAGOT 

• AVONS-NOUS 
BESOIN DE DIEU? 

interroge Roger GARAUDY 

0UL répond Jean CARDONNEL, 
si le Dieu jnpitérien est mon en 
Jésus Chris 


TEMOIGNAGE 

CHRÉTIEN 

du 16 octobre 1993 
a vaieda* les Mûoa de h Presse 
e»49, Fbg Poissoeraire, 
Ptafc*. 
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INTÉGRATION 


Au colloque de rUNESCO et de la revue «Passages» 


M. Pasqua : « La crise nous oblige 
à prendre très au sérieux 
la moindre dérive xénophobe » 


Drossant un parallèle entre 
les années 30 et l'époque 
actuelle, le ministre de l'inté- 
rieur Chartes Pasqua, a appelé à 
«prendra très au sérieux la 
moindre dérive xénophobe» lors 
de la première journée du collo- 
que sur la xénophobie, organi- 
sée, jeudi 14 octobre à Paris, 
par ('UNESCO et le mensuel 
Passages. Plaidant en faveur 
d'une assimilation républicaine 
égalitaire des étrangers, M. Pas- 
qua a estimé que sa lot sur l'im- 
migration était a une nouvelle 
chance , sans doute la dernière 
pour le modèle français d'inté- 
gration», sous les huées de 
mffitants de SOS-Racisme. 

Ouverte par Jacques Chirac, 
clôturée par Charles Pasqua, la 
première journée du colloque sur 
la xénophobie a cependant reflété 
la variété de réflexions que ce trop 
vaste thème peut susciter parmi tes 
très nombreuses personnalités réu- 
nies au palais de UUNESCO. Des 
promesses de réconciliation au 
Proche-Orient au renouveau des 
Haine* dans l’ex-URSS, de la situa- 
tion des Asiatiques aux Etats-Unis 
à celle des Turcs en Allemagne, en 
passant par le «fondamentalisme 
religieux» curieusement réduit & la 
seule question de T islam, les inter- 
ventions ont glissé vers le débat 
franco-français sur F immigration. t 

Face aux conflits qui déchirent 
l'Europe centrale, « ne faut-il pas 
aller vers un véritable statut des 
minorités gui devrait, ensuite, être 
appliqué?», s’est interrogé le pré- 
sident du RPR, soucieux d '«éviter 
l'irréparable, c'est-à-dire l’éclate- 
ment des Etais, qui met précisé- 
ment en péril les minorités». 

« Méditer In leçon : 
des années 30» 

Quant au ministre de l’intérieur, 
il avait apparemment choisi cette 
occasion pour répondre, en un dis- 
cours aux accents gaulliens, aux 
vives critiques que suscitent ses 
textes sur [immigration et se pré- 
senter lui-même en militant du 
combat contre la xénophobie. 
«Nous savons qu’à rompre aussi 
peu que ce soit avec le principe de 


Droit d'asile 

Mobilisation 


contre le projet 
de réforme constitutionnelle 

Des organisations antiracistes 
et de défense des droits de 
l’homme ont publié, mercredi 
13 octobre, un appel « contre la 
remise en cause du droit d'asile». 
Elles prévoient l’organisation 
d’un meeting, le 20 octobre à la 
Bourse du travail de Paris, et une 
journée nationale de manifesta- 
tions au moment de l’ouverture 
du débat parlementaire sur la 
révision constitutionnelle. Ce 
projet, «loin d'être un simple 
aménagement technique, est une 
grave remise en cause d'un droit 
fondamental et une nouvelle opé- 
ration visant à désigner les étran- 
gers comme boucs-émissaires », 
estiment les organisations signa- 
taires, parmi lesquelles le Mouve- 
ment contre le racisme et pour 
l’amitié entre les peuples 
(MRAP), la Ligue des droits de 
l’homme, SOS-Racisme, et la 
Fédération des associations de 
solidarité avec les travailleurs 
immigrés (FASTI). De son côté, 
SOS-racisme affirme avoir 
recueilli 50 000 signatures au bas 
d’une pétition dénonçant «une 
remise en cause démagogique» 
du droit d’asile. L’association 
organise un colloque sur le droit 
d’asile, samedi 16 octobre après- 
midi à la Sorbonne. Au même 
moment, ia FASTI appelle à une 
rencontre nationale présentée par 
l’écrivain GiUes Perrault, à la 
Bourse du travail de Paris, desti- 
née à témoigner des tracasseries- 
et disri minutions nés de l’applica- 
tion des nouvelles lois sur les 
étrangers. 


En marge de l'affaire 
Valenciennes-OM 

L’ancien manager 
du FC Nantes 
mis en canse 

Selon le Nouvel Observateur, 
l’enquête sur les comptes de 
l’OM, ouverte à Marseille en 
1990, a permis de découvrir un 
virement de 420 OOOfrancs du 
club de Bernard Tapie sur un 
compte en Suisse de la société 
zurichoise First Eben AG, en 
règlement d’un contrat passé 
en octobre 1989 pour l’organi- 
sation de deux matches ami- 
caux. Les dirigeants de la 
société ont indiqué que ce 
compte était ouvert au nom de 
Mirosiav Blazevic, entraîneur 
croate, à l’époque manager du 
FC Nantes. Celui-ci a confirmé 
à Ouest-France, jeudi 14 octo- 
bre, ce virement «pour service 
rendu sur un match et un trans- 
fert», en précisant : «L'argent 
ne m'était pas destiné. 1 1 est 
finalement allé à un groupe de 
Sarajevo. » 

Interrogé sur la date de verse- 
ment, à quelques jours du 
match Nantes-Marseille du 
25 novembre 1989, qui s’était 
terminé sur un résultat nul 
(0-0), Mirosiav Blazevic a indi- 
qué que «Marseille sait tris 
bien pourquoi cet argent a été 
versé» et que « de toute façon, 
Nantes a été floué dans cette 
rencontre». La direction de 
l’OM a démenti dans un com- 
muniqué avoir « jamais versé 
un centime à M. Blazevic à 
quelque titre que ce soit». 


POUCE 



La libre circulation des personnes en Euroj 


Des parlementaires demandent un nouveau report 
des accords de Schengen 


l'égale dignité des personnes, nous 
pouvons glisser Jusqu’à {'anéantisse- 
ment de la civilisation», a-t-il 
lancé, in t er ro mp u dès le début de 
son intervention, hué ensuite & 
plusieurs reprises par des militants 
de SQS-Racisme aux cris de « droit 
d'asile pour tous les immigrés». 

11 faut «méditer» la leçon des 
années 30 car «les mêmes causes 
peuvent produire les mêmes effets», 
a poursuivi sans le moindre trou- 
ble, le ministre pour qui «la triple 
aise économique sociale et morale 
dans laquelle nous nous trouvons 
nous oblige à prendre très au 
sérieux la moindre dérive xéno- 
phobe». Si «la France républicaine 
n’est pas raciste». M. Pasqua a 
appelé à «soigner la profonde 
détresse» qui produit le racisme 
« avant de condamner les effets». 

La « maîtrise 
des Ûux» 

Evoquant les critiques portées 
contre sa loi sur l'immigration, il a 
mis en garde les « leaders d’opi- 
nion» contre la tentation de « voir 
partout du racisme et des racistes». 
au risque de banaliser le phéno- 
mène. Le ministre a proclamé son 
«choix de l'assimilation républi- 
caine avec la mime loi, les mêmes 
droits et les mêmes devoirs pour 
tous» en l’opposant au «modèle 
anglo-saxon de ségrégation com- 
munautaire». 

Pourtant selon M. Pasqua, la 
« maîtrise des flux» d 1 immigration 
est la condition d'une politique 
d’intégration réussie. Car « aucun 
creuset ne peut assimiler sans 
limites n’importe quel flux d'immi- 
gration». Auparavant Jean-Claude 
Barreau, conseiller de M. Pasqua 
avait précisé que les lois Pasqua, 
«feront encore entrer 80000 étran- 
gers par an», et appelé à «sortir 
des incantations qui font plaisir 
aux gens des beaux quartiers». Il 
répondait ainsi à son ex-patron, 
Jean-Louis Bianco, ancien ministre 
socialiste des affaires sociales et de 
l’intégration qui avait accusé 
M. Pasqua de «Jouer sur la peur» 
avec des textes de loi « préjudicia- 
bles à la paix sociale», qui ne 
prévoient pas la moindre mesure 
en faveur de l’intégration des 
immigrés. 

PHILIPPE BERNARD 


La délégation de F Assamblée 
nationale pour les Communautés 
européennes, présidée per 
Robert P andraud ( RPR), et la 
mi ssi on d' i nfor ma tion Schengen 
du Sénat présidée par Paul 
Masson (RPR), ont demandé un 
report de rentrée an vigueur des 
accords sur la Tibre circulation 
des peraonnee dans l'Europe de 
Schengen (les Douze, moins le 
Danemark, le Grande-Bretagne 
et l'Irlande). Le gouvernement 
est Invité à une pat accepter la 
date du 1* décembre » prévue 
pour le mise en ouvre des 
accords, alors que Jet ministres 
compétents des pays concernés 
doivent ae réunir. Lundi 18 octo- 
bre è Paris, pour arrêter une 
décision commune à ce sujet 

Estimant que L’équilibre entre 
la libre circulation des citoyens 
en Europe et les impératifs sécu- 
ritaires n’est pas assuré, les par- 
lementaires français demandent 
un nouveau report de rentrée en 
vigueur des accords de Schen- 
gen. La suppression des 


contrôles aux frontières internes 
à. l’espace Schengen risque en 
effet de se traduire, aux yeux des 
députés et sénateurs, « par une 
augmentation de l’immigration 
clandestine, par un accroissement 
du trafic de drogue et, obis géné- 
ralement. par un affaiblissement 
de la sécurité en Europe». Sym- 
bole de l'Europe des citoyens, la 
liberté de circulation prévue par 
ces accords signés en 1985 
devait s'appliquer au l* janvier 
1993 mais avait été reportée au 
l v juillet puis au I* décembre 
1993. 

Même si les parlementaires 
affirment que Schengen repré- 
sente «une avancée importante 
dans la vole de la construction 
européenne », Os insistent sur les 
« conditions préalables» & l’ap- 
plication de Schengen qui ne 
sont toujours pas remplies. H en 
va ainsi pour le Système d’infor- 
mation Schengen (SIS) : installé 
dans la banKene de Strasbourg, il 
devra assurer les échanges din- 
forma Lions sur les personnes 
recherchées ou «indésirables» 
entre les po&ces européennes. 

Qualifié de « pierre angulaire 
du dispositif» par les pariemen- 


taires, le SIS «ne peut souffrir du 
moindre défaut structurel sans 
mettre en cause dans l'opinion 
publique toute la crédibilité » des 
accords. Or, il ne sera « pas en 
étal de fonctionner au 1* décem- 
bre 1993». Aussi les élus, qui 
mettent en ayant des difficultés 
d'ordre te chn ique, demandent-ils 
an gouvernement d*« accélérer la 
mise au point du système central 
d'information qui est placé sous 
sa responsabilité» . 

Latte contre le «tourisme 
de h drogue » 

Les parlementaires saluent 
toutefois les progrès apparus du 
côté de la lutte commune contre 
le trafic international de stupé- 
fiants, notant «une amélioration 
de la coopération avec les Pays- 
Bas». Les autorités néerlan- 
daises affichent leur volonté de 
venir à bout du «tourisme de la 
drogue», au point d’envisager, 
selon les élus, d’interdire aux 
étrangers l’accès aux coffee-shop 
où le cannabis est en vente libre. 

A propos du renforcement des 
contrôles aux frontières exté- 
rieures de l’espace Schengen, qui 


évolue à un tythme vient», les 
élus remarquent que les travaux 
d’aménagement des aéroports 
internationaux sont loin d'avoir 
abouti. Enfin, les parlementaires 
rappellent «la querelle constitu- 
tionnelle apparue en France ù 
cause des accords de Schengen * 
a ajouté, depuis cet été. un 
« nouveau préalable imposant la 
révision de la Constitution fran- 
çaise avant l'application des 
accords». 

«Il s'agit de réussir Schengen 
et non de l'enterrer », a précisé 
M. Masson. Réunis fin juin à 
Madrid, les ministres européens 
avaient reporté l’entrée en 
vigueur des accords au 
1» décembre. Un objectif alors 
qualifié de « réaliste » par le 
ministre délégué aux affaires 
européennes, Alain Lamassoure. 
Présidant lundi 18 octobre à 
Paris le comité exécutif de 
Schengen aux côtés de ses huit 
collègues européens, M. Lamas- 
soure est à présent invité par les 
parlementaires à «. ne pas se lan- 
cer dans l’aventure de façon trop 
précipitée». 

ERtCH 1NC1YAN 
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SOCIÉTÉ 


nouveau 


MÉDECINE 


report 


Envisageant un secret professionnel partagé entre médecins et psychologues 


Le Comité d’éthique souhaite une redéfinition du cadre des recherches en psychologie 


Saisi par la directeur du 
département Sciences de fa vie 
du CNRS, la Comité consultatif 
national d'éthique (CCNE) a 
rendu, jeudi 14 octobre, un avis 
sur «l'éthique de le recherche 
dans les sciences du comporta* 
ment humaine, particulièrement 
en psychologie (1), Le CCNE 
souhaita la mise à ÿétude d'une 
toi spécifique à ta protection des 
personnes qui se prêtent à des 
recherches dans (es sciences du 
comportement humain. 

Mal dé fi n i, le cadre juridique et 
éthique dans lequel sont pratiquées, 
en France, les recherches sur le 
comportement humain est entière- 
ment à revoir: tel est en substance 
Tavis formulé par le Comité d’éthi- 
que au terme de plusieurs mois de 
travail. Celui-ci avait été sa» pour 
avis le 15 janvier 1993 par le direc- 
teur du département Sciences de la 
vie du CNRS i la suite de la nam. 
lion, dans l’hebdomadaire l’Ex- 
press, d’une enquête consacrée & 
une étude psychogénétique réalisée 
par le laboratoire de génétique, 
neurogénétique et comportement 
du CNRS, dirigé par le professeur 
Pierre Roubertoux (le Monde du 
18 décembre 1992 et du 17 février 
1993). Conçue par deux chercheurs 


de renom, Michel Duyme et Oms- recherches en psychologie expéri- 


ment familial. Son objectif était 
d’examiner les capacités intellec- 
tuelles des enfants nés après insé- 
mination artificielle avec donneur 
(IAD). 

Ce travail avait nécessité la mise 
à disposition des chercheurs d’un 
fichier (Tune banque de sperme, ce 

r * était déjà en soi une viciation 
secret médical. En outre, si une 
autorisation de principe avait été 
demandée aux parents pour leur 
participation à Fétude, en revanche 
aucun consentement édazré n’avait 
été recueilli (ce qui constituait une 
violation de ta loi Huriet sur ta 
protection des personnes qui se 
prêtent & des recherches biomédi- 
cales). Avant de mettre en œuvre 
leur étude, (es chercheurs du CNRS 
avaient obtenu de nombreuses 
autorisations officielles, dont une 
émanait de ta c ommi ssio n du pro- 
gramme Sciences de ta cogniùon, 
présidée par le professeur Jean- 
Pierre Changent, aujourd'hui prési- 
dent du FnmitA mtiftnul d’éthique. 
Les ministères de la recherche et de 
l'éducation nationale, ainsi que le 
CNRS, avaient, eux aussi, donné 
leur avaL 

Cette affaire mettait en lumière 
la situation particulière des 


être en règle avec les dispositions 
de la loi Huriet sur robfigaîion de 
consentement éclairé. Dans son 
avis, le Comité d’éthique constate 
qu’ça France, par coc t nste avec ce 
qui se passe en matière de 
recherches biomédicales, «k législa- 
teur ne semble pas unir porté son 
attention sur la protection des per- 
sonnes Qui se prêtent à des 
recherches comportementales, et les 
investigations réalisées sur l’être 
humain en vue du développement 
connaissances dans les sciences 
du comportement ont des références 
éthiques moins explicites». 

Un sond 

d’information complète 

Dans certaines recherches, 
reconnaît le CCNE, les sujets qui 
se prêtent à Fétode ne peuvent 6as 
être entjfawwMt éclairés avant l'ex- 
périence parce que leur înfefmuKnw 
complète modifierait les comporte- 
ments que Ton souhaite étudier. 
Dans ces cas, le Comité d’éthique 
recommande: 

1. Qu’au moment du recueil ini- 
tiai de leur on«y .n f #. iîy»ni les sqjets 
soient avertis que certains aspects 
des objectifs ou de la méthodologie 


«leur sont délibérément cachés dans 
l'intérêt de l’étude, qu’ils peuvent à 
tout moment interrompre leur parti- 
cipation et qu’il sera répondu à 
toutes leurs questions à Ta fin de 
l’étude». 

2. Qu’au tenue de l'expérience, 
les sujets reçoivent des explications 
« complètes » sur Pobjectif du tra- 
vail, sur les observations réalisées 
sur eux-mêmes et sur l’usage qui 
sera fait des données recueillies, 
leur permettant, ainsi pleinement 
informés, de oonfirmer ou d’infir- 
mer leur nontytifwtwnr. «AU CCS OÙ 

les chercheurs recueillent des don- 
nées (directement ou indirectement) 
identifiantes, te consentement expli- 
cite des personnes concernées est 
indispensable pour tout usage qui 
sera fiât de ces données.» 

Pour oe qui est du respect médi- 
cal - selon ta loi Huriet, l’ensemble 
des recherches sur l’homme doi- 
vent se dérouler sous ta responsabi- 
lité d'un médecin, - le Comité rap- 
pelle que rie partage, en vue delà 
redterihe, d’informations médicales 
et/ou psychologiques sur des per- 
sonnes est interdit par ht loi et par 
la déontologie». 11 ajoute cependant 
que ** * * *** ** recherches pourraient 
être réalisées dans Le cadre (T «un 
secret médical partagé»- <r Si , pré- 
cise le CCNE, des psychologues 
devaient, dans le cadre aune 
recherche, traiter sous leur propre 


deux 



responsabilité certaines données 
médicales nominatives, il faudrait 
que ces psychologues soient habilités 
à le finie et que le médecin ait été 
explicitement autorisé par les per- 
sonnes concernées à communiquer 
ces données.» 

De la même façon, poursuit-il, 
«si des chercheurs médecins 
devaient utiliser des données nomi- 
natives recueillies par des psycholo- 
gues praticiens, if faudrait que ces 
chercheurs médecins soient habilités 
à le faire et que le psychologue ait 
été explicitement autorisé par les 
personnes concernées à communi- 
quer ces données». Le Comité 
d’éthique propose que l’habilitation 
soit donnée par une instance multi- 
disciplinaire placée sous l'égide des 
ministères de la recherche et de ta 
santé, n ajoute que dans l’hypo- 
thèse où la loi viendrait à permet- 
tre ce partage du secret profession- 
nel en vue de ta recherche, aies 
conditions dans lesquelles une per- 
sonne peut délier son médecin ou 
son psychologue d’un secret 
devraient être précisées avec soin». 

Le CCNE estime en outre que 
les protocoles de recherche dans les 
menées du comportement humain 
devraient être soumis pour avis, 
avant leur à des comités 

consultatifs de protection des per- 
sonnes >k«* ta recherche comporte- 
mentale. Ces comités auraient 


REPÈRES 

INTEMPÉRIES 

Plan Orsec 
en Camargue 

En raison de l'extension des 
inondations en Camargue, le plan 
Orsec a été déclenché, jeudi soir 
14 octobre, par le préfet des 
Bouches-du-Rhône, h >a demande 
du maire d'Arles, Jean-Pierre 
Camoin, sénateur (RPR). Cette 
mesure doit permettre le renfor- 
cement, en matériel et en 
hommes, du dispositif de lutte 
mis en place depuis cinq jours, 
après la rupture, en plusieurs 
endroits, de fa digue d Albaron. 

La décrue générale du Rhône 
étant lente et irrégulière, l'inon- 
dation du nord de la Camargue 
couvre maintenant plus de 
10 000 hectares de terres - 
dont la moitié cultivables -, mal- 
gré le largage continuel de sacs 
de remblai par des hélicoptères 
de ('armée. Jeudi, une tentative 
de colmatage d’une brèche 
ouverte dans la (figue a échoué, 
la barge métallique de 30 mètres 
de long prévue a cet effet s'étant 
brisée en deux. 

Alors que les pluies dilu- 
viennes ont provoqué une éclo- 
sion exceptionnelle de mousti- 
ques, dont (es Innombrables 
piqûres gênent les secouristes - 
un pompier a dû être hospitalisé 
-, et que ta montée des eaux 
compromet par ailleurs les 
approvisionnements du marché 
français en riz, une controverse 
s'est instaurée en Camargue sur 
ta politique de prévention des 
inondations : les habitants repro- 
chent aux pouvoirs publics 
d'avoir négligé l'entretien des 
digues, au prétexte que la seule 
présence de barrages devait suf- 
fire è contenir les crues. 

SOLIDARITÉ 

Une Journée 
du refus de la misère 

Dimanche 17 octobre sera, 
grâce è le pugnacité du mouve- 
ment ATD Quart-monde, une 
Journée mondiale < pour l’élimi- 
nation de la pauvreté et le refus 
de la misère». Le mouvement 
créé par le Père Joseph Wre- 
sinski a convaincu les Nations 
unies de foire de cette journée un 
moment particulier en faveur des 
familles du quart-monde. Des 
manifestations auront lieu dans 
de nombreux pays. 

En France, diverses associa- 
tions telles que les Orphelins 
apprentis d'Auteufl ou I Armée 
du Salut participent è cette initia- 
tive. A Paris, ATD Quart-monde 
invite le public concerné à se 
rendra, dimanche aprfes-mkfi, sur 
le parvis des Libertés-et-des- 
Droits de l'Homme, au Troca- 
déro, è Parta. Simone VeB, minis- 
tre des affaires sociales, de la 
santé et de ta ville, Federico 
Mayor, directeur général de 
('UNESCO et Javier Perez de 
CueRar, ancien secrétaire général 
des Nations unies, se joindront. 


notamment pour fonction d’évaluer 
ta pertinence scientifique des pro- 
jets de recherche et de veiller à ce 
que la liberté et la sécurité des 
sujets soient protégées. A titre pro- 
visoire, précise ie CCNE, en atten- 
dant que le législateur se soit pro- 
noncé sur Foppottunité de crier de 
tels comités, le CCNE se demande 
si la solution ne serait pas de créer, 
auprès d’organismes tels que l’IN- 
SERM ou le CNRS, des comités 
d’éthique de ta recherche dans les 
sciences du comportement humain. 

Selon le Comité d’éthique, cet 
avis n’est que la première étape 
dtoe réflexion qu’il entend mener 
avec les chercheurs en sciences 
humaines, les institutions scientifi- 
ques, les autorités administratives 
et le législateur, en vue d'« élaborer 
le cadre éthique et juridique dans 
lequel il parait souhaitable que les 
investigations expérimentales sur k 
comportement humain soient éffee- 
tuées à l'avenir». 

FRANCK NOUCHI 

(I) Les rapporteurs de cet avis étaient 
M- Anne Fagot-Laxgeanlt (professeur de 
philosophie à Paris-X) et M. Yves 
Lapone (administrateur honoraire du 
Collège de France). 


de 16 heures è 17 heures, aux 
représentants du mouvement. 

L'abbé Pierre et Federico 
Mayor ont lancé, jeudi 14 octo- 
bre è (‘UNESCO, un appel 
conjoint è «tous /es décideurs 
politiques, économiques, sociaux 
et culturels è travers h monde» 
pour la conclusion d'un «pacte 
civique» destiné è combattre 
partout la misère, «cette vio- 
lence qui se moque bien des 
frontières». 

ATD Quart-monde Communica- 
tion. 23. rue de Bièvre, 75005 
Paris. TéL : (1) 43-25-15-26. 


M. Mitterrand voudrait 
«convaincre 
le gouvernement 
de faire plus encore» 

La président de la République a 
déclaré, vendredi 15 octobre, sur 
Europe 1 : « Nous devons nous 
sentir responsables de la misère 
des autres. » A l'occasion de la 
Journée mondiale du refus de la 
misère, organisée le 17 octobre, 
par l'association ATD-Quart- 
Monde, M. Mitterrand a souhaité 
« bon courage» aux organisa- 
teurs, en ajoutant : «Je voudrais 
convaincre le gouvernement de 
faire plus encore qu'il ne fait » 

Edouard Balladur a observé, 
pour sa part, que la misère, 
c'est d'abord, «le sentiment de 
dénuement matériel, mais je 
crois que c’est, tout autant, le 
sentiment de solitude, le senti- 
ment de ne plus avoir de 
recours, d'être seul face à soi- 
même et è ses cHKcuhàs, et de 
ne pouvoir compter sur rien, ni 
sur personne». «Ce qui me 
/happe beaucoup, c'est que nos 
choyons ont un sens très fonde 
la morale, aussi bien individuelle 
que cobecthra, et, à chaque fois 
que l’on fait appel au sentiment 
de solidarité des Français, ils se 
mobilisent», a ajouté le premier 
ministre. 

ESPACE 

Lancement reporté 
pour la navette Columbia 

Le départ de la navette améri- 
caine Columbia, prévu jeudi 
14 octobre, a été reporté trente 
et une secondes avant le tir, en 
raison de la défaillance d'une 
console d'ordinateur du système 
de sauvegarde, ensemble d'ins- 
tallations militaires chargées de 
suivre la trajectoire de la navette 
durent son lancement. Selon les 
responsables de la NASA, une 
nouvelle tentative ne pourra avoir 
lieu que dimanche, au plus tôt. 
Au cours de cette mission pré- 
vue pour durer quatorze jours, un 
record pour un vol de navette, 
les sept membres d'équipage 
devaient procéder è une série 
d'expériences scientifiques por- 
tent sur les effets physiologiques 
des vols spatiaux de longue 
durée. - IAFPJ 
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REPÈRES 


FESTIVAL 

Le film d'Hîstoire 
à l'honneur 
à Rueil-Malmaison 

Pas moins do soixante films, 
documentaires et fictions, de 
télévision et de cinéma seront 
projetés lors du Festival interna- 
tional du film d 'Histoire organisé 
jusqu'au 20 octobre à Rueü-Mal- 
maison dans les Hauts-de-Seine. 
De nombreuses œuvres inédites 
en France sont au programme, 
avec parfois en prime (a pré- 
sence du réalisateur. Ainsi Akira 
Tomono (Japon) présentas The 
Setttog Sun et Anton! Verdaguer 
(Espagne) son HaBanera. 

Parmi les «reprises» figurent 
T Affaire Saznec d'Yves Boîsset, 
Jules Ferry de Jacques Rouffio 
ou, parmi (es documentaires, 
Staline de Harmut Kam inski 
(ARTE) et le Soulèvement du 
ghetto de Varsovie de Wîlly 
Undwer (France 2). Les repor- 
tages présentés sont également 
divers : Moscou ne répond plus 
(Thalassa-France 3), Trafic d'en- 
fants (TF 1), etc. Des prix seront 
attribués par des jurys distincts 
présidés par Pierre Schoendoerf- 
fer pour ie cinéma, Ludmila 
Mücael pour la télévision et Mar- 
cel JuDtan pour les reportages. 

► Renseignements : Théâtre 
André- Malraux, tél. : 47-32- 
65-44. 

LECTURE 

Le livre 
en fête 

En quatre ans, La fureur de Tire 
est devenue une manifestation 
populaire, qui rassemble chaque 
automne des passionnés de lec- 
ture. Comme les années pas- 
sées, les principaux acteurs du 
livre (bibliothécaires, libraires, 
éditeurs, écrivains...) présente- 
ront ce week-end leurs activités 
et proposeront aux Franciliens 
: spectacles et animations. , 

Parmi ce foisonnement d'initia- 
tives locales, on peut noter 
i 'hommage à la littérature des 
pays latins à la médiathèque de 
Saint-Quentin-en-Yvelines, ou la 
présentation de livres rares à 
l'Institut du monde arabe, à 
Paris. Le thème de la jeunesse 
donne lieu è plusieurs anima- 
tions. comme le Salon du bébé 
lecteur è Poissy ou le Salon du 
livre scientifique pour tous au 
Muséum d’histoire naturelle. Les 
écrivains en herbe ne sont pas 
oubliés, ils pourront participer au 
concours d'écriture de nouvelles 
sur le thème du cinéma à 
Combs-la-Ville, Brétigny-sur-Orge 
ou encore è Vaucresson. Les 
bibliothèques, centres culturels, 
écoles de Paris et de nom- 
breuses villes de la région offrant 
d'autres propositions. 

MATERNELLES 

A Créteil des enseignants 
s'opposent à l'ouverture 
de jardins d'enfants 

Grève, jeudi 14 octobre, d'en- 
viron 70 % des enseignants des 
25 écoles maternelles de Créteil 
(Val-de-Marne) opposés à l'ou- 
verture de deux jardins d'enfants 
dans les classes désaffectées de 
leurs bâtiments. La décision 
d'ouvrir ces structures pour une 
quarantaine d'enfants de deux à 
trois ans avait pourtant été prise 
è l'unanimité du conseil munici- 
pal, toutes tendances politiques 
confondues, afin d'accueillir des 
tout petits en profitant de locaux 
laissés libres depuis plusieurs 
années par fa baisse de la nata- 
lité. 

Les enseignants grévistes ne 
veulent pas entendre parler de 
jardins d’enfants, dont l'encadre- 
ment dépend de la municipalité, 
dans une maternelle. Apparaît 
aussi, en toile de fond, le débat 
sur l'accueil par l'école des 
enfants dès l'âge de deux ans et 
non trois. Le maire, socialiste, 
député du Vakfe-Mame, Laurent 
Caithala, souligne qu'il avait au 
préalable pris la précaution de 
. demander un changement de 
statut des locaux concernés. Un' 
groupe de travail rassemblent 
toutes les personnes concernées 
a été mis en place pour étudier 
l'utilisation des locaux vides. 


\- 


PARIS 


La préparation du budget municipal pour 1994 


Le temps des choix délicats pour Jacques Chirac 
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Échéances difficiles pour le 
maire de Paris, qui doit remplir 
les caisses de la ville dans un 
contexte économique de crise. 
Les Parisiens risquent de 
connaître de nouvelles augmen- 
tations d'impôts focaux Tan pro- 
chain ou de voir diminuer les 
services offerts par une capitale 
jusqu'à présent prodigue. 

Les Parisiens ont reçu depuis 
leur retour de vacances leurs 
feuilles d'impôts locaux. Cette 
année, la pilule est particulière- 
ment amère. Lest locataires et les 
propriétaires occupant leur loge- 
ment doivent acquitter une taxe 
d'habitation en hausse moyenne 
de 1 1,30 %. Les propriétaires ont, 
en outre, à verser une taxe fon- 
cière majorée de 10 %. Pour les 
commerçants, artisans et indus- 
triels, la taxe professionnelle subit 
une augmentation de 10,50 %l Et 
ce n’est pas fini Tous les foyers de 
la capitale ont & régler la taxe 
d'enlèvement des ordures ména- 
gères, la taxe de balayage et la taxe 
d'assainissement, qui gonflent 
aussi d’environ 10%. 

Pour remplir ses caisses, la ville 
opère encore bien d’autres ponc- 
tions mais, soit qu’elle ne puisse 
pas les majorer, soit qu’elle ne le 
veuille pas car le jeu n’en vaudrait 
pas la chandelle, ces dernières ne 
bougent pas. Cest le cas de la tare 
de 6,6 % sur les achats d’apparte- 
ment (en raison du marasme 
immobilier die rapportera de 300 
à 400 miDious de mniim que l’an 
dernier) et de la taxe sur la 

SPORTS 


consommation d’électricité (en 
légère hausse à 470 millions). D en 
va de même avec la taxe sur les 
sports et les jeux, la licence des 
débits de boissons, la taxe sur la 
publicité et la vignette. Ces prélè- 
vements-là ne représentent au total 
que des broutilles (176 millions) 
par rapport aux masses budgé- 
taires précédentes. 

Toutes additions et soustractions 
faites, ceux qui habitent, possè- 
dent, travaillent et consomment 
dans la capitale verseront en 1993 
plus de 12,7 milliards de francs 
aux fonctionnaires de Jacques Chi- 
rac, soit, en gros, 400 millions de 
plus que l’année précédente. Ces 
contributions représentent 60% 
des ressources du maire, ilua que 
la plupart de ses collègues n'en 
attendent, en moyenne, que 50% 
de leur budget. M. Chirac serait 
donc Tun des édiles de France les 
plus indépendants des aides de 
l’Etat «mw aiwd l’un des pfa* sen- 
sibles à la prospérité et à l'humeur 
de ses électeurs. 

Mauvaises 

nouvelles 

La richesse contributive des 
Parisiens lui avait assuré depuis 
1977 trois rentes de situation : des 
finances confortables lui permet- 
tant d'offrir des services de haut 
niveau, des impôts fort légers et en 
modeste augmentation, une aura 
de bon gestionnaire. Or, sous l’ef- 
fet de la récession, ces atouts se 
déprécient. Les rentrées fiscales 
sont désormais insuffisantes pour 
entretenir le train de vie de la 


capitale, fl faut donc les majorer : 
de 8% en 1992. de plus de 10% 
cote année. 

En restera-t-on là? C’est peu 
probable. L’horizon de 1994 conti- 
nue à s'assombrir. Jean Tibéri 
(RPR), le bras droit du maire, 
devait l’expliquer vendredi 
15 octobre à la presse. Jacques 
Chirac interviendra sans doute lui- 
même devant les conseillers de 
Paris réunis lundi 18 octobre pour 
leur séance mensuelle. Ils doivent, 
en effet, examiner la première 
esquisse du budget 1994. 

Première mauvaise nouvelle : la 
contribution de l’Etat aux res- 
sources municipales va stagner et 
probablement diminuer de 
150 mûlions de francs. Les projets 
gouvernementaux vont dans ce 
«WH» ; gd de la desut fon globale de 
fonctionnement, baisse des verse- 
ments compensant la TVA, 
notamment. Deuxième élément : 
la taxe professionnelle, basée sur 
l’activité économique de 1992, ne 
peut que stagner tout comme les 
droits de mutation. 

Pour équilibrer, deux solutions 
s'offrent à la municipalité. 
D’abord pratiquer des coupes 
claires dans les investissements de 
la ville, sauf ceux concernant le 
logement (financés par un emprunt 
(Tl milliar d de francs), et gérer au 
plus près le fonctionnement des 
services. Ensuite majorer une nou- 
velle fois les impôts locaux non 
soumis à la conjoncture (taxe d’ha- 
bitation et taxe foncière). En roue 
de secours, la mairie s’est résolue à 
puiser aussi dans la poche des visi- 
teurs de la capitale. Elle instaure 


une taxe locale de séjour (le 
Monde du 15 octobre). Un apport 
de 100 millions de francs, mais 
pas avant 1995. 

Les propositions 
des socialistes 

Sans attendre ie débat du 
18 octobre, Bertrand Delanoë, pré- 
sident du groupe socialiste au 
Conseil de Paris, a envoyé une 
lettre ouverte à Jacques Chirac lui 
suggérant quelques économies. H 
propose de suspendre la construc- 
tion du pont Charies-de-Gaulle qui 
doit relier Austerlitz à la gare de 
Lyon (320 millions). Pourraient 
être également différés les aména- 
gements routiers de l’opération 
Seine-Rive gauche (61 millions), la 
ZAC de la porte Maillot (30 mil- 
lions), l'aménagement de la nie de 
Flandres (40 millions), l'extension 
du stationnement payant de sur- 
face (1 10 miliïons) et même la res- 
tauration des églises (90 millions). 

Non sans malignité, 1e leader de 
l'opposition municipale pointe 
aussi des dépenses de fonctionne- 
ment qui supporteraient quelques 
amputations : celles qui sont 
consacrées aux réceptions, aux 
relations internationales et au ser- 
vice d’information de la ville. 

Bertrand Delanoë en profite 
pour énumérer les actions qui, 
selon lui, devraient rester priori- 
taires : le doublement des lits 
réservés aux sans-abri, la réouver- 
ture de dispensaires et l'ouverture 
de centres de soins gratuits, la 
mise en place d’antennes mobiles 
de lutte oontre le sida et d’un 


Les 20 kilomètres de Paris 


Phts de 20000 coureurs sont 
attendus, dimanche 17 octobre 
sur le pont tnéna, pour le départ 
de la quinziéme édition des 
20 kilomètres de Paris, épreuve 
pédestre ouverte aux Scandés et 
non-licenciés auxquels le maca- 
dam parisien sera ouvert pen- 
dant phts de trois heures. Le par- 
cours, qui empruntera largement 
les allées du bois de Boulogne, a 
été modifié pour éviter un encer- 
clement du seizième arromfisse- 
ment et les embarras de circula- 
tion qui avaient été nombreux 
Tan passé. 

Le départ aura lieu, comme 
d'habitude, au pied de le tour 
Eiffel à 13 heures. Les coureurs 
traverseront ensuite le quin- 
zième et le seizième arrontfisse- 
ment pour arriver place Jaffré, 
devant r Ecole mlHtake. Pour les 
champions, tel le Portugais 
Pinto, détenteur du record en 
58 min 46 s, ou pour les ano- 
nymes, des ravitaillements sont 
prévus au long du parcours. 

► Retrait des dossards sous la 
tour Eiffel, samedi 18 octobre 
de 9 heures à 18 heures et 
dimanche 1 7 octobre de 
9 heures à 12 heures. 

CINÉMA 



CMourAfei 

•• % 

'■ jSÇV.-' i.î 



Place 
Cambronne 


LES FILMS NOUVEAUX A PARIS 


L'INCROYABLE VOYAGE. Rm améri- 
cain de Duwayne Dunham, v.f. : Forum 
Orient Express. 1- (42-33-42-28 ; 36-65- 
70-67) ; Gaumont Opéra, 2* (3638- 
75-65) ; Rsx, 2- (42-36-83-63 ; 36-66 
70-23) : UGG Montparnasse, 6* (45-74- 
84-84 ; 36-65-70-14) ; Gaumont Marf- 
gnan-Concorde, 8* (36-68-75-55) ; 
George V. 8- (45-62-41-46 ; 36-66- 
70-74] ; UGC Lyon BastOe. 12* (43-43- 
01-59 ; 38-66-70-84) ; UGC Gobeiina, 
13- (45-61-84-65 ; 36-66-70-46) ; Las 
Morapamos, 14* (3065-7042) ; Mfetnd, 
14* (36-65-7041) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (36-68-75-55) ; Pathé CHchy. 
18* (38-88-20-22) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-1086 ; 3065-71-44). 

MATHIEU L'ASTUCIEUX. Hkn hongrois 
d'Attila Dargay : Reliât RépuMque, 1 1* 
(48-05-51-33). 

MAZEPPA. Fftn français de Bartabas : 


CM Beaubourg, 3> (42-71-62-36) ; 14 
Juillet Odtfon, 6* (43-25-58-83) ; Gau- 
mont Merig nan -Concorde. 8* (36-86 
75-56] ; UGC Biarritz, 6 (46-62-2040 ; 
36-65-70-81) ; UGC Opéra. 9* (4674- 
95-40 ; 3645-7044} : 14 JuBet 8aatBe, 

1 1* (43-67-00-81) : UGC Lyon Baetfla, 
12* (43-43-01-59 ; 36-66-70-84) ; UGC 
Gobeiina, 13* (46-61-84-96 ; 36-86 
70-46) ; Gaumont Alésla. 14* (36-68- 
75-56); 14 JuBat Beeugranefle, 16- {46 
75-78-78) ; BienvanOe Montparnasse, 
16- (3666-7038). 

MEURTRE MYSTERIEUX A MAN- 
HATTAN. Film américain de Woody 
Allen, v.o. : Forum Horizon, 1- (45-08- . 
57-57 ; 36-66-70-83) ; CM Beaubourg, 
3- (42-71-52-36) ; CM Beaubourg, 3- 
(42-71-62-38) ; Reflet Médids salle 
Louis-Jouvet, 6- (43-64-4234) ; UGC 
Odéon, 6* (42-25-1030 ; 3635-7072) ; 


UGC Rotonde, 6- (45-74-84-94 ; 3636 

70- 73) ; La Pagode, 7- (47-05-12-15 ; 
3838-7535) ; UGC Champefiyséea/8- 
(4532-20-40; 3635-70-88) ; UGC 
Opéra, 9> (46-74-8640; 3636-7044) : 
14 Jiilet BastOe, 1 1- (43373031) ; Las 
Nation. 12* (43-43-0437; 3636 

71- 33) ; Escuriel, 13* (4737-2804) ; 
UGC GobeBns, 13- (4531-94-86 ; 38- 
65-70-46) ; Mstral, 14* (3636-7041) ; 
14 Juillet BeaugraneSe. 15* (45-75- 
78-78) ; UGC Mritot 1 > (4068-001 6 ; 
36367031) ; v.f. : Saim-Lazare-Paa- 
quier, 8* (4337-3643 ; 363671-88) ; 
Gaumont Opéra Français. 9* (3636 
7655) ; Gau mon t P a rna sse, 14- (3636 
7535) ; UGC Convention, 16 (4674- 
83-40 ; 36367047) t Parité CSchy, 16 
(36362022). 

SNAKE EYES. Ftoi américain d'Abel Far- 
rara, v.o. : Gaumont Las H ai es . 1~ (36 


6675-55] ; Gaumont HautsfeuOe. 6 (36 
667535) ; Racine Odéon. 6 (43-26 
18-68) ; Gaumont Ambassade, 6 (43- 
59-19-08 ; 36367675) ; UGC Biarritz. 
6 (4532-2040 ; 3635-7031) ; Max 
Under Panorama, 6 (46243688) ; UGC 
Lyon Béstifc, 12* (43-433139 ; 3636 
7034) ; Sept Pamesatons, 14- (43-20- 
32-20) ; v J. : Gaumont Opéra, 2* (3666 
7636}.; Gaumont Gobeüns bis, 13* (36 
667535} ; Gawnont Alésa, 14- (3636 
7535) ; Montp arn asse, 14- (38-86 
7635) ; Gaumont Convention, 16 (36 
667535) ; Pathé Wepter P. 1» (3666 
20-22) ; Le Gambetta, 20* (46-36 
1036; 38367144). 

LE VOYAGE. Hm argentin de F er na ndo 
Sotones, v.o. : Espace Saint-Michel 6 
(4437-2049) ; Le Balzac, 6 (4631- 
1030) ; te Badie, 1 1* (43-07-4660) ; 
Sept Parnassiens, 14* (462032-20). 




PUBLICITÉ ÉVASION 


Renseignements 

46-62-73-22 


fonds de solidarité pour aider les 
malades, l’accélération du pro- 
gramme de logements sociaux, la 
réhabilitation des hôtels meublés, 
le doublement du rythme de 
construction des crèches, la cou- 
verture du périphérique, etc.. 
Commentaire de Jean Tibéri, sur- 
pris et agacé par cette nouvelle 
manière de faire des socialistes : 
«Ces propositions sont courtoises, 
souvent erronées et sommaires. 
ru** auraient dû être réservées en 
priorité aux élus. » 

Il n’empèche que le débat est 
ouvert. Et il est éminemment poli- 
tique. Paris, qui faisait jusqu'ici 
cavalier seul, est en train de 
rejoindre 1e peloton des collectivi- 
tés locales en proie aux incerti- 
tudes financières. Il devient de 
plus en {dus difficile, confesse-t-on 
à la direction des finances, de pré- 
voir quelles seront les ressources 
futures. Alors que la capitale pou- 
vait tout se payer sans accabler les 
contri buables, ü lui fout désormais 
foire des choix, c’cst-i-dire ampu- 
ter certains services rendus aux 
Parisiens et puiser davantage dans 
leur portefeuille. 

La majoration éventuelle des 
impôts de l'an prochain sera res- 
sentie en octobre 1994. Quelques 
mois avant les batailles auxquelles 
donneront lieu, en 1995, l’élection 
présidentielle et les élections rauhi- 
cipales. Ce qui est, fiscalement, 
une pénalité pour les Parisiens ris- 
que d’en être une, politique, pour 
leur maire. 

MARC AMBROISE-RENDU 

ÉDUCATION 

Une faveur 
ponr les étudiants 
boursiers 

Pour la première année, les 
43 000 boursiers d'Ile-de-France 
vont percevoir une allocation 
mensuelle majorée de 100 francs, 
afin de couvrir en partie leurs 
frais de transport. Ce «bonus», 
d’un montant global de près de 
50 millions de francs, leur avait 
été attribué en décembre 1992 à 
l'issue d’une rencontre entre qua- 
tre syndicats d’étudiants et des 
responsables du ministère de 
rédneation nationale. Il avait été 
justifié par le foit que les étu- 
diants franciliens dépensent envi- 
ron deux fois plus que leurs 
camarades provinciaux pour se 
déplacer. Cette augmentation 
avait été décidée après l’échec 
des négociations entre la Régie 
autonome des transports pari- 
siens (RATP), le ministère et les 
collectivités locales (le Monde du 
1 er octobre 1992). Il était alors 
.question d’instaurer une carte de 
'transports en commun à tarif 
.préférentiel 

| Mais le coût de cette carte 
orange pour étudiant s’était 
'révélé dissuasif : 130 millions de 
| francs par an pour les seuls ins- 
crits dans un etablissement d’en- 
seignement supérieur dépendant 
jdu ministère de l’éducation 
nationale, excluant ceux des 
écoles privées. Ne pouvant assu- 
mer ce surcoût, les pouvoirs 
publics s’étaient retournés vers 
les collectivités, leur demandant 
de financer cette mesure. L’argu- 
mentaire était simple ; il n’était 
pas question de ponctionner le 
budget de l’Etat pour une mesure 
assumée dans un nombre crois- 
sant de villes universitaires par 
les collectivités. 

, La cause paraissait alors enten- 
due : seuls les étudiants boursiers 
;d’ Ile-de-France bénéficieront 
[d’un coup de pouce supplémen- 
taire. Les autres inscrits nang des 
(établissements d’enseignement 
supérieur continueront de payer 
plein tarif quand les salariés se 
(voient rembourser la moitié de 
leur abonnement mensuel par 
leur entreprise. 

A moins que l’avis adopté 
: récemment par le conseil écono- 
mique et sodal de la région d'Ile- 
de-France n’annonce un change- 
ment de cap. Se penchant surira 
conditions de vie des étudiants, 
cette assemblée consultative 
recommande de a faciliter par des 
mesures incitatives et diversifiées 
i utilisation des transports en 
commun par les étudiants». 
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CULTURE 


MUSIQUES 


ALICE IN CHAINS à ia Brixton Academy de Londres 

Le bruit de la peur 


LONDRES 


de noirs envoyé spécial 

Am'ourdlixu, Seattle est devenu 
□ne ville d'immigration. Depuis 
que Nirvana a réécrit les règles 
du jeu de rock and roll, les 
jeunes Américains quittent la 
Californine, le Minnesota ou le 
Massachusetts pour s'établir dans 
la métropole de l'Etat de 
Washington. Ils y jouent de la 
guitare,, y font de la musique 
bruyante, dans l'espoir que les 
représentants de maisons de dis- 
ques qui hantent les clubs les 
remarqueront. 

Alice In Chains a manqué ce 
coche. Le groupe était bien trop 
en avance, voilà tout Formé au 
milieu des années 80 à Seattle, 
par des natifs de Seattle, le qua- 
tuor pouvait plus que quiconque 
prétendre à l'appellation gnmge 
d’origine contrôlée. Les hasards 
du show-business en ont décidé 
autrement. Aujourd’hui Alice In 
Chains se vend sous l’étiquette 
heovy métal môme si la musique 
du groupe a franchi les 1 limites du 
genre depuis la sortie de Dirt, 
leur deuxième album. Tin 1992. 

A Londres, les Américains ont 
sans peine rempli la Brixton Aca- 
demy d’un public très mélangé. 
On y retrouve la faune alterna- 
tive des grands festivals, avec ses 
shorts cyclistes, ses anneaux qui 
percent toutes les protubérances 
visibles du visage, ses T-shirts 
délavés, mais aussi les fans de 
métal sanglés dans leurs uni- 
formes noirs, jeans, blousons. 
T-shirts recouverts d'images 
inquiétantes. Cest normal, les 
deux factions peuvent trouver 
leur compte dans la musique 
d’Alice In Chain». 

Quand les lumières s’éteignent 
on distingue les musiciens en 

Q ua n ë r süaf&le , le filet 

demeure, et Layne Stanley, le 
chanteur aux cheveux bleus s’y 
agrippe, comme un insecte hysté- 
rique. Derrière lui Mike Tuez 
(basse), Sean Kinney (batterie) et 
Jerry Cantrell font énormément 
de bruit. Un son oppressant, qui 
.occupe tout l’espace, l’organise 
avec une précision terrible. 

Puissance 

destructive 

Du métal,. Alice In Chains a 
gardé ce respect de la compé- 
tence instrumentale qui fait que 
l’on juge souvent la valeur d'un 
guitariste à sa rapidité d'exécu- 
tion. A ce jeu Cantrell est 
gagnant à tous les coups. Mais, 
contrairement à beaucoup de ses 
collègues, il fait aussi preuve 
d’une grande intelligence rythmi- 
que, une configuration qui évo- 
que inévitablement la place de 
Jimmy Page au sein de Led Zep- 
pelin. Reste que c’est Layne Stan- 
ley qui définit sur scène l’identité 
d’Alice In Chains. Relativement 
économe de ses mouvements 
(après s'être cassé un pied, i! s’est 
produit pendant plusieurs 
semaines assis sur une chaise 
roulante, au début de l'année), U 
concentre toute son énergie dans 
un chant plaintif, inquiétant. 
Stanley n’a jamais fait mystère de 
sa consommation de drogues 
dures et y a consacré plusieurs 
chansons de Dirt. 

L'après-midi, il accorde un 
entretien dans un grand hôtel au 
bord de Hyde Park en compagnie 
de Mike Inez. Le bassiste a 
rejoint le groupe au début de 
l'année. Auparavant, il jouait 
avec le vieil Ozzy Osbourne, 
ancien chanteur de Black Sab- 
bath. Trop content d'être mem- 
bre à part entière d’un groupe a 
entière, Inez prend en charge 
’ition de la saga d’Alice In 
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La respect de ta 


Chains, d’autant que Layne Stan- 
ley manifeste quelque difficulté à 
se tenir éveillé. 

e/e viens de la scène rock de 
Los Angeles, explique le bassiste 
bavard, et ce qui m'a frappé à 
Seattle, c'est que les groupes ont' 1 
eu le temps die grandir. En COU- 
fomie ; dès qu'un groupe marche- 
un peu, les meilleurs musiciens 
virent les moins bons, cherchent 
les meilleurs éléments d'une autre 
formation pour en former une 
troisième. Comme Seattle était à 
l'écart des circuits, les gens ont 
appris à faire de la musique 
ensemble. C'est pour ça que les 
groupes ont acquis une personna- 
lité aussi forte, sans que les mai- 
sons de disques ou les producteurs 
interviennent. » 

Layne Stanley, après force café, 
finit par approuver : «Dans les 
années 80. il y avait un vrai esprit 
de corps, les groupes jouaient 
ensemble. Chaque musicien 
menait plusieurs projets de 
front.» Quand les sergents-recru- 
teurs des majors sont arrivés, 
Alice In Chains a fait partie de la 
première fournée de signatures. 
Facelifl, le premier album du 
groupe était un (bon) album de 
heavy métal. Du coup le groupe 
s’est trouvé plusieurs grosses 
toumées, assurant Va première 
partie de valeurs sûres du genre. 


musfcafo 


comme Slayer ou Van Halen. 
Curieusement, l’influence de ces 
groupes 9’est effectuée à rebours 
et Dirt, le second album du 
groupe est un disque sans équiva- 
lent, même ri ses tempos moyens, 
■ses mélodies ondoyantes le ratta- 
chent à la tendance grange. Mais 
sur disque- comme sur scène, 
Alice In Chains se distingue par 
un style tris défini, très assuré. 
Ce qui donne i leurs explosions 
de peur, de colère, une puissance 
destructive qui les rapproche des 
grandes figures désespérées du 
rock. 

Avec la parution de Sap un 
CD de quatre titres qui s’est 
intercalé entre Facelifi et Dirt 
(mais ne sort que maintenant en 
France), Alice In Chains a même 
prouvé que les musiciens 
savaient étendre leur registre vers 
un blues plus introspectif, sans 
jamais se départir de l’humhor 
noire qui fait le charme délétère 
de ces enfants perdus. 

THOMAS SOT1NEL 

► La 15 octobre à 20 heures à 
l'Elysée Montmartre. 72, boule- 
vard Montmartre, Paris (18*). 
Tél. : 42-42-25-15. Complet. 

► Discographie : Facottft. 1 CD 
Columbia 4G7201 2: Dirt 1 CD 
Columbia 472330 2; Sap. 1 CD 
4 titres 474913 2. 


EN BREF 


SCULPTURE : mort d'Absaton. 
- Le sculpteur Absslon est mort 
le 10 octobre, à Paris. Il était âgé 
de vingt-huit ans. Né en Israël en 
1965, Absalon avait fait une per- 
cée sur la scène artistique fran- 
çaise à la fin des années 80 avec 
des œuvres tenant de la sculpture 
et de l’architecture. Ces construc- 
tions d’un blanc monastique et 
aseptisé, à la fois plastiques et 
mentales, que le jeune artiste 
avait entrepris de développer à 
l’échelle humaine, n’avaienl pas 
tardé à être retenues dans les 
grandes confrontations interna- 
tionales, à la Documenta de Kas- 
sel, en 1992, à la Biennale de 
Venise, en 1993. Absalon, qni 
évoluait entre art construit et 
construction de la vie, utopie et 
réalisme, les présentait comme 
des Propositions d'habitations , 
fort du projet ambitieux de situer 
son œuvre dans une relation juste 
au monde. 

CINÉMA : nuit d'Amiwaty. - 
Deux films sont projetés en 
avant-première au profit d’Am- 
nesty International ce vendredi 
15 octobre à partir de 19 h 30 au 
Grand R ex, dans le deuxième 
arrondissement de Paris. H s’agit 


de Friends d’Elaine Procter et de 
Snapper de Stephen. Frears. TéL : 
40-50-66-98, places : 100 F. 

MUSIQUE : rectificatif. - Une 
erreur de manipulation Informa- 
tique a mélangé deux fichiers 
dans la sélection «musique clas- 
sique» parue dans notre supplé- 
ment «Arts et Spectacles» daté 
15 octobre. Le concert donné par 
l’Orchestre national, sous la 
direction de James Conlon, à 
l’occasion du trentième anniver- 
saire de Radio-France était bien 
annoncé correctement pour le 
mardi 19 octobre, à 17 heures. 
Mais le commentaire qui accom- 
pagnait les renseignements prati- 
ques concernait la reprise du 
spectacle intitulé Des contes 
d'Hoffmann... dans la mise en 
scène de Louis Erlo, à l’Opéra de 
Lyon (les 17, 22, 26, 28 et 
31 octobre). 


DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO 



CINEMA 


LE VOYAGE de Fernando Solanas 

Une odyssée baroque 
et satirique 


A Ushuaia, dans la Terre de 
Feu argentine, les immeubles s’ef- 
fondrent sur l’océan. C’est cet 
univers aux couleurs froides, 
éclairées d’une pâle lumière bleue, 
que Martin quitte un jour, à bicy- 
clette, pour partir i la recherche 
de son père. Il laisse derrière lui 
une mère passive et un beau-père 
qu’il méprise, une petite amie sur- 
veillée de trop prés par son père, 
un collège aux pupitres recouverts 
de neige et que son directeur sem- 
ble prendre parfois pour une salle 
d’opéra. II part loin d'un monde 
oà les portraits des dirigeants se 
décrochent l’un après l’autre et où 
les statues que l’on inaugure s'en- 
volent vers le cieL 1 1 585 kilomè- 
tres de terre et d’eau attendent 
Martin et le spectateur. Cest 
beaucoup, même si Solanas, 
depuis la présentation du film à 
Cannes, a ramené le voyage à des 
proportions plus raisonnables. 
Mais il faut laisser au réalisateur 
argentin- le loisir de se perdre 
pour que le hasard offre à Martin 
de retrouver des personnages qu’il 
a déjà entrevus dans les bandes 
dessinées de son père. 

Les grotesques représentants 
des pouvoirs publics, notamment 
le Président La Grenouille, tout 
de blanc vêtu et portant palmes, 
martellent des slogans vides de 
sens, qu’un combattant de «la 
guerre de la nuit» s'obstine à cou- 
vrir de jour comme de nuit. Le 
film leur préfère un batelier chi- 
lien que e/a marée Pinochet» a 


déposé là, «au milieu de nulle 
part», un camionneur né au 
Panama d’un père cubain et d’une 
mère guatémaltèque, qui avoue 
« soixante ans et je ne sais com- 
bien de dictatures », ou encore une 
Indienne qui vend des allumettes 
à l'unité. 

Partout, la télévision diffuse les 
mêmes images de la même série 
américaine, où des êtres qui sem- 
blent d'un autre monde crient 
leur joie d’avoir découvert un 
gisement de pétrole. Près de Bue- 
nos-Aires inondée, Martin 
retrouve sa grand-mère, alors 
qu’on lui apporte le cercueil de 
son mari «qui naviguait en soli- 
taire» et que l'on reconduit, flot- 
tant derrière une barque, jusqu’au 
tombeau dont les eaux l'avaient 
chassé. 

Les redites sont nombreuses, la 
démonstration prend parfois le 
pas sur le cinéma, mais la fulgu- 
rance de certaines images (le 
Machu Picchu, la mine d’or), la 
verve satirique de Solanas, son 
attention aux êtres et aux lieux* 
maintiennent le film à flot L’idée 
de la quête, qui n’a rien d’original 
pourtant, sous-tend le drame avec 
suffisamment de force pour le 
porter jusqu’à son terme. C’est au 
Mexique que le périple s'ach&ve. 
Martin comprend alors que der- 
rière chacune de ses rencontres se 
tenait ce père qu'il a cherché tout 
au long de son voyage. 

PASCAL MERIGEAU 


MAZEPPA, de Bartabas 

1 amour mortel, avec chevaux 


Pour avoir eu une aventure 
avec la femme de son maître, 
Mazeppa, jeune noble polonais, 
fut lié sur « un fougueux cheval 
nourri d'herbes marines/ Qui 
fume, et fait jaillir le feu de ses 
narines/ Et le feu de ses pieds»... 
Sa légende a inspiré ce poème à 
Victor Hugo, elle a frappé l’imagi- 
nation de bien des artistes, dont 
Brecht, Géricault... et Bartabas, 
qui, pour sa part, s’est surtout 
intéressé au peintre, comme lui 
fasciné par les chevaux. Pour lui, 
pour eux, il s’est lancé dans le 
cinéma, sans pour autant quitter 
les Zingaro. 

Toute son équipe est là, dans 
son premier film, présenté en 
compétition & Cannes, et qui 
reprend plusieurs moments de son 
dernier spectacle l’Opéra équestre. 
On retrouve les chanteurs géor- 
iens, les femmes berbères, 
domine qui danse avec un âne, 
la femme qui se courbe et rit face 
à un chameau agenouillé... Des 
moments, les étapes d’une initia- 
tion. Sous l'emprise d’un homme 
masqué, récuyer Franconi (Barta- 
bas), les chevaux galopent en cer- 
cles concentriques qui cernent 
Géricault, l’amènent inexorable- 
ment au lieu de son destin. Lié 
sur un cheval au galop, son corps 
- le corps athlétique de Miguel 
Bose - se crispe, puis s’aban- 
donne. Son visage - beau et doux 
visage au sourire incertain - se 


frotte contre le flanc luisant de 
l'animal, n en savoure jusqu’à la 
mort la chaleur, la sueur, les halè- 
tements. 

Ce n’est pas ainsi qu’est mort 
Géricault. Bartabas procède ici 
comme sur scène : il met en mou- 
vement ses fantasmes, les images 
de ses émotions, compose un uni- 
vers singulier où les chevaux et les 
hommes se côtoient et se fuient, 
rusent, se combattent, se retrou- 
vent, et alternativement se domi- 
nent. Un univers de piste, de 
voyage sans fin. Il a voulu un film 
romantique, une sorte d’opéra 
onirique, sexuel et pudique, et l'a 
réalisé. A Cannes, cette brutale 
plongée en apnée au pays zingaro 
a déconcerte une partie de la 
presse et du public, et c'est vrai 
qu'il est «à côté» des codes habi- 
tuels, comme Zingaro est à côté 
de ceux du cirque ou du théâtre. 
Mais en dépit d'un texte inutile et 
grandiloquent dit en voix off, ici 
comme sur scène, Bartabas trans- 
met quelque chose du fluide puis- 
sant qui l’enchaîne aux chevaux. 

COLETTE GODARD 

► Calmann-Lévy coédlte deux 
livras avec MK2 Production : 
l'Aventure de Mozeppe, récit du 
tournage par Homérfc, chroni- 
queur hippique à Libération. 
300 p., 98 F. st un album de 


tos de Jérémie Naesff, préfacé 
par Françoise Giraud et légendé 
çar Homéric : Mazeppa, 115 p„ 


SNAKE EYES 
d'Abel Ferrara 

Les yeux d'un serpent (snake 
eyes) ne servent pas seulement à 
voir, mais à tuer. Le regard du 
cinéaste n’est pas un simple tru- 
chement, c’est aussi un acteur. 
Haivey Keitel, en l’occurrence. Il 
joue Eddie Israël, père de 
famille, qui laisse femme et fils à 
New-York pour aller diriger 
Sarah Jennings (Madonna) et 
Francis Burns (James Russo) 
dans The Mother of Mirrors (la 
Mère des miroirs). Descendons 
d’un degré dans la mise en 
abîyme : The Mother àf Mir- 
rors conte la désintégration d’un 
couple qui s’est formé sur une 
base purement reaganienne : 
200 000 dollars de revenus 
annuels, cocaïne à volonté et 
partouzes de lotissement. Mais 
voilà, Claire (Madonna/Sarah 
Jennings) vient de trouver la foi 
et renonce à ses errements, ce 
qui met Jim (James 
Russo/Frands Burns) en rage et 
déclenche une longue scène de 
ménage. 

Quand on repasse de l'autre 
côté de la caméra, Eddie entame 
une liaison avec Sarah, manipule 
Francis, trompe sa femme Maddy 
(interprétée par Nancy Ferrara, la 
femme du réalisateur du film 
autour du film) et ment à son fils. 
Abel Ferrara, spécialiste du bain 
de sang métaphysique, parcourt 
hardiment les passerelles qui 
s’établissent entre les mensonges 
que l'on filme et la vie que l’on 
filme, sans craindre qu’elles ne 
s'effondrent sous lui. 

De ses antécédents policiers, 
Ferrara a gardé un amour du 
rythme implacable, un souci de 
l'enchaînement infernal qui inter- 
disent i ses acteurs, à son film, la 
liberté de ton nécessaire. Et il lui 
manque toujours l’ironie sensible 
qui fait de Martin Scorsese un 
vrai cinéaste du remords, alors 
que Ferrara finit toujours par 
réciter par cœur son acte de 
contrition. 

T. S. 

L'INCROYABLE VOYAGE 
de Duwayne Dunham 

Chez Walt Disney, on aime tel- 
lement les animaux qu’on n’hé- 
site pas à leur prêter des pensées 
et une voix pour les exprimer. 
Cest ainsi que la chatte Sassy et 
les chiens Chance et Shadow par- 
lent français par la grâce des 
acteurs des visiteurs , Valérie 
Lemercier, Christian Clavier et 
Jean Reno. Sans doute un attrait 
pour les jeunes spectateurs, qui 
n’ont peut-être pas vu l'incroya- 
ble Randonnée , production Dis- 
ney de 1963 dont ce film consti- 
tue le remake. 

Lancés à la recherche de leurs 
maîtres, Sassy, Chance et Shadow 
traversent des paysages magnifi- 
ques et rencontrent beaucoup 
d’autres animaux. Familiers ou 
sauvages, inquiétants ou sympa- 
thiques, ceux-ci ne livrent pas 
leurs pensées, mais sont les com- 
plices pleins de bonne volonté de 
ces aventures sans surprises n > 
émotions excessives. 

P. M. 


La Hrt» des reflet perisfemes oà 
Mot projetés fas Sms sertis le mer- 
credi 13 octobre flgree « page 16 
«Benfe-Bnuco». 
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FESTIVAL NOUVELLES SCÈNES à Dijon 

Une polyphonie artistique 


DIJON 


de notre envoyée spéciale 

Aux Nouvelles Scènes, le 
théâtre aime bien s'aventurer sur 
les territoires voisins de la chan- 
son, de l'opéra ou des arts plasti- 
ques. En prenant la direction du 
festival, en 1989, Eric Colliard 
n’a pas seulement voulu intégrer 
H»n« son programme la danse, la 
musique, les créations de radio et 
de télévision. U s’est montré par- 
ticulièrement attentif aux projets 
de théâtre fondés sur une cer- 
taine polyphonie artistique. 

Certains de ces projets s’effor- 
cent de réactiver les audaces 
avant-gardistes du premier quart 
du siècle : par exemple, 1 e Kde E 
créé, le 14 octobre, par le met- 
teur en scène Xavier Marchand 
et la chorégraphe Olivia Grand- 
ville. Leur spectacle, inspiré par 
l'œuvre de Kurt Schwitters, 
ambitionne cette fusion des disci- 
plines qu’expérimenta, à partir de 
1919, l’inventeur du Merzbau. 


La voix 
des pauvres 

Les Nouvelles Scènes ont 
débuté avec trois spectacles à ris- 
que, dont deux réussites. L’échec, 
c’est Rapport d’autopsie , par 
('Emballage Théâtre. Bien qu’Eric 
Da Silva, l'auteur du texte, se 
réclame d'Artaud et de Mejrer- 
hold en s'efforçant de théâtraliser 
les conflits violents du corps et 
de l’esprit, l’absence totale de 
structure du spectacle en dés- 
amorce la cruauté. Quelques élé- 
ments positifs se détachent - l’es- 
pace minimaliste, la voix de 
Sylvie Milhaud, un bout de chan- 
son de Véronique Prune, quel- 
ques postures de Da Silva lui- 
même -, mais cela ne fait pas 
une œuvre intelligible. 

Richard Dubelski a été plus 
heureux dans une entreprise 
pourtant a priori périlleuse : faire t 
un opéra dramatique et ludique A ' 
la fois, à partir des témoignages , 
sur ta Misère du monde réunis 
par l’équipe du sociologue Pierre . 
Bourdieu. On ne le connaissait 
jusqu'ici que comme musicien et 
comédien, mais ses interventions 
dans les spectacles de Georges 
Aperghis, Thierry Bédard et, 
récemment, Edith Scob (Où 
vas-tu Jèrémy? au dernier Festi- 
val d’Avignon) montraient beau- 
coup d’humour et d’invention. 


Impasse à sept vov e, créé avant 
Dijon au CCAM-Vandœuvres-iès- 
Naney - partenaire régulier de 
Nouvelles Scènes, - est r aboutis- 
sement d'un stage de théâtre 
musical à Nanterre. Sept musi- 
ciens et comédiens ont appris à 
fabriquer un univers plastique et 
sonore avec leur corps, leur voix 
et toute sorte d’objets pauvres : 
bidons, moëUons, balises rou- 
tières et divers rebuts de chan- 
tier. On ne peut qu’être impres- 
sionné par la virtuosité 
acrobatique avec laquelle Os évo- 
luent le long d’un plateau et 
d’une partition semés d’obstades. 
On peut se demander, toutefois, 
si cette création très élaborée est 
la meilleure façon de faire enten- 
dre la voix des pauvres— 

La voix de l’artiste Christian 
Boltanski, elle, est magnifique- 
ment entendue dans 
Boltansfd/Interview. Ce spectade 
d’Eric Didiy a été programmé 
dans (e cadre d’un anniversaire : 
il y a vingt ans, Boltanski instal- 
lait au CES des Lentillères, à 
Dijon, un de ses premiers tra- 
vaux sur des visages d’enfants : 
une accumulation de photos four- 
nies par les élèves et recadrées 
puis disposées en mosaïque sur 
un mur. Depuis, l’œuvre s’est 
corrodée, les visages se sont 
estompés, rendant sensible le tra- 
vail de disparition sous-jacent 
dans toute œuvre de cet artiste. 
Travail, que Boltanski a voulu 
souligner encore, cet automne, en 
exposant à Dijon de nouveaux 
tirages, délibérément mal fixés, 
qu’on peut voir s'obscurcir à la 
lumière jour après jour. 

Anecdotes 
et récits incongrus 

Parallèlement à ce retour de 
Boltanski sur son œuvre 
ancienne, Eric Didry a mis en 
scène un tçxj& lujLmême .traversé 
par une longue^ méditation sur la 
disparition^i^preiitretien'xadio- 
phonique de l’artiste avec Jean 
Daive, diffusé en juin 1991 sur 
France-Culture. Pas de décor 
pour ce spectacle : rien que deux 
acteurs sur le plateau nu de 
l’Usine, une ancienne friche 
industrielle que vient d’aménager 
le Centre culturel de l'université 
de Bourgogne. Mais cette nudité 
est le plus bel espace possible 
pour cette parole sur la mort, ses 


rituels, sa présence obsédante 
derrière les rôles et les gestes de 
Part. 

La parole de Boltanski est le 
contraire d'un discours intellec- 
tuel construit, prémédité. Elle 
naît difficilement, procède par 
approximations, par ellipses, par 
impuissance à dire Aux grandes 
questions inteOectueües qu’on lui 
pose, il répond par anecdotes, 
détails triviaux, récits incongrus. 
Loin de chercher i se montrer à 
son avantage, Boltanski insiste, 
au contraire, sur ses activités 
apparemment les plus dérisoires, 
n ne cache ni les vides de sa vie, 
ni les mensonges, les bouffonne- 
ries par lesquels il s’est protégé 
des curiosités d’autrui. Mais ces 
aveux l’amènent à quelques 
constatations essentielles sur les 
dangers de Pactivité forcenée ou 
la révélation de l’être par ses 
masques. Et il dit des choses 
lumineuses sur l'importance de la 
fragilité, sur la dimension zea de 
son art 

Gaël Baron, dans le rôle de 
Boltanski, n’a pas cherché A imi- 


ter les attitudes et la voix de Par- - 
liste, mais il propose une trans- 
position tris intelligente des 
blancs, des trous du texte. Sur- 
tout, il rend sensible, mieux 
encore que l'enregistrement 
radiophonique lui-même, la dou- 
ceur terrible de Christian Bol- 
tanski, dont la parole de vérité - 
fondamentalement subversive, 
a-sociale, fait s’écrouler les 
colonnes du temple culturel. 

BERNADETTE BOST 

► Nouvelles Seines 93, jus- 
qu'au 23 oct ob r e è Dijon (Athe- 
neum, Usina. Théâtre municipaL 
Théâtre des Faufilants, Consor- 
tium et Espece FRAC). TA1. : 
80-67-16-40. 

► Prochaines représentations 
des spectacles cités : Rapport 
d'autopsie, du 30 novembre au 
19 décembre au Théâtre de la 
BastBIe. A Paris. Imposas è 
sept voix, en janvier salle 
Daniel* Fery, A Nanterre (Hauts- 
de-Seine). Boltanakî/Intervie w, 
en mal et juin au Studao/ThAêtra 
de Vitry-sur-SefrM. 


TAILLEUR POUR DAMES au Théâtre de Paris 

Belmondo chez Feydeau 


Quand on entre chez Feydeau, 
même relu par Jean Poiret, qui a 
«actualisé», en 1985, TaUleur 
pour dames, on sait d’emblée que 
l’on quitte Tordre, ennuyeux, du 
raisonnable pour l’ordre, éternel, 
de l'invraisemblable. Impossible 
- et on s’en moque - de croire 
une seconde aux quiproquos pro- 
posés par celui qui était, au 
moment de la rédaction de la 
pièce, en 1886, un jeune homme 
sous les drapeaux. Maris volages, 
épouses énamourées, entourage 
inactfDptabtey travestissements^ ■■ 
rôles intervertis : les Ingrédients 


ravale parfois le metteur en scène 
an rang de figurant. Imagine-t-on, 
pourtant, un théâtre sans para- 
dis? L'invitation lancée par le 
Théâtre de Paris est la parfaite 
illustration de ce malentendu. Là 
distribution est de gros calibre : 
outre Belmondo, qui fait oublier 
qu’il a vingt ans de trop pour son 
rôle de .médecin entré en couture 
par amour pour une jeune 
femme, Béatrice Agenin, celle-là 
même qui le pousse à la Crate, 
Annik Alane, belle-mère en 
béton, Philippe Khorsandfecip'fl j rayr 
dn méchant docteur, et Ticky 


la FIAC au Grand Palais 

Préférences nsttionalesî 


Soit une galerie allemande de 
bonne réputation. ceHe da 
Tobias Hirschmann A Francfort, 
par exemple : etie présente à te 
FIAC une exposition person- 
nelle du néo-expressionniste 

Rainer Fètting et défend Base- 
litz, CatseUdi. tOpertz. NHdden- 
dorf. Soit une autre galerie, de 
KfeJ celle-ci. que dirige Andréa 
Sfeir-Semler. Elle présente 
dans son stand une anthologie 
express de Part germanique 
d'aujourd'hui, de Baselitz a 
Loparrz - encore - en passant 
par le sculpteur Ulrich 
RQcfcriem. 

Soit une galerie espagnole, ta 
Galeria Punto, qui est établie A 
Valence depuis une vingtaine 
d’années. A Paris, eüe montre 
Mire, Tèpies, Canogar. Aiz- 
korbe et Equipo Reali dad. De 
Barcelone, la Galeria Greca a 
apporté des œuvres de Uuls 
Barba, Juanjo Benet et Ramon 
Bilbao. Qu’en déduire? Que, 
tout naturellement, les gale- 
ristes allemands se rendait au 
Grand Palais avec l’intention 
arrêtée da révéler et promou- 
voir des artistes allemands - et 
que les marchands espagnols 
n'agissent pas autrement. La 
même attitude se vérifie dans 
les stands belges, autrichiens 
et jusque chez les Coréens de 
Ami et de Gana. 


Soit une ga» 
kaise. CRG Art par exemple. 
EDe présenta, en un pêle-mêle 
déconcertant. Cari Andra et 
Baselitz. Slgmar Polka et Cy 
Twombiy, Gerhard Rlchtar et 
Richard Tuttla. Chez Barbara 
Mathes, même éclectisme : 
Joan Mitchell côtoie Dubuffet 
et Nei! Jenney Fernand Léger. 
Le Bostonien George Sega! 
fiance le Français Christian Bol- 
tanski et l'Américaine Agnes 
Martin, l’espagnole Susanna 


Solano et l'Italien Jannis Kou- 
neffis. Anthony Meier, venu de 

San-Franctaco associe Polka et 
Chamberlain. Richter et Mar- 
den. noces germano-amé»- 
cainas. R n'est guère que Pau» 
Cooper qui fasse exception et 
prenne position en faveur d ar- 
tistes américains contempo- 
rains. Jonathan Soroksky ou 
Andrea Serrano. 

Soit une galerie parisienne. 
Liliane et Michel Durand-Des- 
sert exposant ensemble Barry 
Flanagan, Gérard Garouste. 
Giuseppe Penone et François 
Morellet. Daniel Templon, dont 
l'éclectisme n'est plus A prou- 
ver, a rassemblé des toiles 
d’Eric Fîschl. Paul Rabeyron*. 
David Salle et François R ouan- 
Faut-il poursuivre? Las galeries 
Laage-Salomon, Montenay. 
Lambert ne pratiquent pas un 
internationalisme moins fervent 
ni moins varié. 

Si toute règle a des excep- 
tions, on peut conclure néan- 
moins que marchands améri- 
cains at français ont da la 
création contemporaine une 
vision plus large, sinon panora- 
mique, qu'ils ne sont insensi- 
bles A aucune nouveauté, 
quelles que soient son origine 
et son esthétique. Et en sens 
inverse, qu'ils ne sont guère 
convaincus de la supériorité de 
leurs compatriotes, quand Alle- 
mands ou Espagnols bataillent 
ardemment en patriotes de 
Part L'omnipotence de Richter 
et de Baselitz dans la foire, 
représentés tantôt par des 
œuvres de qualité tantôt par 
des oouvrettes un peu légères, 
tend è suggérer que ces croi- 
sades nationales ne sont pas 
sans efficacité... 

PHILIPPE DAGEN 


sont^éttfmuà? I müdés 2 jiar un maître ' Holgado, Impayable go between, 
du délire A Pusage de la bourgeoi- d’autres encore, ne mégotent pas 


sie façon NI' République. Nous 
sommes ici conviés, manu mili- 
tari, & nous divertir. 

Il y a bien des raisons pour 
choisir de porter Feydeau à la 
scène. La principale est l’inesti- 
mable cadeau que sont ses textes 
pour les acteurs. Non virtuoses, 
's’abstenir. Au point que l’on 
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Pas de coquetterie dans leur jeu, 
pas de démagogie face an public 
que l'exercice, pourtant fréquent 
sur les boulevards, enchante. Ils 
évoluent dans deux décors soi- 
gneusement architecturés par on 
Nicolas Sire en forme. Pas de 
chichis A ce chapitre non plus. 
Mieux même, une vraie tenue. 

Mais voilà, le piège s’est 
refermé une nouvelle fois sur la 
mise en scène, signée Bernard 
Murat D n'avait pourtant qu’à se 
laisser porter par le texte qui dît 
qui indique tout Est-il possible 
que, durant des minutes entières, 
.un acteur de la trempe de Bel- 
mondo se retrouve dos au mur et 
assiste, en faisant la mine qu’on 
devine, aux échanges de ses 
camarades? Cela vaut pour de 
nombreux comédiens et pour de 
nombreuses scènes que Murat n’a 
pas su agencer. On l’a déjà dit - 
u ne faudrait surtout pas y voir 
une obsession -, mais on com- 
prend mal In raisons qui ont fait 
de Murat la «star» du boulevard 
ces dernières années. Dans le 
genre, Mondy, c’est bien plus 
drôle. 

OLIVIER SCHMITT 

► Théâtre de Parie. 16, rue 
Blanche, 9*. Du mardi au ven- 
dredi A 20 h 30. Samedi A 
1 7 heures et 21 heures. 
Dimanche è 16 heures. T6I. : 
48-74-26-37. De 130 F è 
220 F. 
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■ APRÈS L'EMPRUNT BALLA- 
DUR, LA PRIVATISATION DE LA 
BNP EST UN SUCCÈS DE MÊME 
AMPLEUR. - Il démontre le 
savoir-faire du gouvernement en 
matière d'opération financière et 
la fidélité des actionnaires indivi- 
duels. La BNP en aura en tout 
2.807 minions, la moitié d'entre 
eux étant des clients de la ban- 
que. Dans l'histoire des privati- 
sations à (a française, seul Pari- 
bas avait fait mieux en janvier 
1987 avec plus de 3.8 millions 
d'actionnaires. La demande des 
particuliers a été cette fois plus 
de cinq fois supérieure à l'offre 
de titres. 

■ UN ÉLÉMENT CLÉ DE LA 
POLITIQUE ÉCONOMIQUE DU 
GOUVERNEMENT BRITANNI- 
QUE. - Le retour au secteur 
privé des entreprises publiques 
est, depuis onze ans, une 
constante de ia politique du gou- 
vernement anglais. Bte vise à la 
fois è améliorer l'efficacité des 
entreprises, à encourager l'ac- 
tionna Hat Individuel été soula- 
ger les finances publiques. Las 
Britanniques sont pourtant de 
plus en plus réticents, notam- 
ment à la privat i sation de British 
RnL Le Parti travailliste dénonce 
les * idéologues de droite ». 

CLÉS/ Chronologie 

■Les privatisations du gouver- 
nement Chirac. - De septembre 
1986 à janvier 1988, seize entre- 
prises publiques de grande taille 
ont été mises sur le marché per- 
mettant à l’Etat d'engranger prés 
de 80 mUards de francs. La pre- 
mière Gestion d’actifs a été celte 
d’une fraction du capital d’Elf- 
Aquitatne en septembre 1986. 
Elle a été suivie I parts* de décem- 
bre par des opérations de grande 
ampleur sur Saint-Gobain, Paribas, 
le CCF, la CGE, la Société géné- 
rale, TPI. Suez et Matra, la dar- 
niôfé^en-janvter -1988. -L-étan-des 
privatisations a été brisé en OCto- 
lm Lé 

passage du public au privé pro- 
grammé de VUAP, des AGF et de 
Rhône-Poulenc a été alors aban- 
donné. 

■ Les cessions partielles d'ac- 
tifs des gouvernements d'Edith 
Cresson et de Pierre Bérégovoy. 
- Après avoir brisé l'obstacle du 
«nl-nJ» présidentiel - ni privatisa- 
tion ni nationafiaatîon - annoncé 
en 1988 dans son programme par 
François Mftwrrand.tes gouverne- 
ments d’Edith Cresson et de 
Pierre Bérégovoy ont procédé, 
pour des raisons avant tout bud- 
gétaires, b des ventes d’actifs ou 
à des privatisations partielles. 
Eles ont concerné pour environ 8 
nruKards de francs de recettes le 
Crédit local de France, à nouveau 
Bf- Aquitaine. Total et Rhône-Pou- 
lenc, entre décembre 1991 et jan- 
vier 1993. 

■ Les deux opérations du gou- 
vernement Balladur. — Depuis 
son arrivée au pouvoir, le gouver- 
nement Balladur a conclu, en pan. 
la privatisation du Crédit local de 
France et a lancé en octobre cefle 
de la BNP. Elles ont rapporté un 
peu plus de 30 mffliards de francs. 


Les privatisations en France et à l’étranger 


La BNP aura plus de 2,8 millions d’actionnaires individuels 


La première privatisation de 
grand style du gouvernement Bal- 
ladur sur le modèle de celles de 

1986 et 1987 est sa os conteste un 
succès. Dans l’histoire des priva- 
tisations à la française, seul Pari- 
bas avait fait mieux en janvier 

1987 avec plus de 3,8 millions 
d'actionnaires. La demande des 


francs. Les pouvoirs publics vont 
exercer en totalité leur droit de 
reprise de 20 % sur les actions 
destinées aux investisseurs institu- 
tionnels et de 10% sur les titres 
des actionnaires stables. Les 
demandes déposées par les épar- 
gnants seront réduites et seuls les 
ordres prioritaires seront honorés. 
A raison de IS actions pour la 
première priorité d’achat (ouverte 
à hauteur de 40 titres) et de 
14 titres pour les 40 actions prio- 
ritaires proposées contre l’échange 
d'obligations de l’emprunt Balla- 
dur. 

Après la réussite de son grand 
emprunt, le gouvernement 
démontre une nouvelle fois son 
savoir-faire en matière d’opéra- 
tion financière et son crédit 
auprès des épargnants français. 
Voilé au moins un sujet de satis- 
faction dans le domaine économi- 
que qui devrait lui permettre 

d’accélérer un programme de pri- 
vatisation de 100 milliards de 
francs en deux ans. Le choix de la 
BNP pour entamer le processus, 
qui a été avant tout celui de sa 
capacité de placement, a prouvé 
toute son efficacité. Sur les 
2,8 millions de nouveaux action- 
naires de la banque, la moitié 
sont ses clients. 

Pour le premier passage du 
public au privé depuis janvier 
1988 d’une grande entreprise 
emblématique du capitalisme 
français, les pouvoirs publics ne 


Suite de ta première page ' 

Pour le coup, la France se situa 
à contre-courant de la vague de 
privatisations dont Margaret That- 
cher a donné le signal en 1979. 

A cette exception française, 
s’en ajoute une autre qui distingue 
ce pays des deux modèles de 
socml-démocratie dominant en 
Europe, le modèle atamand. et le 
modèle suédois. Depuis son 
congrès de Bad-Godesberg 
(1959), le SPD entend, outre-Rhin, 
t protéger et promouvoir la pro- 
priété privée des moyens de pro- 
duction». De même en Suède, où 
tes soctaüstos ont gouverné sans 
désemparer pendant plus de qua- 
rante ans. le secteur public a-t-il 
toujours tenu un rôle marginaL 

La socteJ-démocratfe s'accom- 
mode fort bien d'w secteur privé 
dominant. C'est ce que signifie la 
mole opposition manifestée par te 
PS aux privatisations en couraL A 
cet aggtomamento à gauche fait 
pendant une évolution s droite et 
singulièrement au RPR dont te 
figure de rérérenca, de GauRe, se 
confond avec un dirigisme auquel 
le vague actuels de privatisations 
paraît vouloir tourner défmitive- 



pouv aient se permettre un échec 
ou même un demi-succès. Le pro- 
gramme de privatisation se devait 
d’être lancé sur de bons rails, i 
savoir une réussite populaire. 
L'objectif est atteint et même bien 
au-delÀ des espoirs de la Rue de 
Bercy. «On a un peu le sentiment 
de remonter dans le temps et de 
retrouva- le même appétit pour la 
Bourse qu’il y a six ans», souligne 
un membre dn cabinet d'Edmond 
Alphandéry, ministre de l’écono- 
mie. 

11 faut revenir aux privatisa- 
tions euphoriques de 1986 et 
1987 pour retrouver un td nom- 
bre d'actionnaires. Certes, on est 
tout de même assez loin de la 
divine surprise des 3,8 millions 
d’actionnaires de Paribas en jan- 
vier 1987. Mais le score de la 
BNP est nettement supérieur & 
celui réalisé lors de la première 


ment te dos. Un cSrigisme caracté- 
risé par une volonté «ardente» de 
planification et un colbertisme 
industriel auquel te Fiance doit 
quelques réussites notables. 

Cette double évolution ne va 
pas sans résistances, que provo- 
que le vide doctrinal ainsi créé. 
François Mitterrand a exprimé le 
14 juillet, et renouvelé depuis, ses 
réticences è rencontre de te priva- 
tisation de certaines entreprises 
qu’il considère comme des 
«porte-drapeau français». Dans le 
cas d’Air France, cité par kri, l'ex- 
plication semble un peu courte : 
Air France, est-on tenté de 
conclure è l’écouter, c’est la 
France, et la France doit rester è te 
France. A M. Batedur de convain- 
cre les Français du contraire... 
Avec Bf Aquitaine, str tequefle la 
président de te République a le 
plus insisté, on touche è la souve- 
raineté de te nation. A son indé- 
pendance énergétique et à son 
Influence «en Afrique, auprès de 
régimes parfois peu recommanda- 
bles dont r entreprise pétrolière est 
le tuteur de fait. 

Les réticences de François Mit- 
terrand atteignent, è dessein, le 


grande opération du précédent 
gouvernement de cohabitation, la 
mise sur le marché de Saint- 
Gobain en décembre 1986 où 
1,5 millio n d’actionnaires avaient 
répondu & l’appel Autre compa- 
raison possible, la dénationalisa- 
tion, en juin 1987, de la Société 
générale, une banque qui a de 
nombreux points communs avec 
1a BNP. Le nombre d’actionnaires 
est cette fois moins éloigné : il 
avait approché les 2,3 mutions. 

«r Golden-boys» 
et Bourse-casino 

Le contexte économique et 
financier était pourtant alors bien 
plus favorable. Les Français 
découvraient avec délectation la 
Bourse-casino, cefle où l'on gagne 
à tous les coups. La mode était 
alors aux golden-boys, au tibéra- 

RPR au point sensible. La puis- 
sance d’Elf a été bâtie, sous de 
Gaulle par Pierre Gurllaümat, un 
fidèle parmi les fidèles, avec la 
conviction qu’il n’y a pas d'indé- 
pendance nationale sans autono- 
mie énergétique. Quant è se pas- 
ser du «relais Bf» an Afrique... 
Michel Rousssin, ministre (RPR) de 
b coopération, a récemment mon- 
tré ce qu’il en était. Questionné 
par Jeune Afrique sur 1a volonté 
de la compagnie américaine Onyx 
de concurrencer te pétrolier fran- 
çais au Congo, une chasse réser- 
vée, 3 a. admis que plusieurs réu- 
nions avaient eu lieu cet été à 
l’hôtel Matignon afin de réponde 
à une question qu'une entreprise 
privée ne fera pas nécessairement 
figurer au rang de ses priorités : 
« Comment adapter la politique 
d'Elf aux impératifs de ia France 
en Alrique?» 

La majorité exprime une autre 
crainte, bien dans Pair du tempe, 
elfe aussi : que tes privatisations 
nuisent à l'emploi et è l'aménage- 
ment du territoire. Edouard Balte- 
dur a parfaitement caractérisé 
cette inquiétude lorsque, fin sep- 
tembre. il a réuni tes ministres de 
tutelle des entreprises nationali- 
sées pour tenter de freiner les 
suppressions de postes qui s'y 
multiplient. De quelle influence 
l'Etat disposera-t-il lorsque ces 


Gmde-Bretagoe : de h logique au dogme 


lisme et à la spéculation. Les 
temps ont bien changé. Le krach 
d’octobre 1987, la récession, le 
chômage, 1 la peur du lendemain 
ont effacé, et semble-t-il pour 
longtemps, le mythe de l’enrichis- 
sement facile et sans risques. Pour 
autant, le peuple des rentiers et 
des épargnants, oublié des «trente 
glorieuses» et choyé depuis dix 
ans par la fiscalité et des taux 
d'intérêt hors inflation records, 
reste fidèle. D a répondu comme 
un seul homme à l'appel de r em- 
prunt Balladur et à la privatisa- 
tion de la BNP. 

A condition de ne pas avoir 
cédé & la panique en octobre 1987 
et en octobre 1989, il a finale- 
ment toutes les raisons d'être 
satisfait de la plupart des privati- 
sations de 1986 et 1987. Les 
actions Alcatel-Alsthom, Havas, 
CCF, TF 1 ou Matra, les «meil- 
leures», lui auront permis de 
gagner en moyenne 150% en 
6 ans. Certes, il y a eu quelques 
ratés, notamment du côté des 
grands établissements financiers 
comme Paribas et Suez. Les stra- 
tèges de l’argent n’en ont pas fait 
gagner beaucoup à leurs action- 
naires. Mais un épargnant qui 
aurait suivi toutes les opérations 
aurait aujourd'hui réalise une per- 
formance bien supérieure à toutes 
les formes de placement tradition- 
nelles, des obligations aux sicav 
monétaires en passant par l’assu- 
rance- vie. 

L’épargnant français a d'autant 
plus de raisons d’etre fidèle que 
tout a été fait pour le séduire à 
nouveau. Du pré- placement des 
actions auprès des particuliers 
depuis le 20 septembre, en pas- 
sant par l’attribution d’actions 
gratuites, le non-paiement des 
droits de garde, les avantages. fis- 
caux... sans oublier le prix de 
240 francs par action, jugé «très 
attractif » par la totalité des ana- 

entraprisQS seront privatisées? 
Quant aux débats au Parlement, 
slls ont confirmé que les élus de 
droite étalent favorables aux priva- 
tisations, c’était à une condition : 
qu’elles ne menacent pas les 
entreprises implantées sur leurs 
terres d’élection, Elf Aquitaine 
dans la région dont elle porte te 
nom, l’ Aérospatiale è Toulouse, la 
SEJTA Ici, Thomson là. L’Etat 
actionnaire a parfois du bon... 

Ces nostalgies et cotes que l’on 
voit poindre aujourd'hui, à droite 
comme à gauche, montrent que 
les privatisations engagées par le 
gouvernement Balladur nécessitant 
un mode d'emploi. Quelle forme 
de capitalisme ces privatisations 


Deux modèles capitalistes, 
entend-on parfois, s'offrent aux 
Français, que l'effacement conco- 
mitant du soctefems et du colber- 
tisme industrial bissent sans bous- 
sole. Le modèle américain, basé 
sur 1a réussite individuelle et le 
profit financier è court terme. Et le 
modèle allemand, qui privilégie le 
long terme, la négociation et la 
réussite collective. Mesurées à 
cette aune, les privatisations qu'i- 
naugure la BNP ns sont qu un 
moyen, êtes ne tiennent pas Beu 
de projet. 

• BERTRAND LE GENDRE 


LONDRES 

de notre correspondant 

S’a est un domaine où ta conti- 
nuité entre Margaret Thatcher et 
John Major n’est frière contesta- 
ble, c'est bien celui des privatisa- 
tions. La gouvernement britanni- 
que considère qu'il e fait oeuvre 
de pionnier dans l’application du 
principe du retour au secteur privé 
des entreprises publiques, et 
oekjHti demeura un élément-dé de 
la stratégie économique actueHe 
visant è la fois à améliorer I effica- 
cité des entreprises, à encourager 
l’actionnariat irutfvtdual et - ce 
dernier aspect n’étant pesj® 
moindre en ces temps de dôfldt 
structure! des finances publiques 
- è procurer è l'Etat une impor- 
tants source de revenus- 

Dans te manifeste électoral du 
Parti conservateur pubSé avant les 
élections parlementaires d 'avril 
1992, B était ainsi souligné que ta 

eeompétitkm et b propriété privée 

sont tes moteurs les plus puis- 
sants de refticaché économique, 
de l’innovation et du choix. fis 


conduisent à le création d’entre- 
prises de rang monde/». Le bftan 
des privatisations, dressé à cette 
occasion, était éloquent : « Nous 
avons rendu au secteur privé deux 
tiers de l'industrie qui était sous 
contrôlé de l'Etat : 46 grandes 
entreprises employant environ 
900 000 personnes. Ce pro- 
gramme a servi de modèle aux 
gouvernements du monda entier.» 
Le Parti travaflllste hrf-môme ne 
conteste pas les effets bénéfiques 
de la politique engagée par la 
«dame de fer» en 1979, même 
s’il en souflgne tes effets négatifs, 
notamment sur te plan social. 

Une véritable culture 
commerciale 

Les compagnies nouvellement 
privatisées ont accru - parfois 
dans des proportions impression- 
nâmes - leur production, leurs 
ventes et leurs bénéfices. Plus 
important encore, une véritable 
culture eommerctate s'est répan- 
due. Ces résultats ont été obte- 
nus «i prix d’une contraction sou- 


vent drastique de l’emploi : l'in- 
dustrie s’est restructurée, te pro- 
ductivité britanrâque a rattrapé une 
partie de son retard, mais des 
régions entières ont été sinistrées. 
Un programme qui n’aurait pas 
été mené è bien si la politique 
économique « thatchérienne * ne 
s'était appuyée sur cet autre pilier 
que fut te lutte sans merci - et 
efficace - de l'ancien premier 
ministre pour réduire te pouvoir 
syndical. 

Pour l'Etat, les privatisations se 
sont traduites par des revenus 
excédant 60 mffiattfs de livres (1) 
sur ta période 1979-1990. te moi- 
tié prova nam de la cession des 
grandes entreprises, 1e reste de te 

vente de logements sociaux et 

autres actifs. Maïs ces gains, esti- 
ment de nombreux économistes, 
auraient pu être plus importants, 
notamment parce que le gouver- 
nement a souvent privatisé des 
monopoles, tout en voulant 
conserver un pouvoir de régula- 
tion de ceux-cL En outre, au-delà 
de toute autre justification, le Tré- 
sor a pris l'habitude de considérer 


les privatisations comme une 
source de financement commode. 

La plupart des secteurs ont été 
concernés : l'énergie (British 
Petroleum, British Gaa), ta sidérur- 
gie (British Staël), l'industrie auto- 
mobile (Rover, Jaguar, Rolls- 
Royce), tes transports aériens et 
l'industrie spatiale (British Airways 
et British Aerospace), ta construc- 
tion navale (British Shipbulders), 
les ports, aéroports et autobus, 
l’eau et l'électricité, les télécom- 
munications (British Telecom et 
Cable and Wireless), etc. Que 
reste-t-il? Les chemins de fer (Bri- 
tish RaH), te charbon (British Coal), 
ta poste, différents secteurs éco- 
nomiques en Irlande du Nord... 
Mats la justification économique 
de ta vente de ces derniers «élé- 
phants» du secteur nationalisé 
n’est pas évidente. 

Passe encore pour British Cad, 
dont ta taille aura été réduite su 
strict minimum avant sa privatisa- 
tion par une fermeture systémati- 
que des puits non rentables. Mais 
te démantèlement de British Rail 
(sous forme de franchises cédées 


au secteur privé) est de plus en 
plus contesté, et la privatisation 
du Royal Mail n'est pas facile à 
défendre. Le gouvernement 
assure que l’Etat peut encore se 
débarrasser d'actifs pour une 
valeur de 250 mHJtards de livres, 
soit un véritable pactole. Les Bri- 
tanniques - les sondages le mon- 
trant - sont de plus en ptus réti- 
cents : la gestion par le secteur 
privé des chemins de fer ne va-t- 
elle pas sa traduire par une irrita- 
tion des services, une augmenta- 
tion des tarifs, la fermeture de 
lignes ? Le Parti travailliste 
dénonce tes «Idéologues de 
droite» du Parti conservateur, qui 
refusent de comprendre que « cer- 
taines responsabilités relèvent 
Seulement de l’Etat». Nombreux 
sont les économistes qui parta- 
gent ce point de vue. tant ta logi- 
que des privatisations britanniques 
semble parfois bien dogmatique. 

LAURENT ZECCHINI 

(I) Use livre Sterling vaut environ 
8,70 francs. 


lystes. D'ailleurs, le cours du cer- 
tificat d’investissement BNP - 
auquel il faut ajouter 5 francs 
pour le transformer en action de 
plein droit - est resté du 5 au 
12 octobre, soit pendant toute la 
période de l’offre publique de 
vente, supérieur à 270 francs. Il 
était même de 2S0 francs jeudi 
14 octobre. Les grands investis- 
seurs étrangers et français ne s’y 
sont pas trompés qui ont sur- 
souscrit 16 fois la part de titres 
qui leur était attribuée. Le minis- 
tère de l’économie a même décidé 
de clore par anticipation la sous- 
cription réservée aux investisseurs 
institutionnels dis le 6 octobre. 

Avec une telle réussite, <r illus- 
tration exemplaire de la politique 
gouvernementale en faveur de l'ac- 
tionnariat populaire », le ministère 
de l’économie devrait accélérer 
son programme. Elf-Aqui laine et 
Rhône-Poulenc devraient être pri- 
vatisées avant la fin de l’année et 
une deuxième vague devrait sui- 
vre dans les premiers mois de 
1994 avec à sa tête PUAP. 

ÉRIC LESER 

1986 ; le point de départ 
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La fidélité 
des petits porteurs 

En 1986-1987, près de 5 mê- 
lions de Français s’étaient tancés 
dans l'aventure boursière. 
Aujotrd'hui, un tiers d'entre eux 
détiendraient encore des actions 
de ta première vague de privati- 
sation. Reste è savoir si cette 
fidélité sera encore de mise 
cette fois-ci. Le comportement 
dès actionnaires français est 
soumis è plusieurs facteurs. De 
1978 è 1992, leur nombre n'a 
cessé de croître (passant de 
2,4 millions à 12,4 millions) 
mais cet accroissement progrès^ 
stf est te résultat de plusieurs 
vagues successives : en 1978, 
la loi Monory autorisant chaque 
foyer fiscal è déduire de son 
revenu imposable ta montant de 
ses achats net d'actions aurait 
amené vers ta palais Brongntart 
environ 500 OOO personnes 
dont 100 000 è 
150 000 actionnaires directs. 
Ce mouvement s’est poursuivi 
dans tas années qui ont suivi et, 
en 1982, on dénombrait plus de 

3.2 millions d’actionnaires. 
Incontestablement, la vague ta 
ptus importante sera celle des 
privatisations de 1987, avec 
quelque 10 mfkxis de porteurs 
de valeurs mobilières, dont 

6.2 millions d'actionnaires 
directs et pas moins de 5 ma- 
tions par tes entreprises priva- 
tisées. En avril 1991, une cer- 
taine érosion de l’actionnariat 
cfirect était perceptible puisqu’ils 
n'étaient plus que 6,8 militons. 
Ce mouvement était particulière- 
ment flagrant pour les action- 
naires de sociétés privatisées : 
sur te période, i était passés de 
5 è 4 misons. S’ils sont encore 
30 96 è détenir des titres de 
privatisées aujourd'hui, d’aucuns 
disent qu'Hs les ont conservés 
parce qu'fis n'ont pas voulu ou 
pas pu rôafisar leurs plus-values. 
Les 2,8 millions de nouveaux 
action nair es de b BNP auront-ils 
cette patience? 

F. Bn. 


GRÈCE : privatisations remises 
en cause. - M. Papandréou, le 
nouveau premier ministre grec, a 
annoncé, mercredi 13 octobre, que 
sa priorité sera de remettre en 
cause un certain nombre de priva- 
tisations engagées par rêquipe 
conservatrice de Constantin Mitso- 
takis. D a cité notamment ira télé- 
communications et les transports 
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Les relations commerciales internationales 


Bill Clinton rejette l’idée 
d’un traitement spécifique pour l’audiovisuel 


Un dîner de travail a réuni 
jeudi 15 octobre à Bruxelles 
Mickey Kantor, responsable 
américain du commerce, et 
Gérant Longuet, ministre fran- 
çais du commerce extérieur. Les 
thèses américaine, européenne 
et française continuent de s'af- 
fronter dans l'épineuse négocia- 
tion de l'Uruguay Round. 

Ce fut une rencontre «utile», 
bien que «rien de spécifique n’en 
soit sorti». Td est le bilan dressé 
par un responsable américain i 
l’issue du dîner de travail consacré 

ÉTATS-UNIS : réduction sup- 
plémentaire du déficit budgé- 
taire. - L'administration Clinton 
a annoncé, jeudi 14 octobre, 
qu’elle proposera prochainement 
entre 10 et 15 milliards de dol- 
lars sur cinq ans de réduction 
supplémentaire du déficit budgé- 
taire. Ce nouveau tour de vis 
avait été promis avant le vote du ( 
plan de réduction le 6 août, pour 
obtenir le soutien des démocrates 
conservateurs. Le plan prévoit 
une diminution de 496 milliards 
du déficit sur l’ensemble des cinq 
exercices allant de 1994 à 1998. 


aux négociations de P Uruguay 
Round, qui a réuni, jeudi 15 octo- 
bre à Bruxelles, Mickey Kantor, 
responsable américain an com- 
merce, et Gérard Longuet, minis- 
tre français de l’industrie et du 
commerce extérieur. Les deux res- 
ponsables se sont refusés & tout 
commentaire A l’issue de leur ren- 
contre. 

Quelques heures auparavant, au 
coûts d’une conférence de presse 
qui faisait suite à la rencontre 
entre Sir Leon Brittan, commis- 
saire européen chargé des relations 
économiques extérieures, et 
Mickey Kantor (Je Monde du 15 
-octobre^ ce dernier avait confirmé 
qu’il était hors de question de pro- 
longer au-delà du 15 décembre les 
négociations au GATT (Accord 
général sur les tarifs et le com- 
merce), et qu’il était également 
exclu de rouvrir les discussions sur 
le préaccord agricole de Blair- 
House, conclu en novembre 1992 
et dont la France ne veut pas. «Je 
suis sûr qu’en raison des difficultés 
politiques, c’est quelque chose que 
la Communauté peut gérer de 
façon interne », a expliqué 
M. Kantor. Des divergences sur la 
conduite à tenir existent au sein 
de la CEE Et le ministre allemand 
des finances en a fourni un nouvel 


exemple en mettant en cause la 
France, sans la nommer, accusée 
de mettre en péril la coopération 
internationale. Evaluant & 500 
milliards de dollars (2 830 mil- 
liards de francs) les bénéfices éco- 
nomiques qu'induirait une conclu- 
sion heureuse de l’Uruguay round. 
le ministre allemand a indique 
qu’il serait « irresponsable de sacri- 
fier ces bénéfices (_] sur l’autel des 
intérêts individuels». 

«L’exception 

culturelle» 

Mickey Kantor a, par ailleurs, 
invité tous les pays qui participent 
aux négociations de l’Uruguay 
Round a « améliorer leurs offres» 
- en termes de droits de douane - 
pour faciliter l'ouverture des mar- 
chés nationaux. «Il est maintenant 
temps pour tout le monde de cesser 
les gesticulations (~) et d'améliorer 
les offres», a souligné le représen- 
tant américain, qui a réaffirmé, au 
cours de la conférence de pres se , 
son scepticisme sur Futilité de réu- 
nir prochainement, comme le pro- 
pose Sir Leon Brittan, la Quadrila- 
térale (les re spon sables du 
commerce de la CEE, des Etats- 
Unis, du Canada et dn Japon). 

Déjà les relations cont- 



La qualité des voies de communicariofi. 


5 autoroutes, la proximité des 2 aéroports internationaux 


(ORLY et ROISSY), f interconnexion des TGV, 

NINA RICCI donnent au département des infrastructures exceptionnelles. 

La Seine et Marne a développé un enseignement de qualité en faveur 
d’une population jeune dont le tiers est âgé de moins de 20 ans. Des formations 
supérieures comme l'École des Mines et l'INSEAD loi donnent une réputation internationale. 


M \ K N 


Pour tous renseignements retournez le bon ci-dessous 


Téléphone .. . 


\ i i< <. i h i: 


SEINE &MAKNE 

DEVELOPPEMENT 



Edouard Balladur 
consulte tous azimuts 


marnâtes entre les Etats-Unis a 
l’Europe risquent de l'être davan- 
tage encore après la publication 
par la Maison Blanche, jeudi 
14 octo b re, d’un co mmu niqué de 
presse dans lequel BUl Clinton 
réaffirme — outre son attachement . 
à la date-butoir du 15 décembre - 
son refixs d’un traitement spécifi- 
que pour le secteur audiovisuel. 
De Favis du président américain, 
des <r restrictions » dans ce 
domaine seraient «inacceptables», 
et il faut que le secteur audiovisuel 
figure dans raccord global, ce dont 
ne veut pas la France, qm bénéfi- 
cie sur ce dossier du soutien de la 
plupart de ses partenaires euro- 
péens. «Les Etats-Unis dans leurs 
négociations avec le Canada A le 
Mexique [dans le cadre de 
FALENA] ont dû reconnaître leur 
spètifkhè culturelle. Alors pourquoi 
pas la nôtre?» a par avance 
répondu Gaston Thorn, PDG de 
la Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT), an cours d’une 
conférence de presse à Cannes, où 
se tient le marché international 
des programmes et des films pour 
la télévision (MIP-COM). 


« C’est l’affaire la plus diffi- 
cile.» Edouard Balladur n a 
jamais caché que, de tous les dos- 
siers qu’il a trouvés sur sou nou- 
veau bureau en arrivant & I hôtel 
Matignon, celui du GATT lui 
paraît le plus délicat. Depuis 
longtemps il assurait que la négo- 
ciation avait été mal engagée par 
les gouvernements socialistes, et 
il a vite compris que la position 
de la France aurait bien du mal à 
être comprise par ses partenaires. 
La suite des événements lui a 
donné raison. 

Aujourd'hui, le premia minis- 
tre voudrait bien, pour asseoir 
l’autorité des négociateurs fran- 
çais dans Us ultimes négocia- 
tions, être soutenu par l’ensem- 
bles des forces politiques, 
syndicales et sociales. Ce fut 
déjà, en son temps, 1e souci de 
Pierre Bérégovoy. Au lendemain 
du pré-accord de Blair House, 
celui-ci avait demandé, le 
25 novembre 1992, Fapprobation 
par l’Assemblée nationale d’une 
déclaration condamnant l’attitude 
des commissaires européens 
signataires de cet accord. Déjà 
engagé dans une campagne élec- 
torale, où elle allait largement 
usa de cet atout dans les milieux 
.ruraux, la droite avait sèchement 
I refusé de lui faire confiance. 
C’était même Alain Juppé qui 
était monté à la tribune du 
Palais-Bourbon pour prévenir le 
chef du gouvernement : «Ne 
1 comptez pas sur nous» pour vous 
'aida. 

Propos privés, 
déclarations publiques 

. L’actuel titulaire de la fonction 
aimerait bien que les dirigeants 
politiques soient plus conciliants 
avec lui. Il voudrait obtenir l’as- 
surance que la position qu’il sera 
'amené à prendre au nom de la 
i, France rre,aer&fgat£ritiqu4* pour 
de simples raisons de politique 
Üntérieure. Mais pour obtenir que 
chacun clarifie clairement sa 
{position, il a choisi une voie dif- 
férente de celle qu’avait retenue 
son prédécesseur. Au lieu de 
s’adresser au Parlement, c’est-à- 
dire aux élus chargés de parla au 
'nom de la nation, il préfère rece- 
voir à Matignon, sans micro, «les 
'dirigeants des formations potiti- 

. LOGEMENT 


çues. ceux des organisatuuis syn- 
dicales, agricoles, profissionnetln 
et patronales ainsi que des repré- 
sentants du monde de la culture 
et de la communication a, selon 
un communiqué de scs services 
diffusé jeudi 14 octobre. 

Cette formule, il est vrai, a 
l'avantage de permettre à M. Bal- 
ladur d’avoir des interlocuteurs 
au-delà du monde politique, et 
de dialogua avec des partis non 
représentés à l’Assemblée natio- 
nale, le Front national les Verts 
et Génération écologie, qui seront 
reçus comme ils l'avaient déjà été 
au printemps, lorsque le premia 
ministre avait voulu faire un tour 
d’horizon avec toutes les forces 
politiques. Tous ces entretiens 
devraient avoir lieu dans les deux 
ou trois premiers jours de la 
semaine prochaine. Déjà, jeudi, 
le premier ministre a déjeuné en 
tête-à-tête avec Valéry Giscard 
d'Estaing; même si ce rendez- 
vous avait été pris depuis long- 
temps, il est fort probable que le 
dossier du GATT a été abordé. 

Cette méthode va, aussi, lui 
permettre de faire part à ses 
interlocuteurs, comme le dit son 
communiqué, « de l'état actuel 
des discussions », dont tout, eq 
pleine négociation, ne peut pro- 
bablement pas être mis sur la 
place publique. Enfin, comme 
c’est avec une partie de sa majo- 
rité que le premia ministre sem- 
ble avoir 1e plus de difficultés, 
des contacts discrets pourraient 
avoir plus d'efficacité que des 
déclarations solennelles à la tri- 
bune de F Assemblée, qui risque- 
raient, de surcroît, de mettre au 
jour les divisions de la droite. 

Le risque d’une telle méthode 
est pourtant certain. Si Brice 
Lalonde dit clairement, dans le 
Parisien du vendredi 15 octobre, 
que « la France doit signer [les 
accords du ,Ç$.TT] ppree. gqq c’est 
son Intérêt », nombreux sont les 
autres dirigeants politiques et 
professionnels qui ‘tiennent en 
privé des propos sans rapport 
avec ceux qu’ils énoncent publi- 
quement. M. Balladur ne pourra 
donc pas être rassuré par ce qui 
lui sera dit dans la discrétion de 
son cabinet 

THIERRY BRÉHIER 


Après les mesures arrêtées 


louvemement 


Les avis divergent sur les perspectives 
de reprise dans l'immobilier 


4M1, avoue tins 77000 Mhjuk 
Fax (t) 043S00Z3 


Tél (1)643768 45 


Les misas en chantier de 
logements neufs devraient oscil- 
ler entre 245000 et 250000 
cette armée. Après les mesures 
de soutien prises au printemps 
par le gouvernement, les avis 
divergent sur la question de 
savoir si la reprise interviendra 
en 1994. 

Baisse des prix, décrue des 
taux, multiples incitations fis- 
cales™ C’est le moment d’acheter 
son logement Tel est, en tout 
cas, le leitmotiv que Ton entend 
cet automne dans le monde de 
jFimmobilia, qui guette désespé- 
rément le moindre signe de 
reprise. Il serait temps : la crise 
dure depuis deux ans. Les pro- 
moteurs ne sont plus que l'ombre 
d’eux-mêmes, sous la tutelle de 
leurs banques créancières. 
Le bâtiment a perdu plus de 
100000 emplois depuis le début 
1991, chiffre qu’il convient de 
doubler si ors intègre l’ensemble 
de la. filière. Les mises en 
chantier de logements neufs 
ont décroché à 245 000 ou 
250000 unités cette année. 

Sous l’effet des mesures de 
relance arrêtées an printemps par 
le gouvernement, quelques signes 
positifs étaient apparus fin août 
et début septembre, salués - avec 
prudence - par le ministre du 
logement, Hervé de Charette : un 
redémarrage du nombre de per- 
mis de construire, une é»mat\4r 
accrue des crédits de l’Etat, un 
coup d’arrêt aux baisses de 
prix dans le secteur « libre » 
parisien™ 


Reçu, jeudi 14 octobre, par le 
groupe (T études «construction et 
logement* de FAssemblée natio- 
nale, le ministre ne s’est pas 
départi de cette prudence, esti- 
mant quVo/i ne peut affirmer 
qu’une hirondelle fait le prin- 
temps » et quV un mieux 
début septembre ne nous permet 
pas de claironner notre satisfac- 
tion». Les précautions du minis- 
tre, que partage largement le pré- 
sident de la Fédération des 
promoteurs-constructeurs, André 
Antotini, tiennent aux incerti- 
tudes pesant sur l’accession à la 
propriété. Le dernier plan gou- 
vernemental s’est appuyé sur le 
logement social pour soutenir le 
secteur. Il a permis de limita la 
casse. Mais il ne peut suffire à 
donna an volume d’affaires suf- 
fisant. 

Une prévision 
«tard» 

M. Antolini s’attend donc à 
une nouvelle baisse des mises en 
chantier l’an prochain, plus 
Procter selon lui des 235000 ou 
240 000 unités. Une prévision 
- qualifiée de « hard » par le 
ministre - que ne partage pas 
Michel Mouillait, professeur à 
F université de Nanterre, spécia- 
liste du logement, qui prévoit que 
les mues en chantier oscilleront 

« entr e un petit 
280000 et un grand 290000». 
Selon les calculs du centre de 
V 1 **! anime, le 
QEJŒVE, on assiste « bien à un 
rétab lissement des conditions de 
reprise, les Incertitudes ne concer- 
nant que l’ampleur de la reprise». 
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ECONOMIE 


TRANSPORTS 


SOCIAL 


Devant le Conseil supérieur 
de raviation marchande 

Bernard Bossoir organise 
le partage du ciel français 


Bernard Bosson, ministre des 
transports, a défini, jeudi 14 octo- 
bre, devant le Conseil supérieur de 
l'aviation marchande, une série de 
mesures visant à réformer le trans- 
port aérien. L'objectif est de «cla- 
rifier la vocation des acteurs du 
transport aérien français autres 
qu’Air France pour favoriser une 
reconquête des parts de marché par 
les ailes françaises ». A l’approche 
de l’ouverture du dei européen à 
la concurrence prévue en 1997, les 
rôles d'Air Inter et des petites 
compagnies aériennes sont redéfi- 
nis et deux lignes seront ouvertes à 
la concurrence. 

• Air Inter. - La compagnie 
domestique va sortir de plus en 
plus des frontières. Déjà bien 
implantée en Espagne au départ 
d'Orly, elle gagne en plus les trois 
marchés principaux vers la pénin- 
sule ibérique avec l'ouverture de la 
desserte Cmy-Modrid en novembre 
1994, à raison de deux fréquences 
quotidiennes, puis dans un second 
temps Orly-Barcelone et Lisbonne. 
Sa liaison Paris-Porto sera transfé- 
rée dans un an de l'aéroport Rois- 
sy-Charles-de-Gaufle à Orly. Enfin 
Air Inter est invitée à développer 
des vols entre la province et le 
Maghreb, en remplacement d'Air 
France, par la création d'une plate- 
forme & partir de Marseille. 

• Les petites compagnies 
aériennes. - Deux lignes parmi les 
plus rentables seront ouvertes à la 
concurrence. 11 s'agit d’Oriy-Mar- 
seille, en avril 1995, et d’Orly- 

COMMENTAIRE 


Toulouse, en avril 1996. D'ici à 
1997, chacune de ces liaisons sera 
limitée à un seul nouveau trans- 
porteur. 

Les compagnies Air France et 
Air Inter vont créer une sorte de 
«centrale d'achat» pour exploiter 
des lignes province-province et des 
lignes province-étranger, en recou- 
rant à des petits transporteurs 
comme Air Littoral ou Brit Air. 
Ainsi, les liaisons nécessitant l’uti- 
lisation d'avions de moins de 100 
places seront assurées par des 
compagnies membres d'un groupe- 
ment européen d’intérêt économi- 
que (GEŒ), Europair, a annoncé 
le groupe Air France. 

• Ouverture d'une ligne Orly- 
Londres en avril 1994. - L’aéro- 
port d'Orly connaissant des pro- 
blèmes de congestion, cette des- 
serte devra être limitée en matière 
de fréquences, et la capacité mini- 
mal des appareils utilisés pourrait 
être fixée à 200 sièges pendant les 
périodes de pointe: L’objectif est 
de mettre Air France en mesure de 
riposter à la concurrence du tunnel 
sous la Manche. 

9 Répartition aéroportuaire. - 
Un arrêté en préparation confir- 
mera la possibilité pour toute com- 
pagnie communautaire de desser- 
vir l'aéroport de Roissy. U 
précisera les conditions d’accès à 
Orly qui seraient réservées aux ser- 
vices réguliers domestiques et aux 
vols charters de et vers l'Espagne, 
la Grèce, le Portugal. 

M. La. 


Une libéralisation en douceur 


L 'ÉCHÉANCE est connue : 

en avril 1997. les compagnies 
de la Communauté européenne 
pourront draàer sms restriction à 
l'intérieur de la CEE. Les pavillons 
nationaux ne pourront plus se pro- 
téger derrière leurs frontières et 
British Airways ou Lufthansa ouvri- 
ront une ligne Paris-Toulouse ou 
Paris-Marseifle si bon leur semble. 
Le ministre des transports, Bernard 
Bosson, a présenté, jeufi 14 octo- 
bre, devant ta Consefi supérieur de 
l’aviation marchande, les mesures 
qu’il juge propres è préparer en 
douceur cette échéance. 

Ni ultra-libérale ni protection- 
niste, la nouvefe donne du trans- 
port aérien français se veut une 
«compétition maîtrisée» axée sur 
des complémentarités è l'intérieur 
du groupe Air France, d'une part, 
et entre le groupe Air France et les 
compagnies françaises de moindre 
importance, d’autre pan. 

Le redressement d’Air France et 
l'ouverture d’Air inter sur l'Europe 
figurent au rang des priorités du 
ministre des transports. Sans gain 
de productivité. Air France ne sur- 
vivrait pas è la concurrence de 
compagnes comme Lufthansa, qui 
est en train d'amorcer son redres- 
sement, ou British Airways. Sans 
ouverture vers l'extérieur. Air Inter 
risque de succomber aux attaques 
conjointes des autres compagnies 


aériennes sur ses terres et du 
TGV. 

Les dirigeants du groupe Air 
France sont invités à appliquer 
e une vrai poétique de groupe» en 
laissant plus d'autonomie è Air 
Inter et en dégageant des syner- 
gies entre tes deux compagnies. 
Air inter poursuit son ouverture è 
l'international (Espagne. Maghreb), 
au départ d'Orly, où Ibéria est bien 
implantée, tandis qu'un arrêté en 
préparation prévoit l'ouverture de 
Roissy è toutes les compagnies 
communautaires concurrentes 
d'Air France. Sade exception. Air 
France qui devrait assurer la future 
Raison Orly-Londres risque de se 
trouver face è British Airways ou 
sa filiale TAT. 

Autre volet de cette libéralisa- 
tion. l'ouverture de deux lignes aux 
petites compagnies. Des transpor- 
teurs comme Air Littoral ou encore 
Brit Air doivent trouver leur place 
dans le nouvel échiquier du trans- 
port aérien français, considère 
M. Bosson et leur avenir «passe 
notamment par des aSances avec 
das partenaires plus importants*. 
e-t-il déclaré. Après la création 
d'un Orly-Nice en 1991 exploité 
par AOM. deux nouvelles lignes 
seront ouvertes è la concurrence. 
Mais pas avant avril 1995 et 
1996. 

MARTINE LARONCHE 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


VENTE D’ACTIONS 

de la Karutuer Elektrizitats-AG (KELAG) 

La ville de Villach/Carinthie (Autriche) et les autres 
communes actionnaires de la société anonyme 
Karntncr Elektrizitats-Aktiengesellschaft, notamment 
St. Vcit/Glan. Feldkirchen. Wolfsberg et Spittal/Drau 
prononcent leur intention de mettre en vente leurs 
actions de la Kamtner Elektrizitats-Aktiengese/lschaft. 
Ces villes détiennent 32,15 % des actions. 

Les personnes ou sociétés intéressées par l’achat de 
ce s actions sont priées de communiquer leur intérêt 
par écrit avant le 29 octobre 1993 à l adresse 
suivante : Stadt Villach. Rathaus, A-9500 Villach. 

Toutes tes offres d'achat seront traitées de manière 
jbsolumeni confidentielle, 

Pour d'éventuels renseignements 
veuillez vous adresser à la direction des finances 
de la ville de Villach, 
tél, : 1943-4242-205, postes 218 ou 417, 
qui se tient à votre entière disposition. 


Les négociations gouvernement-syndicats dans (a fonction publique 

Fonctionnaires : favoriser l’emploi 
en pesant sur les traitements 


Les positions gouvernemen- 
tales et syndicales se sont rap- 
prochées, jeudi 14 octobre, à 
l'issue de la troisième séance de 
négociations salariales dans la 
fonction publique, mais sans 
qu’un compromis soit trouvé. 
Une quatrième séance de négo- 
ciation aura lieu lundi 18 octo- 
bre. Le gouvernement a proposé 
aux syndicats une perte supplé- 
mentaire de pouvoir d'achat des 
fonctionnaires en contrepartie 
d'initiatives en faveur de l'em- 
ploi dans l'administration de 
l'Etat 

«Cela frise la révolution cultu- 
relle !», s'est exclamé Jean-Pierre 
Gualezzi, secrétaire général de la 
FGAF (autonome), lorsque le 
gouvernement eut officiellement 
mis sur la table des négociations, 
jeudi 14 octobre, l'idée d’une 
baisse du pouvoir d’achat des 
fonctionnaires, en contrepartie de 
mesures spécifiques sur l’emploi 
au sein de la fonction publique. 
Jusqu’à présent, en effet, si les 
syndicats étaient invités à modé- 
rer leurs prétentions salariales au 
vu de la « situation générale du 
pays», la nécessaire solidarité des 
fonctionnaires à Pégard du corps . 
social ne s'était jamais traduite 
de façon aussi concrète dans le 
cous d’une discussion salariale. 

« Cette nouvelle manière 
d’aborder la négociation montre, 
a expliqué André Rossinot, 
ministre de la fonction publique, 
que nous avons bien compris le 
message de la manifestation du 
12 octobre [qui avait traduit Tin- 
quiétude des agents du service 
public quant à leur avenir], pré- 
occupation qui est aussi celle de 
la joüf&tdÈSciion sur l’emploi 


Un rappel du ministère du travail 


Les baisses de salaire 
doivent être justifiées 
par «la situation 
de l’entreprise» 

Dans une circulaire diffusée il 
y a quelques semaines aux direc- 
tions départementales et régio- 
nales du travail, le ministère du 
travail rappelle que les baisses de 
salaires imposées par certains 
employeurs ne doivent Intervenir 
que si une telle décision «est ren- 
due indispensable par la situation 
économique» de l’entreprise. Le 
ministère souligne que «le comité 
d’entreprise doit être informé et 
consulté». 

Dans tons les cas, l’employeur 
«doit notifier sa décision à cha- 
que salarié, de préférence par 
écrit » et «donner un délai raison- 
nable d’au moins quinze jours 
aux salariés» pour faire 
connaître leur réponse. En cas de 
refus de ceux-ci, «la rupture du 
contrat de travail» devra s’opérer 
sous la forme d'un licenciement 
économique. 


En raison d’un dépassement 
budgétaire 

L’ANPE supprime 
462 contrats 
emploi-solidarité 

Selon le syndicat CFDT de 
TAN PE, la direction générale de 
TAgence nationale pour l’emploi 
vient de décider de se séparer, 
avant le 31 dé c e m bre 1993, de 462 
personnes, employées sous contrat 
emploi-solidarité (CES). Cette 
mesure, dite de « résorption d’excé- 
dent». annoncée dans une. note en 
date du 6 octobre, aurait été prise 
en raison d'un «dépassement bud- 
gétaire». 

An total, l’ANPE emploie 1 462 
CES (anciens chômeurs de langue 
durée ou jeunes en difficulté} qui 
représentent 10 % des effectife de 
rétablissement. Ils avaient été 
recrutés dans le cadre de l'opéra- 
tion «900 000 chômeurs de longue 
durée» lancée Tan dernier par 
Pierre Bérégovoy. Leur nombre en 
avait même été augmenté, à cette 
occasion. 


organisée, le 15 octobre, par la 
CFDT.» 

En conséquence, le gouverne- 
ment a, en milieu de journée, 
soumis aux syndicats un disposi- 
tif «global», pour les années 
1 993-1994 et 1995, en trois 
volets : 4,79 % d'augmentation 
générale en niveau, alors que le 
glissement des prix attendu pour 
les trois années est estimé à 6 %, 
représentant 6,40 % en masse et 
répartie entre 0,5 % au 1« janvier 
1994, 0,8 % an 1“ juillet, 1,1 % 
au l" décembre, 1,1 % au 
1" mars 1995, 1,2 % au 
{"novembre (1); des initiatives 
particulières en faveur de l'em- 
ploi et des mesures d’accompa- 
gnement 

«Effort 
de solidarité» 

En matière d’emploi, le minis- 
tre de la fonction publique, qui 
ne dispose pas des moyens d'aug- 
menter le nombre d’emplois bud- 
gétaires inscrits dans la loi de 
finances, propose essentiellement 
d’améliorer le comblement des 
emplois vacants (estimé à quel- 
que 20 000 dans la fonction 
publique d'Etat), de raccourcir 
les délais d’embauche après réus- 
site aux concours, d’accélérer les 
mécanismes de titularisation... 
Cette meilleure gestion de l'admi- 
nistration devrait, affirme-t-on 
dans F entourage de M. Rossinot. 
perme t tre de consolider, sur 1994 
et 1995, «au minimum 
5 000 emplois, soit à raison de 
200 000 frans par emploi, un 
effort équivalent à 1 milliard de 


francs ou à une revalorisation 
générale de 0,2 % en niveau». 

Si le gouvernement s’est, en 
réalité, contenté de reprendre à 
son compte, une id ée in itiale- 
ment avancée par la CFTC - au 
motif, pour cette dernière, que 
« la solidarité ne devait pas être 
seulement un mot, mais aussi un 
acte» -, cette proposition a quel- 
que peu embarrassé les autres 
syndicats réformistes. Sur le prin- 
cipe, le « g ro upe des cinq» 
(CFDT, CFTC, CFE-CGC, FEN 
et FGAF) redoute en effet de 
voir «la négociation salariale se 
fourvoyer», en acceptant d'y inté- 
grer des mesures sur l’emploi qui 
ne constitueraient in fine qu' «un 
effet d’affichage ». «Nous ne pou- 
vons pas régler la question de 
l’emploi en vingt minutes au 
détour d’une négociation sala- 
riale», a ainsi expliqué Pascal 
Rena ud, s ecrétaire de la fédéra- 
tion CFDT, partisan de l'ouver- 
ture d’une «t négociation spécifi- 
que sur l’emploi» . 

De plus, les syndicats réfor- 
mistes estimaient avoir déjà fait 
un « effort de solidarité impor- 
tant», en acceptant «de discuter 
d’une augmentation en niveau 
inférieure à l’évolution prévision- 
nelle des prix » et en proposant 
une revalorisation générale de 
5,6 % sur trois ans (contre 6 % 
précédemment). La différence de 
0,4 % reprenant Tordre de gran- 
deur de la dernière augmentation 
de la cotisation salariale 
UNE DIC, fixée à 0,35 % . 

En fait, les syndicats réfor- 
mistes semblent surtout éprouver 
quelques difficultés & faire passer 
cette idée de contrepartie, auprès 
de leurs militants. « Ces derniers 
continuent de penser que la meil- 
leure façon d’agir pour l’emploi 


passe par une relance de la 
consommation encouragée par 
une hausse de leur pouvoir 
d'achat», confiait ainsi un syndi- 
caliste. D’autant que, de leur 
côté, la CGT et Force ouvrière 
ont, dès le départ, refusé de s’ins- 
crire dans cette logique de «mar- 
chandage», en indiquant que des 
propositions sur l'emploi, aussi 
« intéressantes » soient-elles, «ne 
pouvaient pas remplacer» le 
maintien intégral du pouvoir 
d’achat en niveau (6 %). 

En dépit de ces réticences, qua- 
tre syndicats sur cinq (la CFDT 
devant retourner consulter ses 
instances) finissaient par en 
accepter le principe en fin de 
journée, moyennant un chiffrage 
précis des emplois ainsi créés par 
le gouvernement. La FGAF, la 
CFTC et la CFE-CGC se sont en 
effet rangés derrière l’ultime pro- 
position de la FEN fondée sur 
une augmentation générale de 
5,25 % représentant un effort en 
masse salarial (6,36 %) compati- 
ble avec les hypothèses de travail 
du gouvernement. Si les positions 
se sont bel et bien rapprochées, 
les négociateurs ont préféré se 
fixer un nouveau rendez-vous 
pour conclure-. 

VALÉRIE DEVILLECHABROLLE 


(I) La différence entre le total des aug- 
mentations générales (en réalité égal à 
4,7 %) et le chiffrage du gouvernement 
(4.79 %) s’explique per une différence 
dans le mode de calcul des revalorisa- 
tions : le gouvernement p roposant de cal- 
culer ces augmentations sur la base de la 
valeur dn point en vigueur et non plus 
sur celle du 1° janvier de l’année en 
cours. :•.$!> 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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CROUPE 

SUEZ 

RESULTATS SEMESTRIELS DU GROUPE SUEZ 

Réuni le 12 octobre 1993 sous la présidence de M. Gérard Wonns, le Conseil d'Administration de la 
Compagnie de Suez a pris connaissance des résultats consolidés du premier semestre 1993. 

Redressement des résultats du Groupe 

Le résultat net consolidé, part du Groupe, s'élève à 516 millions de francs grâce, notamment, à la 
progression du résultat d'exploitation. 


(en miMen* de francs) 

30 juin 1992 

année 1992 

30 juin 1993 

Résultat d’exploitation 

1323 

(610) 

1.784 

Résultat exceptionnel 

Résultat des sociétés 

947 

1.642 

347 

mises en équivalence 

589 

250 

461 

Résultat net après impôt 

1337 

(201) 

1.652 

Résultat net part Suez 

528 

(1.869) 

516 


Evolution favorable des contributions des différents secteurs- 
Impact toujours négatif de l’immobilier 

Au regard de la tendance de l'ensemble de Tatmée 1992, tous Ici grands secteurs du Groupe 
améliorent leur contribution. 

Ken qu’en décroissance par rapport à la moitié de l'exercice 1992, les coûts de provisionnement et de 
portage des concours accordés aux professionnels de l’immobilier se maintiennent à un niveau 
élevé. Les autres activités bancaires ont connu une évolution satisfaisante. 

Les résultats du deuxième semestre 1993 devraient être affectés favorablement par les cessions 
intervenues ou en cours, mais défavorablement par la poursuite de la crise immobilière et 
révolution de certaines participations. 

Poursuite de la stratégie de recentrage 

Le Groupe a poursuivi sa politique de cession d'actifs non stratégiques. Au cours des douze derniers 
mois, le montant des désinvestissements réalisés a atteint 8 milliards de francs. 


Le Conseil a été informé par Patrick Ponsalle, qu'en accord avec Gérard Worms, 0 abandonnerait ses 
fbnctfonsd‘AdmmistratairCXrecteurGénéraLmandatairesociaIdelaCQmpagniele31 décembre 1993. 
Le Conseil a rendu hommage à la contribution exceptionnelle que Patrick Ponsolle a apportée au 
développement du Groupe depuis 1983- fi lui a exprimé sa reconnaissance pour l'efficacité avec 
laquelle il a conduit aux côtés du Président, le recentrage et le redressement de Suez au cours des 
dernières années. 


Sur proposition de M. Gérard Worms, le Conseil a approuvé à l'unanimité moins une abstention un 
protocole d'accord avec TUAP dont Je contenu fait l'objet d’un communiqué conjoint des deux 
groupes. 


Pour toute information. 

Sua AtOmmarres. Direction de ta Cormniinmation 

h rued’Astorg. 75O0S PARIS. W. :4GD6biJ00. Minitel 3615 SUEZ 
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(Publicité) 



Parmi toutes les cartes de crédit, 
combien vous offrent un crédit illimité 
sur simple présentation ? 



de personnes bénéficient avec la Carte Orange 
d’un kilométrage illimité, utilisable à 
discrétion. On n’en fera jamais assez 
pour vous donner l’esprit libre. 



/ 


RATP 
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Un plan de sauvetage pour La Cellulose du Rhône et d'Aquitaine 

L’industrie papetière n’a pas résisté au franc fort 


Le plan de sauvetage de 

I milliard de francs de La Cellu- 
lose du Rhône et d'Aquitaine 
(CDRA), rendu public lundi 

I I octobre, n'y change rien : 
comme son homologue alle- 
mande, l'industrie papetière 
française s'enfonce dans la 
crise, malgré les efforts considé- 
rables de modernisation accom- 
plis ces dernières années. Les 
groupes Scandinaves, en 
revanche, dopés par des déva- 
luations «compétitives», repren- 
nent leurs investissements 
après avoir renoué avec le pro- 
fit 


D y a quelque chose d’exem- 
plaire dans l'effroyable crise et le 
pian de sauvetage de La CeDuiose 
du Rhône et d’Aquitaine (CDRA), 
rendu public lundi II octobre, 
après une année de tractations. 
Exemplaire, d'abord, par l'ampleur 
des sommes enjeu, qui donnent la 
mesure de la crise traversée par ' 
l'industrie papetière : le groupe La 
Rochette^ qui contrôle à 99,9 % 
CDRA, a perdu plus de 441 enfi- 
lions de francs au premier semes- 
tre pour un chiffre d'affaires de 
1,57 milliard, lui-même en baisse 
de 17,7 %. Cette hausse, explique 
le groupe dans un co mmuni qué 
financier, * reflète la diminution 
des volumes et la poursuite de i'ef 


Jàndremenl des prix, en particulier 
ceux de la pâte à papier ». Le prix 
de la pète de référence n’est-il pas 
tombé de 840 dollars la tonne en 
1989 aux environs de 400 dollars? 

Exemplaire, ensuite, parce que 
le plan de sauvetage s'est négocié 
sous régi de des pouvoirs publics, 
via le Comité interministériel de 
restructuration industrielle (QRI) 
et le ministère de l’industrie, 
comme à F époque sombre des 
grandes r es tr uct ur ations indus- 
trielles, 0 y a dix ans. * Impossible, 
dit-on dans les allées du pouvoir, 
de laisser tomber un groupe qui 
emploie 1 000 salariés et permet à 
5 000 forestiers de vivre en ache- 
tant, des Pyrénées à la Bourgogne. 


des bois d’ éclaircies. » Sauver 
CDRA, c’est non seulement 
œuvrer en faveur de l’aménage- 
ment du territoire, mais aussi 
défendre l'environnement : les 
forêts ne seront entretenues que si 
leurs produits ont des débouchés. 

Exemplaire, enfin, le dossier 
CDRA l’est parce qu’il met en 
lumière tes contradictions d*un 
gouvernement qui doit se battre 
sur tous les fronts pour un objectif 
incertain. H y a fort à parier que 
Bruxelles, soucieux d'éviter toute 
pratique anti-concurrentielle^ ne se 
satisfera pas des premières explica- 
tions de Paris sur le montage 
financier de l'opération. Dans un 
avis légal qu’il s’abstient de com- 


menter, le groupe rappelle certes 
que La Rochette r e m e ttr a 150 mil- 
lions de francs au pot ( e 100 mil- 
lions en espèces, 50 millions en 
conversion d’avances») après les 
200 millions déjà versés fin 1992. 
Mais le texte parle aussi d'une 
e Importante restructuration des 
dettes à long et moyen terme, pre- 
nant la forme de 390 millions de 
francs d’abandons de créances 
(dont 222 millions assortis d’une 
clause de retour à meilleure for- 
tune), de réaménagements 
d'échéances et d’intérêts, ainsi que 
d’une conversion de 150 millions 
de francs en bons échangeables en 
actions ». Le tout, «an? trop de 
précisions. 


COMMUNICATION 


Un petit village face à son image 

Lendemain de «Bas les masques» 
à ManteL 


la première émission de 
«Bas les masques» réalisée 
en extérieur, dans la localité 
de Mantet (Pyrénées-Orien- 
tales). a connu, mardi soir 
12 octobre, un beau succès 
d’audience. Avec 32,6 % des 
parts <ht marché France 2 indi- 
que que ce «J'habite au bout 
du monde» a permis è Mireille 
Dumas d'enregistrer «sa meil- 
leure performance depuis la 
rentrée». Sur place, les avis 
sont plus partagés... 

MANTET 

de notre envoyée spéciale 

En ce mardi soir 12 octobre, 
ils sont une dizaine - presque 
la moitié de la population - è 
s’fltra réunis 6 ta Bouftic, une 
des auberges du village, pour 
regarder ensemble «Bas les 
masques». Ils sont curieux de 
voir ce que va donner l’émis- 
sion tournée un mois aupara- 
vant par MirdBe Dumas et son 
équipe. Mantet vit dans l'at- 
tenta. Une attenta tranquille. 
Ici, en Cerdagne, on ignora ta 
fébrilité médiatique. Les habi- 
tants de ce «bout du monde» 
catalan, b deux pas de l'Es- 
pagne, sont surtout impatients 
de vérifier si l'image qu’fe ont 
eu -envie de donner de leur 
«petit coin» sera fidèlement 
reflétée è l’écran. Et leur souci 
dépasse ta simple coquetterie. 

Pour cette poignée 
d’hommes et de femmes, 
«passer» è «Ses (es masques» 
relève d’une démarche bien 
précise. eOn voulait montrer 
que ce viNage était aujourd'hui 
bien vivant et convaincre ies 
élus locaux que lutter pour 
Mantet valait la coup», affirme 
Chantal Corb ineau, qui a 
adopté le vêlage il y a quelques 
aimées. A l’heure où ta Caisse 
d'épargne l’Ecureuil des 
8ouches-du-Rhône tente de 
racheter ta moitié des terres de 
la commune - soit plus de 
3 000 hectares dont les deux 
tiers appartiennent è deux 
k gros propriétaires » - Mantet 
est en effet engagé dans une 
Furie pour ta protection de son 
patrimoine naturel. Ses habi- 
tants se battent depuis des 
années contre ce projet qu’îte 
jugent «très dsngereux» pour 
l’avonir de leur village qui ris- 
que de perdre ta maîtrise de 
sort sol. L’objectif de ceux qui 
ont accepté de répondre aux 
questions de Mireille Dumas a 
donc valeur d’enjeu collectif. 

Us se volent è l'écran, ib se 
scrutent, iis s'écoutent, mais, 
une heure plus tard, ils sont 
plutôt déçus de ce premier 
« Bas tes masques » tourné en 
extérieur. Plutôt frustrés. Les 
angles privilégiés par ies 
autours de l'émission ne cor- 
respondent pas tout è fait è 
leurs espérances. eJe ne me 
reconnais ni dans ce que je dis 
ni dans ce que je vis ici». 
remarque d'emblée Eric toux, 
l’éleveur de chevaux, la premier 
s'Atre installé è Mantet, en 
1975. alors que le vidage avait 
été entièrement déserté par 
ses anciens occupants. Odile 
Guinef. la patronne da ta Bouf- 
tic, éprouve une impression 


identique : a On a tous choisi 
de vivre dans ce vittage parce 
que c'est un lieu fort . Dans 
l'émission, cotte force appanfft 
comme un poids. Mantet. ce 
n'est pas ça.» 

Chantal Corbineau, elle, 
« s'attendait d pire mais, elle 
aussi est déçus. Ce que «Bas 
les masques » a voulu mettre 
an avant, c’est un village qui 
s'engueule, pas un village où. 
au-delà des petits accrochages, 
les gens sont solidaires. Pas la 
peine de faire tant de kilomè- 
tres pour montrer ça...» 

Le nuire 
content 

Mercredi matin, les discus- 
sions commencées la veille se 
poursuivent. Chacun y va de 
son commentaire. Mais Mantet 
a déjà perdu sa tranquHtité. A 
ta Bouf’tic. le téléphone ne 
cesse de sonner. 

Chez Angeline et Richard 
Cazenove aussi, le couple 
d'agriculteurs, ta sonnerie du 
téléphone n’en finit plus de 
..retentir, a Ça n'arrête pas 
depuis ce matin, dit Angeline 
en émettant è son tour quel- 
ques réserves sur l’émission. 
J'avais pensé qu'il était impor- 
tant de prendre la parole pour 
exposer les problèmes admi- 
nistratifs qu'on rencontre ici. 
Nous, on se bat pour tenir une 
ferme-auberge où les gens 
puissent manger nos produits. 
Mais l’exigence de la réglemen- 
tation auropéenne nous en 
empêche. Cest dommage que 
rémission n’en ait pas parié.» 
A propos des querelles et des 
conflits qui, è Mantet, séparent 
parfois les uns des autres - 
aspect sur lequel «Bas les 
masques» insiste largement -, 
c'est Richard qui s'emporte : 
«Mot, je ne remette pas qu'on 
ait mentionné ces tensions. 
Pane qu’elles existent réelle- 
ment. 

Maire de Montât depuis plus 
de seize ans. Olivier Vdtaiongue 
vit è côté, è Taurinya. Pour ce 
nostalgique du temps où, après 
l'arrivée d'Eric, les habitants se 
comptaient encore sur les 
doigts d'une main, l'émission 
est a excellente ». « Pendant 
leurs repérages, «fit-il, tas jour- 
nalistes de l'émission 
m'avaient bien expliqué 
qu'elles ne voulaient pas faire 
de reportage sur Mantet mais 
une enquête sur quelques per- 
sonnalités du village. Dans 
cette optique, ce * Bas les 
masques a ne peut pas être 
plus réussi. Chacun m'est 
apparu exactement comme je 
le connais.» 

Si son enthousiasme 
n’apparelft pas très partagé au 
sein de la population B semble 
l’être, en revanche, ô l'extérieur 
de Mantet. M. Villalongue a 
déjà reçu deux demandes 
d’achat de maisons. Voilà 
même un couple de touristes I 
En goguette dans ta région 9s 
ont décidé, après l'émission, 
de venir voir de plus près ce 
village qui leur S paru * très 
sympathique». Leur témoi- 
gnage met du baume au cœur 
des habitants de Mantet... 

VÉRONIQUE CAUHAPÉ 


Les difficultés de la presse parisienne 

Un désaccord persiste 
entre le livre CGT et les éditeurs 


Une manifestation d’environ 
trois cent trinquante militants du 
Comité intersyndical du Livre 
parisien CGT (CILP, «Comité 
inter») a en fieu, jeudi 14 octo- 
bre, du siège du Figaro à celui du 
Syndicat de la presse parisienne 
(SPP, qui regroupe ia plupart des 
éditeurs de quotidiens parisiens), 
jusqu'au centre de la capitale. Le 
nom de Philippe Vfllin, PDG de 
France-Soir et vice-PDG du 
Figaro, dont le pian réduirait de 
moitié les effectifs du Livre du 
groupe Hersant, a été conspué. 
Une délégation du «Comité 
inter» a ensuite été reçue par le 
SPP. Dans ta soirée, une réunion 
«Comité inter élargi» a eu lieu. 

Dans un communiqué diffusé 
dans la soirée, le «Comité inter» 
a dit x enregistrer avec intérêt que 


le patronat et les éditeurs affir- 
ment ne pas s’inscrire dans une 
logique d’élimination des travail- 
leurs du Livre», mais il a rejeté 
ce qu’il a appelé * l'ultimatum du 
SPP qui conditionne les départs à 
cinquante-cinq ans à l'aboutisse- 
ment préalable des négociations 
dans les entreprises», ainsi que ta 
« non-application de l’accord pour 
certaines catégories ». Le 
«Comité inter» a demandé 
•sans attendre, à la direction du 
groupe Hersant de se prononcer 
sur les propositions» qu'il lui a 
faites. Des réunions d’informa- 
tion du Livre CGT doivent avoir 
lieu d'ici au lundi 18 octobre, 
date d'une nouvelle réunion dn 
«Comité inter». 


m il IjT W 


Le droit d’être imprimé 


Sade de ta p re mi ère page 

La semaine dernière, déjà, ta pré- 
sence dn directeur de l'imprimerie 
avait provoqué le même type de 
réaction, dont b légitimité échap- 
pera à toute personne de bon sens. 

L’attitude des rotativistes est fon- 
dée sur des revendications dont 
nous avons déjà eu l'occasion de 
montrer Finanité, La catégorie des 
rotativistes est la moins touchée de 
toutes par les plans de réductions 
d'effectifs prévues dans les accords 
de l’été derni er entre le syndicat 
patronal (SPP) et le IivroCGT. 

A l’issue d’une réunion qui s’est 
tenue le jeudi 14 octobre, le bureau 
du Syndicat de ta presse parisienne 
a confirmé à une délégation du 
Comité inter du Livre parisien que 
tes plans FNE découlant des 
aocoids seront déposés par tes entre- 
prises dis ta signature - qui n’a déjà 
que trop tardé - du texte d’aide à ta 
par te ministre du budget Le 
a précisé que les effectifs néces- 
saires dans chaque métier seront 
définis par des accords négociés au 
sein des entreprises. Il a souligné 
que seuls de tels accords permet- 
tront de connaître les effectifs à 
reconvertir, d*tm métier du Livre à 
l'autre, pour l'ensemble de ta presse 
parisienne. Enfin, le SPP a proposé 
de fixer une échéance de deux mois 
pour la mise au point de ces 
accords. 

Le fVwwitè nttw a artmnt que dff? 

réponses positives avaient été 
apportées à certaines de ses 
demandes mais a refusé l'échéance 


s. Laj 
ment! 


personnellement sanctionnés, 
direction du Monde a pleinement 
conscience que les désordres actuels, 
sont le fait d'une minorité qui] 
refuse, de fait, des accords pré-J 
voyant on accompagnement social! 
exceptionnel pour les salariés qui: 
devront partir soit en pré-retraite 
soit en congé de oonveision. ' 

Si les appels à la raison ne 
devaient pas être entendus, la direc- 
tion dn Monde userait, pour mettre 
fin à cette situation intolérable, de 
tous les moyens conventionnels et 
légaux que le droit hri permet d’ores 
et déjà d’envisager. 

LA DIRECTION DU «MONDE» 


Les trois syndicats représentés 
au sein de la rédaction du Monde 
- CFDT, Syndicat national des 
journalistes (SNJ, autonome) et 
SNJ-CGT - ont publié un com- 
muniqué commun, mercredi 
13 octobre, après l'arrêt de tra- 
vail de vingt-quatre heures 
décidé par les rotativistes qui a 
empêché la parution du journal 
(le Monde du 15 octobre). 

Ce texte indique : « Mandatés 
par l’assemblée générale de la 
rédaction du Monde réunie le 
13 octobre, les syndicats de jour- 
nalistes CFDT. CGT et SNJ 
condamnent les agissements des 
rotativistes de la presse parisienne 
qui, par des arrêts de travail 
injustifiés et répétés principale- 
ment au Monde, mettent en péril 
la vie de l’entreprise. Ils dénon- 
cent aussi /'attitude corporatiste 
de celte catégorie professionnelle 
qui crée un climat malsain et vio- 
lent au Monde; ce fût est attesté 
par des ordres de grève lancés en 
dehors de toute démocratie syndi- 
cale et repoussés par les sept 
autres catégories ouvrières du 
journal Ils lancent un appel à la 
raison pour que des négociations 
s'ouvrent sans préalable et sans 
arrêt de travail avec la direction 
du Monde, qui devrait faire à 
cette occasion la preuve qu'elle se 
désolidarise des aspects les plus 
\ antisociaux du plan de modemi- 
1 sation du Syndicat patronal de la 
[presse parisienne. » 


S’il est certain que les banques 
et les actionnaires de La Rochette 
- Crédit agricole (30 %) et Paribas 
(27 %) - y seront de loir poche, il 
est clair que l’Etat le sera aussi, 
par le biais du Foods de dévelop- 
pement économique et social 
(FDES) notamment Paris devra 
donc s'expliquer, même s'il peut 
arguer que la lourdeur des procé- 
dures communautaires n'est pas 
pour rien dans son intervention : 
les clauses de sauvegarde réda- 
mées par Paris à Bruxelles pen- 
dant l'été sont toujours en phase 
<f instruction (le Monde du 4 sep- 
tembre), alors que les dévaluations 
des monnaies des pays Scandi- 
naves - celle du mark finlandais 
frise les 40%, - sont l'une des 
principales causes du désordre qui 
règne sur les marchés papetiers. 

Botte 

de Pandore 

A l’exception - et encore - 
d’Arjo Wiggins Appleton (AWA), 
qni devait présenter, mardi 
12 octobre, les modalités de son 
introduction & la Bourse de Paris 
le 19, tous les groupes implantés 
dans des pays à monnaie forte, 
sont touchés. L'allemand PWA 
(Papierwerke Waldhof-Aschaffen- 
burg) a ainsi perdu 48 milli ons de 
deatschemarks au premier semes- 
tre (168 millions de francs) pour 
un chiffre d’affaires en baisse de 
13%. Le néerlandais KNP-BT 
avoue un trou de 16 millions de 
florins (49,6 millions de francs) et 
se restructure à tout va. Cascades 
SA vient d'annoncer 61,4 millions 
de francs de pertes semestrielles et 
l'arrêt, pour une durée indétermi- 
née, de son usine de DufTel, en 
Belgique. Le français Emin-Ley- 
cher a perdu 21 milli ons de francs 
en six mois et lance une augmen- 
tation de capital de 100 millions-. 

En se portant au secours de La 
Ceflulose du Rhône et d’Aquitaine, 
les pouvoirs publics ont, donc, 
d’nne certaine façon, ouvert une 
boîte de Pandore. « Pourquoi - 
même s'il existe des différences de 
marchés et de spécialités. - d’au- 
tres groupes ne viendraient-ils récla- 
mer leur part?», s'interroge un 
ptofêsskmneL Un retour aux mau- 
vaises habitudes dont certains s’in- 
quiètent d'autant pins bruyam- 
ment que, bien que puissamment 
modernisée, l'industrie papetière 
française (32,8 milliards de francs 
de chiffre d'affaires et 28 350 sala- 
riés fin 92) est déjà passée, pour 
moitié, sous contrôle étranger et 
ne dispose pas d’un «champion 
national» capable de la fédérer. 

scan- 
ïnlandais 
suédois 

Stora et Svenska Cdlulosa AB 
(SCA), ont déjà repris leur marche 
en avant après avoir renoué avec 
le profit. Dans le__ papier, la poli- 
tique du franc fort a atteint ses 
limites. 

PIERRE-ANGEL GAY 



A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


de deux mots. Néanmoins, il n’a 
pas rompu les discussions, et les 
contacts avec le SPP devraient 
reprendre an début de ta semaine 
prochaine. 

Les lecteurs, et toux simplement 
tes citoyens, doivent savoir que le 
Monde n'entend pas part dép e ndre 
son avenir d’un coriOrr îrn w n» . & un 
syndicat - celai dn LivreCGT - 
qui a vu, an cours des dernières 
semaines, la catégorie des rotati- 
vistes écartée de certains des postes 
de commande qn’dle y occ u p ai t. La 
direction du Monde œuvre et 
oeuvrera, notamment au sein du 
SPP mais aussi à l'intérieur de Ten- 
treprise, pour promouvoir une 
modernisation négociée avec ceux 
dont le souri de responsabilité est 
avéré. 

Aucune entrave illégale à la pro- 
duction ne sera admire» et les res- 
ponsables de telles actions sénat 



Communiqué 


de presse 


Le conseil d'administration du Comptoir des 
Entrepreneurs, réuni le II octobre 1995. a arrêté les 
comptes du premier semestre de resercke 1993. 

Ce premier sanesrc s'es caractérisé par une forte mrinc- 
don de fcctivhê (3 milliards de fanes contre m nnlliaids 
de fanes pour b période comparable de 1992). 

Cette contraction résilie tout à b fcrts de l'aggravation de 
la conjoncture sur le marché immobilier, des difficultés 
de refinancement auxquelles le Comptoir a dû faire face 
pertirra cx3tc pérade et de feffet des réorienutinns sn- • 
feyques adoptées dois le couru* du mots de mai. 

Duns as condition», l'encours global des prêts du sec- 
teur privé est rvSc stable à 62# miDanis de francs au 
30 juin 1W3. 


le résultat du semestre ressort à - 946,7 millions de 
fanes dans les comptes sociaux et à - 940,5 million»; 
de francs dans les comptes consolidés (part du groupe). 

Ce résultat s'explique par b poursuite de l'effort de pn> 
vôtomwnenL La dotation nene au compte de provisions 
s'élève en social à 1 131 milfioQs de fanes dore 916 mil- 
fions de fanes sur les crêcbs et 185 mfflions de fanes 
sur les Ères et paniapations. 

Le conscd d'administration a pris, par affleure, connais. 

sance de l'eut d'avancement du plan de redressement, 
tant en oe qui concerne le volet social qui affectera tes 
comptes du daiMème semestre 1993, que b consoikb- 
ikhi des refinancements ci les études en cours sur ia ces- 
sion de créances ta danife immoMioi 


v 
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Evolutions divergentes dans les services informatiques 

Cap Gemini se réorganise, Sema Group achète 


La croissance se fait plus sélec- 
tive dans les services informati- 
ques. En témoigne révolution 
contrastée des deux frères enne- 
mis du secteur. Cap Gemini 
Sogcti (CGS) et Sema Group. Le 
premier, numéro un européen, a 
annoncé jeudi 14 octobre un 
déficit de 197,5 millions de 
francs pour te premier semestre 
1993, contre on bénéfice de 
142,4 millions durant la même 
période de l'année précédente. 
CGS, qui est en train de se réor- 
ganiser complètement, subit le 
contre-choc d’une politique d’ac- 
quisitions intensive menée au 
cours des dernières années. Bap- 


tisé «Gencsis», le programme de 
réorganisation qui vise à. doter 
CGS d'une véritable structure 
transnationale, aura coûté 160 
millions de francs durant la pre- 
mière partie de l'année. 

A contrario. Sema Group, dont 
la politique de croissance externe 
a été beaucoup moins ambitieuse, 
a décidé de passer à l'attaque. Le 
groupe banco-britannique, qui a 
dégagé au premier semestre 1993 
un bénéfice net de 6,5 millions 
de livres (56 millions de francs), 
a annoncé jeudi 14 octobre le 
rachat de 75 % des activités du 
groupe suédois S KD privatisé par 
Stockholm. 


Sema Group, qui était absent 
du marché Scandinave, reprend 
ainsi nne trentaine de sociétés 
employant 1 200 personnes, qui 
ont dégagé en 1992 un bénéfice 
net de 27 millions de francs pour 
un chiffre d’affaires de 790 mil- 
lions. La reprise de S KD permet 
à Sema, selon un communiqué 
diffusé par le groupe, de consoli- 
der ses activités en «facilities 
management» (prise en charge 
totale ou partieOe de f informa ti- 
que d'un client). Le «FM» 
devrait désormais représenter 
20 % du chiffre d'affaires du 
groupe, contre 15,5 % actuelle- 
ment. 


Un conflit ancien avec EDF 


La CNR réclame son émancipation 


La vénérable Compagnie natio- 
nale du Rhône vit des jours agités. 
La société mixte - que les pouvoirs 
publics projettent de fusionner avec 
Pechiney - est entrée en guerre 
larvée avec EDF, tout à la fois son 
unique dient et F un de ses princi- 
paux actionnaires. Le conseil d’ad- 
ministration , jeudi 14 octobre, a 
été l'occasion de faire entendre ces 
grincements, même si, au Final, 
selon les dires d'un participant, 
* les couteaux ont été rentrés, de 
manière provisoire». 

La CNR, qui reproche à EDF 
d’avoir diminué de moitié dans ses 
comptes 1992 les provisions affec- 
tées & la maintenance des barrages 
quelle exploite le long du Rhône, a 
n accepté» les explications fourmes 


par l'exploitant public Sans toute- 
fois les juger pleinement satisfai- 
santes, puisque le conseil d’admi- 
nistration de la compagnie a tout 
de même décidé de commander 
une expertise chargée de détermi- 
ner si le montant des fameuses pro- 
visions est fondé. 

Sur le fond, la querelle est anec- 
dotique. Elle s’inscrit toutefois Hans 
un contexte bien particulier: alors 
que certaines rumeurs font état 
d’un possible départ de Jacques 
Bonnot, nommé en juin 1992 et 
pour une durée théorique de trois 
ans, président de la CNR, la vieille 
dame du Rhône a relancé son com- 
bat pour l’émancipation. L’occasion 
lui a été fournie par Gérard Lon- 
guet. En envisageant un possible 


rapprochement entre te groupe 
Pechiney et la société qui exploite 
les barrages hydroélectriques le long 
du Rhône, la tutelle a ranimé de 
vieux désirs. Tenue de céder le 
courant électrique produit par les 
barrages du Rhône à EDF, la CNR 
veut désormais pouvoir vendre 
cette énergie à de gros industriels. 
Ce qui irrite au plus au point l'ex- 
ploitant public. 

EDF, qui a assuré le finance- 
ment des centrales hydroélectriques 
de la CNR et les exploite à ses 
fiais, souhaite pouvoir continuer de 
profiter de cette source peu chère 
de courant et s’estimerait spoliée si 
c’était la CNR qui devait en tirer 
parti. Car le courant produit grâce 
aux barrages da Rhône est d'un 
prix de revient très faible : moins 
de 10 centimes le kWh, ressentie! 
des emprunts contractés pour la 
construction de ces centrales ayant 
été remboursé. 

Ge sujet de débat ne fait qu’ali- 
menter - un conflit- aussi vieux 
qu'EDF. La loi de nationalisation 
de 1946 prévoyait l'intégration de 
la CNR à EDF. Or, ce projet n’a 
pas été réalisé, ce qui a entraîné de 
nombreuses frictions. Actuellement, 
EDF possède le sixième du capital 
de la CNR. En vertu de nombreux 
accords et conventions entre les 
deux firmes, EDF assure l’exploita- 
tion de toutes les centrales CNR 
ainsi que le transport et la distribu- 
tion de l'électricité produite. 

A. K. et C. M. 


CHIFFRES 
ET MOUVEMENTS 


ASSOCIATION 

TAIWAN GLASS INDUSTRY 
Corp. Ltd. annonce une joint 
venture en Chine. - Taïwan 
Glass Industry Corp. Ltd. a 
annoncé, mardi 12 octobre, avoir 
conclu en Chine une joint ven- 
ture de 83 millions de dollars 
(456 millions de francs), soit le 
plus vaste projet de société 
conjointe dans ce pays depuis 
1949. La filiale Taiwan Glass 
China Holding Ltd. a été créée 
avec quatre autres sociétés étran- 
gères pour acquérir 90 % des 
parts de la joint venture qui se 
dénommera Qingdao Float Glass 
Co. Ltd, selon un communiqué 
de la société. Taïwan Glass 
China fournira 36 millions de 
dollars, son partenaire chinois 
Jiaonan Building Materials Fac- 
tory 4 millions, et le solde pro- 
viendra de prêts bancaires. La 
production de la future usine, 
située sur le port de Qingdao, 
devrait commencer en 1995 et 
avoisiner les 130 000 tonnes de 
verre «float» par an, avec la 
technologie du verrier britanni- 
que PiUcington. 

BALLY : joint-venture en Inde. 
- La société suisse Baily a mis en 
place avec la société indienne 
Moutari Leather Ltd, une coen- 
treprise (joint venture) pour pro- 
duire en Inde des chaussures de. 
qualité destinées aux marchés 
étrangers, a annoncé, début octo- 
bre, Je groupe indien. Selon le 
président de ta Montari Leather 
Ltd., Munish Gupta, Bally va; 
transférer de la technologie, aider! 
à mettre en place le contrôle des: 
nonnes de qualité et former du. 
personnel de l’usine installée à 
Ranipet, dans l'Etat du Tamil. 
Nadu (sud du pays). L'usine, où 
la production à l’essai a déjà 
commencé, a une capacité de 
production de 450 000 paires de 
chaussures par an, dont 75 % 
sont destinées à l'exportation. 
L'Inde espère pouvoir exporter 
400 millions de paires de chaus- 
sures par an en Tan 2000, contre 

15 m niio ns actuellement. 

RÉSULTATS «!• . ! 

GALERIES LAFAYETTE en 
perte au premier semestre. - 
Le groupe Galeries Lafayette a 
enregistré, au premier semestre, 
une perte globale après impôts de 
140 millions de francs, qui se 
creuse par rapport aux 95 mil- 
lions perdus lors des six premiers 
; mois de 1992. Le chiffre d'af- 
! faites a chuté de 7 %, à 13,8 mil- 
liards de francs, contre 14,9 mil- 
liards pour la même période de 
1992. La diminution du paie des 
magasins explique pour partie ce 
recul, amplifié par la crise de la 
consommation, plus importante 
que prévue. Malgré un mois de 
septembre te satisfaisant », 
« l'amélioration des résultats 
annoncée en Juin ne pourra être 
■obtenue», ajoute le groupe, dans 
un communiqué. 

CRISE 

CLUB MED : 300 suppressions 
de postas. - Confrontés à la 
raréfaction des clients et à la 
baisse des prix que ceux-ci sont 
prêts à payer pour leurs vacances, 
le Club Med se voit obligé de 
réduira ses coûts. Il a donc lancé 
un plan d’économies qui devrait 
aboutir à la suppression de 300 
postes sur 2 500 environ, soit 
12 % de Feffectif permanent. Le 
plan social qui accompagne cette 
restructuration prévoit des 
départs en pré-retraite, des reclas- 
sements dans les villages du Club 
ou dans les directions locales 
ainsi que des aides à la création 
de pentes entreprises (locations 
de matériel, laboratoires de pho- 
tos, etc.). Grosso modo une moi- 
tié des suppressions auront lieu 
en France et fautre moitié, à. 
l'étranger. 

P OC LA IN : 387 suppressions 
d'emploi. - La direction de Case 
Pocfain, fabricant de pelles et 
matériels hydrauliques pour les 
travaux publics, a annoncé, 
mardi 12 octobre, 387 suppres- 
sions d’emplois an comité central 
d’entreprise, réuni au siège du 
groupe au Plessis-Belleville dans 
l’Oise. La direction a annoncé 
aussi la mise en ouvre d’un plan 
social d’accompagnement pour 
* limiter autant que possible le 
nombre des licenciements secs», 
ainsi qu’un programme d'actions 
destinées à redresser la situation 
de Tentreprise, a-t-on précisé an 
siège du groupe qui compte 
actuellement 3 800 salariés en 
France. 


BSN knee m «bingo» 


Malmené .par la crise de la 
consommation et l’engoue- 
ment des acheteurs pour les 
produits à bas prix, BSN réagit 
en lançant un gigantesque 
« bingo » : dix millions de 
foyers pourront coller leurs 
preuves d’achat d’articles du 
groupe sur les grilles d’un 
livret qu’ils auront reçu dès la 
semaine prochaine par la 
poste. Selon le nombre de 
grilles remplies, le groupe rem- 


boursera entre 200 et 500 
francs. Aù-delà de son aspect 
promotionnel évident, cette 
opération est révélatrice du 
désarroi des grandes marques 
(BSN distribue par exemple 
Danone, Kronenbourg, Evian...) 
face à la poussée des «petits 
prix». Mais on peut se déman- 
der si les consommateurs ne 
retourneront pas aux produits 
bon marché dès la fin du 
«bingo», le 31 janvier. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CIC 


Union Européenne de CIC 

GROUPE CIC : SENSIBLE AMÉLIORATION 
DES RÉSULTATS SEMESTRIELS 

Le Conseil d'administration de l’Union Européenne de QC s’est réuni le 13 octobre 
sous la présidence de Monsieur Jean-Pierre Aubert pour examiner les comptes 
sociaux et consolidés du premier semestre 1993. 

Pour ies six premiers mois de 1993, le résultat net soda! de l’Union Européenne de CIC 
s'établit à 87,7 MF contre une perte de 239,1 MF au premier semestre 1992. 

Au niveau consolidé, compte tenu des reclassements comptables qui ont été opérés 
pour se conformer à la nouvelle réglementation et d'un changement de périmètre 
important à ta suite de la cession de l'UIC au GAN en avril 1993, les comparaisons d'un 
exercice à l’autre appellent un certain nombre de précautions. 

À 8295 MF, le produit net d'exploitation est en hausse de 10,4% sur le premier 
semestre 1992. Cette progression est due notamment à la poursuite du 
développement des activités des banques régionales et aux bonnes performances 
de l’Union Européenne de GG Alors que l'augmentation des frais généraux 
et amortissements est contenue à 2,6%. le résultat brut d'exploitation s'accroît de 
46% et atteint 1969 MF. Les dotations nettes aux provisions s’élèvent à 1507 MF 
en progression de 25% sur h période precedente. 

Compte tenu des autres éléments de variation de valeur des immobilisations, le 
résultat ordinaire avant impôts (ou résultat courant) s'établit au 30 juin 1993 à 
427 MF contre 114 MF pour le premier semestre 1991 

Après prise en compte de 207 MF représentant la moitié de l'écart de déconsofi dation 
négatif résultant de la cession de l’UIC et après impôt, le résultat net consolidé (part du 
groupe) du premier semestre 1993 s’élève à 46 MF. Ce chiffre n’est pas strictement 
comparable au résultat net consolidé du premier semestre 1992 qui s’élevait à 91 MF 
(part du groupe) et qui comprenait à l’époque une contribution de l'UIC à hauteur de 
144 MF. Hors ces éléments Bèsà la cession de l’UIC, le résultat consolidé atteint 253 MF 
en progression de 306 MF sur celui du premier semestre 1992 à périmètre identique. 

Sur f ensemble de l’année, malgré un certain ralentissement de la production de crédits, 
les résultats des principales entités du groupe devraient s’inscrire dans le prolongement 
de ceux du premier semestre. ParalBeurs. la plus-value que doit enregistrer le GC Paris 
sur la cession de son siège social au second semestre pourra être utiGsée à renforcer la 
couverture des risques. Sur la base des informations disponibles à ce jour, le résultat 
de l’exercice 1993 devrait marquer une progression sur celui de 1991 

COMPAGNIE FINANCIÈRE DE OC ET DE L’UNION EUROPÉENNE 

Banque régie par b loi du 24 janvier 1984 

4, rue GaiUon 75107 Paris Cedex 02 - TéL : (I) « 66 70 00 


PARIS, 15 octobre t Reprise technique 


En dépit de I» Nblaaaa peretotarr» du 
franc français, la Bourse de Paris ne 
redresse vendredi matin dans un marché 
'ratathramam actif où las espoirs de baisse 
des taux cT intérêt sont b nouveau relan- 
cés. En hanse da 0.44 % » r ouverture, 
rmtfiee CAC 40 affiche en rriOeu de jour- 
née un gain de 0.73 % è 2 129.32 
points. 

Las déclarations de Hans TIatmavBr 
r elancent les espoirs d'une détente des 
taux ht sema ine prochaine en Allemagne. 
La président de le Bundesbank, qd a*en 
tient è sa poétique de stabfflté monétaire, 
n' exclut pas la poursuite d'une baisse 
prudente des taux si les conditions 
requises le permettent. En se ptembre les 
prix da gros ont baissé de 0.5 % en 
Alemagns. Le Mstif est bien orienté, 
mas la franc français reste fslbto en dépit 
de la remontée du doflar. qui s'effectue 
génératoment au détriment du mark. 


La tendance est également soutenue 
par des facteurs techniques. eNoua 
avons rebondi hier mtr un support de 
2 100 pointa do ITndtce CAC 40 que 
nous n'avorta pas cassé. Ced expSqua le 
remontée tfet^ourdltuf», commente un 

opérateur. 

A noter par affleura que le premier 
ministre. Edouard Bafedur. a confié au 
minfgtra da r écon omi e cto eotn cTétutSar 
reneembb des solutions s visant h appor- 
ter un revenu complémentaire à la 
retraita, nota mment par ta création éven- 
tuelle de fonda da pension, a annoncé 
vendredi M. Alphandéry. dans un dis- 
coure lu devant le Sénat. 

Enfin, après l'annonça du succès de ta 
privatisation de ta BNP qui «ea 2JS mé- 
fions d'actionnaires tarfividuata. le certifi- 
cat d'investissement BNP gagne 6 % a 
285 francs. 


NEW-YORK, 14 octobre t Soutenue 


Wal Street a accru ses geins jeudi 
14 octobre à rtasue d'une Journée très 
active, soutenue par da bons résultats 
de sociétés et par-un recul des taux 
d'intérêt è long terme. L'Indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a fini è 
3 621,63 points, an hausse da 
18,44 points soit une progression de 
0.51 %. Le volume des échanges a été 
très élevé avec quelque 353 rriBons de 
valeurs traitées; 1 173 actions ont pro- 
gressé, 904 ont ractéé et 556 sont res- 
tées inchangées. 

L’erethorie provoquée per le rachat de 
TQ par 8 eK Atlantic mercredi, ta pubfca- 
tion par Chrysler d’un bénéfice de 
423 mSBons da do ll ar s au troWôme tri- 
mestre 1993 et ta taOriessB des taux 
d'intérêt sur le marché obOgatsire ont 
profité k Wall Street, a indiqué James 
t MMS II 


détail en septembre et légère progres- 
sion des demandas hebdomadaire s <fai- 
(ocations-chOmage), signe d un rythme 

de reprise de l'érorwnée wès rataonwrtto 

st d'une inflation bien nuftrisée, a Incfi- 
qué un autre analyste. 


Schroeder, analyste chez I 
tond. Par afltaws, tas gains e nregi str és 
ta vaBe par ie secteur des tétacommurf- 
cattanm sa sont étendus è tout la mar- 
ché, 8 -c-i observé. 

Las investisseurs ont également été 
resswés par Isa at a tia i l q uea da la jow- 
née (hauaee de 0,2 % des prix de gros, 
aupnentetioii da 0,1 * des vantes de 


LONDRES, 14 octobre 



Les valeurs ont dOturé en légère 
hausse jeuefi 14 octobre- au Stock 
E n chang a . soutenues an fin de séance par 
les gâtas da WM Street, après svoè été 
inMatamiint affectées per tas incertitudes 
sur ré c onomle brtarvéque. L*tadca Foet- 
ale dre cent grandes valeurs a doué an 
haussa de 5.4 points è 3 088.3 pointa 
soit une hausse de 0,1 %. Quelque 
614 mBana da titres ont été échangés 
eu i b b 654,2 mfflor» ta veBta. 

L’annonce d’une baisse Inattendue 
(13 600 personnes) du chômage britan- 
nique en septembre, après deux mois 
consécutifs da haussa, n'était tout d'abord 
pas parvenue è soulager Iss inquiétudes 
causées par tas chffft re d é c e vant s da (In- 
flation et de t ta production Industries» 
publia mercrâdL Mais les ôpéretsus ont 
ensuite été. jncôuregés pw ( ta hausse de 
Vital Street Y l'ouvert»*». 


Les aflmentairés et les super ma rchés 
ont été Mbtoe. mata tas grotfws de téié- 
communfcatone ont été encouragés par le 
redat. annoncé mercredi, du câHo-opére- 
taur américain Taie Communications tac. 
fTCê par la compagnie da t él éphona régio- 
nata Bel Atisntic. 
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TOKYO, 15 octobre 

La Bourse da Tokyo a terminé en 
légère hausse vendredi 16 octobre 
mais an deçè da ses m effleure niveaux 
du jour. Au terme des transactions, 
l'indice NBcfcel a fini en hausse de 
91.61 points è 20 1 74,42 pointe, 
soit uns prog res sio n de 0/46 %. Les 
échangea ont porté sur environ 
330 millions d'actions contre 
250 mfltona la veto. 

La bonne tenue du marché a été 
favorisée per r espoir d'un soutien de 
ta part des caisses de retraite et d’as- 
surances du secteur public an cas de 
baisse des cours au Kabuto-cho. En 


t Nouvelle avance 

outre, (es investisseurs ont recherché 
les valeurs vedettes et celles qui 
bénéficient de perspectives de déve- 
loppement favorables. 



CHANGES 

BOURSES 

Dolar : 5,7278 F t 

Vendredi 15 octobre, i l’ouver- 
ture du marché des pari- 

sien, le mark était toujours soutenu 
à 3,5350 francs contre 
3,5365 francs (3,5394 cours indica- 
tif de la Banque de Fiance) la veille 
an soir. Le dollar progressait à 
5,7278 francs contre 5,6/75 francs 
(5,6895 cours BdF) jeudi soir. 

FRANCFORT I4ocL 15<xt 

Dollar (ca DM) __ LOTS 1&65 

TOKYO 14 ocl 15 oa 

Dollar (rayais)- 1P6J4 1074* 

13 ocL J4ocL 
(SBF, base 100 : 3 1- 12-81) 

Indice général CAC . 586,84 585#» 

(SBF. base 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 — 2127,28 2 U %88 

NEW-YORK (talcs Dow Jones) 

13 ocL 14 off- 

faémrrfenm 369349 3 621,63 

LONDRES (tarées rRnencU fines ») 

13 oec 14 oa. 

190 «riaa 308040 3 88*40 

30 ratas. 233340 2327,40 

Mina (far IUL60 21460 

Fonds d’Etat IM® 10240 

FRANCFORT 

13 ocl. 14 oa. 

Tïw 7001,41 1000,07 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (13 OCL) 6 15/16 *-71/16* 

Kim-Yak (U ocl) 3% 

TOKYO 

l4oa. 15 oa. 

Nüdaâ Doit Joncs- 2008241 2017442- 
Indke général. 164541 165401 
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MARCHES FINANCIERS 


BOURSE DE PARIS DU 15 OCTOBRE 


liquidation : 22 octobre 
Tans de report : 7,25 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +1,21 % (2139,47) 
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forces vers le centre de r échi- 
quier de façon à bloquer le coi 
noir : les cases blanches lui 
étaient interdites par tes pions du 
tenant du titre! les noires par son 
fou. La position était figée, cade- 
nassée, et Short acceptait la nulle. 
Prochaine rencontre samedi 
16 octobre . 

P. B. 
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ÉCHECS 


Dix-septifeme partie du championnat du monde 

Kasparov sans appétit 

Après le demi-point de la nulle 
obtenu dans la dix-septième par- 
tie, disputée jeudi 14 octobre, 

Garri Kasparov mine désormais 
' au score par 11 points à 6 : il n'a 
plus qu'à glaner un point en sein 
parties pour conserver son titre 
de champion du monde. 

On attendait jeudi une riposte 
violente du Russe avec les blancs 
après la première défaite que lui 
avait infligée Nigel Short H n'en 
a rien été : l'ogre de Bakou sem- 
ble avoir perdu son appétit et son 
tranchant, et il a délaissé la par- 
tie espagnole, qui lui a rapporté 
trois points sur trois depuis le 
début de la finale, pour l’écos- 
saise, qui ne lui a valu que la 
nullité dans la onzième rencon- 
tre. Short, au contraire, tout 
ragaillardi par sa première vic- 
toire, et qui ne doit plus se faire 
d'illusions quant au résultat final, 
a joué avec allant, prenant vite 
l'initiative, dans un style vif et 
plus ou moins débridé, qui 
dérange le champion du monde. 

Ainsi, l’Anglais n'a pas craint 
d’avoir deux paires de pions dou- 
blés après l’échange des dames : 
il semble croire que les colonnes 
lui sont mieux ouvertes. Il s’est 
même permis une petite combi- 
naison tactique au 24* coup, un 
sacrifice temporaire de fou qui 
lui a rapporté un pion. 

Cest alors que Kasparov s’est 
réveillé, a précipité toutes ses 
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que Joueur depuis k début de h patte. 


AGENDA 


Mouvement préfectoral 


Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de l'intérieur et 
de l'aménagement du territoire, 
le conseil des ministres a pro- 
cédé. mercredi 13 octobre, au 
mouvement préfectoral suivant : 

PROVENCE-ALPES- 
-COTE D'AZUR . 
Habert Blaac 

Hubert Blanc, préfet de la 
région Centre et du département 
du Loiret, est nommé préfet de la 
région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur et du département des 
Bouches-du-Rhône en remplace- 
ment de Claude Bu&sière, admis 
à la retraite à compter du 
7 novembre prochain. 

[Né le S octobre 1935 à Samt-JuHen- 
Moün-Molette (Loire), Hubert Blanc 
est titulaire d’un DES de droit public 
et d’économie politique. D’abord atta- 
ché d’administration au Conseil d’Etat, 
0 est, à partir de 1961, chef de cabinet 
dans ta Sarthe, les Alpes^de-Hante-Pro- 
yence et le Lot Conseiller technique en 
1968 au cabinet de Joël Le Tnenle, 
secrétaire d’Etat chargé de L'informa- 
tion, puis, en 1969, chef de cabinet de 
Roger Frey, ministre d'Etat chargé des 
relations avec le Parlement, quoi suit 
au ministère des réformes administra- 
tives, il devient, après un passage an 
commissariat au tourisme, en 1973, 
directeur du cabinet d'Aimé Paquet, 
secrétaire d'Etat au tourisme. H occupe 
successivement tes fautions de conseil- 
ler technique un cabinet d'Olivier Gui- 
chard, ministre de l’aménagement du 
territoire, de l'équipement et des trans- 
pats ((974) et de directeur de cabinet 
dn ministre du commerce et de l'artisa- 
nat, avant d’être nommé, en 1975, 
sous-préfet du Raincy (Seîne-Samt-De- 
nis). u est chef du service d’informa- 
tion et de diffusion du premier minis- 
tre de 1976 à 1978, date à laquelle il 
est nommé préfet des Hautes-Alpes, 
puis, en 1980, des Vosges et, en 1983, 
du Finistère. Après un passage en Nou- 
velle-Calédonie, il devient, en mars 
1986. préfet de la 

puis, de novembre 1986 à mai 1$88, 
directeur du cabinet civil et militaire 
d'André Giraud, ministre de ta défense. 
Placé en position bon cadre, il est 
chargé, en 1989, de b coordination en 
matière de libre circulation des per- 
sonnes an sein de la Communauté 
européenne. 0 était préfet de ta région 
Centre et du département du Loiret 
depuis le 3 avril 1991.] 

CENTRE 
Bernard Gérard 

Bernard Gérard, préfet de la 
région Languedoc-Roussillon, 
prefet de l’Hérault, est nommé 
préfet de la région Centre, préfet 
du Loiret, en remplacement de 
Hubert Blanc, nommé préfet de 
la région Provence- Al pes-Côte- 
d'Azur, préfet des Bouches-du- 
Rhône. 

[Né ta 12 juillet 1932 à Niort (Deux- 
Sèvres), Bernard Gérard, diplômé de 
l'Ecole nationale de ta France d’outre- 
mer, a été successivement sous-préfet 
de Bafta, puis de Mon (Cameroun), 
sous-préfet (te Mirande (Gers), (te Dra- 
guignan (Var), chef de mission auprès 
an préfet de la région Aquitaine et 
sons-préfet de Bayonne, avant d’être 
nommé préfet dn Jura en 1982 puis de 

1. 


l’Ain en 1984. Haut-commissaire de la 
République française, chef du territoire 
de la Polynésie française, en mars 
1985, il est nommé directeur de la 
DST au conseil des ministres du 
9 avril 1986. O était préfet de ta région 
Languedoc-Roussillon et du départe- 
ment de PHéraolt depuis 1e 23 mai 

199 a] 

LANGUEDOC- 
ROUSSILLON 
Charles-Noël Hardy 

Charles-Noël Hardy, préfet des 
Hauts-de-Seine, est nommé préfet 
de la région Languedoc-Roussil- 
lon, préfet de l’Hérault, en rem- 
placement de Bernard Gérard, 
nommé préfet de la région Cen- 
tre, préfet du Loiret 

[Né le 21 novembre 1934 à Bou- 
togne-BiUancouit, Charies-NoS Hardy, 
ancien élève de l’ENA, a occupé les 
(onctions de chef de cabinet des préfets 
dn Vanduse (1963) et du Cher (1964) 
avant d’être nommé, en mai 1964, 
sons-préfet Entré en 1966 comme 
chargé de mission an cabinet de Valéry 
Giscard d*Estaisig, ministre des 
finances et des affaires économiques, il 
participe ensuite, officieusement aux 
cabinets de Jean de Broglie, secrétaire 
d’Etat aux affaires étrangères (février 
1966-avrQ 1967) et de Jean Chantant 
ministre des transports (1967-1969). n 
réintègre ensuite te cabinet de M. Gis- 
card a’Estaing comme conaeiTIrr techni- 
que. En août 1973. il est nommé socié- 
taire général du Val-d'Oise. En fevrira 
1975, il entre an comité directeur des 
clubs Perspectives et Réalités. Adjoint 
au directeur général de Padmimstra- 
tion, an ministère de l'intérieur, 
en septembre 1975, il est nommé pré- 
fet dn Loir-etrCber en avril 1977, 
placé en position hors cadre dn 
1981. En avril 1982, il est d 
comme directeur des services adminis- 
tratifs de la région Basse-Normandie, 
que préside René Garrec. Préfet du 
var en 1987, 3 était préfet des Hauts- 
de-Seine depuis 1989. 


HAUTS-DE-SEINE 
Bernard Monginet 

Bernard Monginet, préfet en 
service détaché, est nommé pré- 
fet des Hauts-de-Seine, en rem- 
placement de Charles-Noël 
Hardy, nommé préfet de la 
région Languedoc-Roussillon, 
préfet de l’Hérault. 

[Né le 19 juin 1936 è Mussîdan 
(Dordogne), Bernard Monginet est 
diplômé d’études supérieures de droit 
et ancien élève de l’Ecole normale 
supérieure d 'éducation physique. 
Ancien élève de l'ENA, il est nommé 
directeur dn cabinet du préfet de la 
Nièvre en août 1965. Sous-préfet dis- 
soudnn en avril 1967, 3 devient secré- 
taire général de l’Indre en octobre 
1969, puis de l’Aisne en septembre 
1974. U entre, comme conseiller techni- 
que, an cabinet de Christian Bonnet, 
ministre de l'intérieur, en août 1977. 
Nommé direoair des spots an minis- 
tère de la jeunesse, des sports et des 
loisirs, fl quitte son poste en juâlet 
1981. u était directeur général des ser- 
vices du département de l’Essonne en 
1982 et préfet dn Loir-et-Cher en 1986, 
puis nommé hors cadre en octobre 
1987. 11 était directeur de la 
} résidentielle de Jacques Chirac en 
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MOTS CROISES 


Naissances 


Corinne SAV1GNAC 

et 

Jm François BRAUNSTEIN 

ont le plaisir de faire part de la nais- 
sance de 

Antoine, 

le 10 octobre 1993 à Paris. 

80, roe de Grenelle, 

75007 Paris. 


Décès 


- Jean Baylet, 
son époux, 

Hâène et Jean-François BeOosta, 
Catherine et Jean-Louis M a n c he , 
Geneviève Bodioo, 

Monique et Robert Devin, 
et Fn ro 

Philippe et Jeanine Bocfîou, 

Jany et Michel Yereaux, 
et 

Paul Laval, 

oot te docteur de faire part da décès de 

Germaine BAYLET, 

_ néeBufiuu, 
j u ti Wl iCB 

L’incinération a eu lieu, selon ses 
vœux, dans fintimité familialr. 

66, boulevard Tibouten, 

13008 MaodHe. 


- M. et M** Claude Fidric, 

M. et M“ Jean-Louis Fidric, 
et taon filles, 

M. et M» Bernard Fidric, 
et i"" 1 sh, 

ont la tristesse de frire part du décès, 
dans sa quatre-vingt-onzième année, de 

M. Adolphe FIDRIC, 

administrateur civil en retraite, 
dievalier de la Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes académiques, 
grand officier du Nîcfaan BHfcfcgr , 

le 3 octobre 1993, dans F Ain. 

Les obsèques ont eu lieu dans fïnti- 
mfté. 

«Le du» Ameyzwn, 

01510 Taüssieu. 


- Chitdleranh. 

M. et M— Robert Mellon, 

M. Jean Nîdataae, 

M. et M- Jacquee-NoH Mayaud, 

ML et M" Jacques Picard, 

BS 

Ses petits-enfants et arriàre-patits- 
anfem»- 

Son fr ère, sa beHe-etaur, 

Sa neveux et nièces. 

Et toute la famille, 

Les personnes qui l’ont soutenue et 
en t o ur ée, 

ont ta douleur de frire part du rappel i 
Dieu de 

M- Suzanne MCLAUSSE, 

née Pkraoa, 

le 14 octobre 1993, dans sa quatre- 
vingt-huitième aimée. 

Les obsèques auront lieu à 
Chgfritenmlt, en réglrâc Saint-Jacques, 
n paroisse, le samedi 16 octobre, à 
10 h 30, suivies de r in h umati oa dans 
l’intimité familiale, au cimetière Saint- 
Jacques. 

Condoléanc es sur regâtre. 

Cet avis tient tien de faire-part. 

- Le comte et la comtesse 
Olivier de Romanet de Beanne 

font part, dans la tristesse et dans Pes- 
pétance, dn rappel à Dieu de leur fib 

Jérflme 

de ROMANET de BEAUNE. 

En accord avec son désir, sou coq» a 
été incinéré et une messe à son inten- 
tion et A ceOe de toutes les victimes du 
sida scia célébrée en l'église Saint-Phi- 
lippe du Roule, 154, ne du Faubomg- 
Saint-Honoré, Pnris-8', le lundi 
18 octobre 1993, i 18 h 15. 

Sa parents tiennent à exprimer leur 
profonde reco n naissance aux équipa 
de L’Hospitalisation i domicile et de 
Passocmtioa Gérard-Présence i domi- 
cile. 

«Le cour humain _ a en sol-même 
un Han fers une beauté inconnue, 
pour laquelle U fia crié dans son ori- 
gine.» 

C ha te aub riand. 

23, avenue Robert-Schuman, 

92100 Boulogne-sur-Seme. 

- M— Martine Vallette-Hcmcry, 

M. et M— Bertrand YaDette, 


Axel fkxnery, 

Grégoi r e et Antoine Ysüette, 
sa petits-enfants, 

Sa famille, 

Sa amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

M" Albert VALLETTE, 
néePaatette Dreyfus, 

1e 8 octobre 1993, dans sa quatre-vingt- 
quinzième 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


/A» abonnés a nas acüowiaires. , 
bénéficiant cTune réduction sur la 
insertions du « Canut du Monde a, 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur munim de référence. 


Avis de masses 

- Une messe sera câébrée le mardi 
19 octobre 1993, i 18 h 30. en l'église 

Saint-StdjKce. Paris-6*. i r intention de 

Marte CAMPBELL, 
rappelée è Dieu le 23 juillet, 
et à la mémoire de son mari, 

Stanley CAMPBELL. 

- Une messe sera célébrée le samedi- 
16 octobre 1993, i II heures, en 
régiise Saint-Laurent, 1 19, me du Fau-- 
beu t*-Sa in t - Martin, Paris- 10*. è la 
mémoire de 

Nicole GUASTONI, 

décédée le 11 août 1993. 

- Une messe i la mémoire de 

Marie SUSINT, 

romancière 

membre dn jury Femina, 

sera célâuée 1e jeudi 21 octobre 1993, 
i 18 heures, en régiise Saint -Germai a- 
des-Prés (petite nef). 



Anniversaire s 

— t yft «iiÿf a la faiwiiiB de 

Denise BAUMANN, 

% 

disparue fl y a cinq ans, M souviennent 
avec émotion da chaleureuses réu- 
nions du 15 octobre, et tiennent à rap- 
peler le souvenir de 

Renée et Léon BAUMANN, 

sa parents, 

déportés i Auschwitz, te 20 novembre 
1943, 

Simone FREY-WEIL, 


Albert WEIL, 

son beau-père. 

Ariette, Monique et Francine WEIL, 

feus trois filles, 

déportés k Auschwitz, le 17 décembre 
1943, après dix mois d’internement an 
camp de Disney. 


- Q y a trait ans, 1e 17 octobre 1990, 
te y 

docteur 

Solange BÊNTSTI-SARFATI 
disparaissait. 

Tons ceux qui l’ont aimée et estimée 
seront une pensée pour elle et se 
recuriDeront dan* 1e souvenir. 


- D y a dix ans; 1e 15 octobre 1983, 

Gilbert ERMANN 

nous quittait. 

Mais ne meurent que ceux qu’on 
oublie. 


Communications diverses 


- Hommage musical k la reine 
Marie-Antoinette, te 16 octobre 1993, k 
23 heures, en l’église polonaise, 
263 bis, rue Saint-Honoré, Paris-8% 
avec Rhoada Bachmann, chant, et 
Catherine Michel, harpe, dans da 
compositions de Marie-Antoinette, 
reine de France. Participation : 93 F. 
«La Reine artiste» et « Le Souvenir 
nuançai». 

- A l'issue de la réunion qui s'est 
déroulée le mardi 12 octobre 1993, le 
jury du Prix Paul-Léautaud, créé et 
doté par 1e groupe Primagaz, et com- 
posé de MM. Alphonse Boudard, 
pjmîile Qh ins , Jean-Paul 

Michel Mon, de P Académie française, 
Raymond Devra, Jean Gaulmier, Louis 
Nucéra, Jacques Petitjean et Paul 
Roche, a couronné le livre de Raoul 
Mille Pire et Mère, aux éditions Flam- 
marion. 


Conférences 

- Premiers pas dans la Kabbale, 
séances d’information dimanche 
17 octobre, â 19 heures, lundi 18 octo- 
bre 1993, k 20 h 30, au Centre de la 
Kabbale, 20, passage Turquetil, 
Paris- 11*. Rens. : 43-56-01-38. 


■^CARNET DU MONDE V ' 

Renseignements : 

40-65-29-94 ou 40-65-29-96 
Lu evte peuvent fitre bisSrés 
LE JOUR MEME 
■Il noos jxnfannM «rate 9 h par Fex 
au aUge du fournil, 

IB, ma MgoRie, 

79501 Paris Cadra 16 

Tfiax ; 200 806 F 
TéMeppter: 4608-77-13 
• Tarif da b Ips H.T. 

Toutes lubriques 100 F 

Abonnie «actionnaires 90 F 

Commédcetiana dhraraes ....106 F 
Les ü&m en capfofaa grasset sont 
fscusdes.sur la ben da deux lignes. 

Lee Ignés m btanc sont obBgauwes 
et facondes. Mnsnum 10 Ignés. 


HORIZONTALEMENT 
I. Artistes auxquels on ne 
peut pas reprocher de faire des 
pieds et des mains pour réussir. 
- H. Ce n'est pas du tout cuit. - 
Ul. Période dont on se souvient 
bien. Pays. - IV. L'époque des 
neiges. - V. Peut enivrer ie 
Canadien. Perce bien quand elle 
est bonne. -* VI. Une balle 
intouchable. Au premier, tout le 
inonde s'arrête. - Vil. Dieu. 
Faire le malin. - VIII. Peuvent 
fitre de bonnes pensées. - 
IX. Préposition. Quand elles 
sont noires, H y a beaucoup de 
cafards. - X. Château. Victime 
d'une tromperie. - XI. Petites, 
sur la route. Branché. 


PROBLÈME N* 6749 

VERTICALEMENT 

1. Volerait un œuf, mais pas 
un bœuf. - 2. Peut fitro pris 
dans la foule. Est noire pour 
arroser. - 3. Un canal naturel. 
Tonalité pour une messe. - 
4 provoqué par une bombe. 
Possessif. - 6. Un peu de 
tabac. Un homme qui risqua 
souvent de perdre sa place. - 
6. Ordre de rapprochement. 
Aiment les lieux humides. - 
7 Peuvent fitre cueéhes sur des 
buissons. - 8. Sur une côte 
bretonne. Peut fitre un pension- 
naire de zoo. - 9. Des gens qui 
peuvent fitre è ta recherche de 
fonds. Point de départ. 

Solution du problème n* 6748 
Horizontalement 
i. Baptêmes. - II. Râteau. As. 

- lit. U rate. - IV. Carex. Via. - 
V. Oral. Gars. - VI. Nanar. Lei. 

- Vil. Ogive. - VIII. Ardue. Usé. 

- (X. Œuvre. - X. Eoa SA. Nu. 

- XL Usuelles. 

Verticalement 

1. Braconnage. - 2. Aa. Ara. 
Ou. - 3. Ptéranodons. - 4. Té. 
Elagué. - S. Eaux. Rieuse. - 
6. Mûr. Val. - 7. A voleur. - 
8. Satire. Séné. - 9. Sessile. 
Us. 

GUY BROUTY 


MÉTÉOROLOGIE 



Samedi : Nuages et pluies pro- 
gressent per l'ouest, variable ail- 
Mura. - En mstinéa, tes nuages com- 
menceront à gagner l’oueet du pays 
jusqu’aux régions du sud de te Bre- 
tagne. des Chersntes et do r Aquitaine. 
Ces nuages donneront quelques 
gouttes, et progresseront dons ta jour* 
née vers l’est, a tteJg na ttt ta Centra, le 
Messif Centrai et l'ouest de le région 
MhfrPyrénéee dette l'eprès-mUL Lee 
plûtes deviendront alors plue soute- 
nues des Pays de Loire au Contra. 

Du Centra au Nord-Est. te ciel sera 
très nuageux le matin, mate quelques 
écMrctae m développeront do ta Bour- 
gogne h r Alsace arauits. 

Plue au *ud. ta de! sera générale- 
ment variable, et b journée sera dans 


agraabto pour toutes 
a Ta vent 


ces réglons. Mata Ta vent da sud-est 
apportera de nombreux nuages sur ta 
. Languedoc-Roussillon, ex quelques 
gouttes tomberont même sur ie littoral 
en cours dTaprba-inkfi. 

Quant au nord du pays, de ITte-do- 
France à b Normandie et au NoreMba- 


da-Calaia, tas brumes et broufltards 
auront nombreux eu lever du jour; Hs 
se dissiperont dans ta courant de b 
matinée, et b solsfl alternera ensuite 
avec les nuages, dans un ctel b plu* 
souvent vsriabta. En revanche, b cou- 
leur du ebi aère plus menaçants sur 
r extrême nord, avec quelques averses 
côtières. ■ 

Le vent soufflera de secteur nord-est 
sur b moitié nord du paya, atteignant 
sur b Unocal de ta Manche des pointes 
h 60 km/h. Sur ta resta du paye, ta 
tendance sera au sud-est; en Mkll-Py- 
rénées, l’autan atteindra parfois 
70 km/h. 

Les températures matinales seront 
fraîches, comprises entre 4 et 
6 degrés eu nord, et entre 7 et 
9 degrés ni sud. K tara plus doux su- 
ie pourtour méditerranéen, avec 
13 degrés en générai. Dans ta journée, 
fl ne tara pas plue de 13 degrés eu 
nord, 16 degrés au sud, et localement 
20 degrés pour les région* méditerra- 
néennes. 


TEMPÉRATURES maxime - ralnima 
Vdam attioM nMsa soin 

ta W-KMSB3 k 18 bans TOC at ls 15-10-198 1 6 Imm TUC 


le 15-10-1993 


FRANCE 
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TUCa temps universel coordonné, c'est-à-dto pour ta Franco : heure (égale 
mome 2 heures en été ; heure légale moins 1 haureen hiver. 

(Document établi tntc le support technique spécial de la Météorologie nationale^ 


SOURDS ET MALENTEN- 
DANTS : une Initiative de la 
MutueBe da la presse. - Le ser- 
vice acoustique de la Mutuelle 
na t i onal e de la presse et du Livre 
organise, les lundi 25 et mardi 
26 octobre, deux journées réservées 
aux sourds et aux malentendants 


afin de leur permettre de frire 
oantiôler leur audition, réviser leurs 
appareils auditifs et essayer de nou- 
velles prothèses auditives ultra-mî- 
ntaturisées. Prendre rendez-vous 
auprès de la MNPL-Service acous- 
bqu* 29, me de Turbigo, Paris* 
TéL : 40-39-75-75. 
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RADIO TÉLÉVISION 


VENDREDI 15 OCTOBRE 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


TF 1 


17.50 Séria: 

Premiers baisers. 

1820 Série: 

ntww oc «08 garçons. 

18.50 Magazine ; 

Coucou, c'est nouai 

Invité: Albert Delègue. 

19.50 Divertissement: 

La Bébêta Show. 

20.00 Journal et météo. 

2045 Magazine : Mystères. 

22.45 Magasine '.UshtnCa. 

Rusais (1* partie). Repor- 
tages: La temps des fusées; 
Un homme dans t'espace: La 
vie spatiale; Lee femm es et te 
fl um M 

23.45 Série : Paire d'as. 

0.50 Journal et Météo. 

1.05 Série : Mésaventures. 

FRANCE 2 


17.05 

1840 

1920 

20.00 

20.50 


2220 


Magazine : Qga. 

Jeu: Un pour tous. 

Jeu : Que le meSeur gagne. 
Journal, Journal des courses 
et Météo. 

Téléfibn : Farine, 
le mal des ardents. 

De Roland Verhsvsn. 


Magazine 
Bottillon d* 


23.45 

0.10 


de culture. 

Spécial Hbtok*. Invités : Jean 
Favier (Dfotfenmfrs de (a 
Franc» médUvataf; Pierre Per- 
ret fies Grandes Pointons d» 
rHatofreJ et {Chansons pour 
toute une vie). 

Journal et Météo. 

Cinéma : 

bran la Terrible. aaa 
FBm soviétique de Serguai 
MikhaTlovltcn Eisenstsln 
(1945). (N. et couleurs. 
2* part.. v.oJ. 


FRANCE 3 


17.45 Magazine: 

Une pécha d'enfer. 

1525 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.60 Un livra, un jour. 

Chefs -d 1 couvre du Musée des 
Beaux-Arts de Leipzig. 

19.00 La 19-20 de l'information. 

De 19.09 h 19.31. le Journal 
de la région. 

20.05 Dfvartlsaetnent : 

La Grande Classa. 

20.30 La Journal des sports. 

20.50 

Le» Enfanta du Poremtohe. 

21.50 Magazine : Fsut pas river. 


invitée : Marie-Sophie L. Viet- 
nam : Cao-DST. le palais 
suprême ; Espagne : les ber- 
gères championnes de course 
a pied; France : Les nomades 
enrednôs. 

22.50 Journal et Météo. 

23.15 Passions de Jeunesse. 

Invité : Oauds Berrl. 

0.10 Court métrage :ta*B court 
L-Htetobe d*Améfie. 

CANAL PLUS 


17.35 Documentaire : 

Au fl du rio Nègre. 
D'AIaatalr McEwen et Andrea 
Rorence. 

18.00 Canaille peluche. 

fît dak jusqu'à 20.35 

1820 Ça cartoon. 

18.45 Magazine: 

NuBe part affines, 
invitée: Liane Fofy. 

2020 Le Journal du cinéma. 

2026 Tôtfffim : Meurtre 

dans les hautes sphères. 

De John Syrien. 

Doc u ments» » : FksUegto, 
ou le cirque à HtaEenna. 

De Laurent Chevalier. 

Hssh d'informations. 



ASSURANCE VIE 

ÉVITEZ 
LES PIÈGES ! 

FAUT-IL 
VENDRE VOS 

SICAV 

MONÉTAIRES ? 


e* votte dà samedi 
avec Ihebdo 


- 1. 


23.0S Cinéma : Rodoeteer. se 

FBm américain de Joe Johns- 
ton (1991). 

0.50 Cinéma : L'Ombre. ■ 

FBm franco-germano-heivéti- 
que de Ctaude Gorena (1991). 

ARTE 


— Surfe câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaires. 

Jacques Bral è Bruges. 
d'Alain Dhénaut (redtff.j. 

1820 Documentaire : 

DomfcBefixe 

19.00 Série : Assauited Nuts. 

19.30 Documentaim: 

Jean Cocteau. 

D'Eggardo Cosarinsfcy. 

2020 8 1/2 Journal. 

2040 Magazine : Transit 
De Daniel Leconte. 

22.00 Magazine: Macadam. 

De Béatrice Soute. 

23.00 Documentaire: 

Voyage iconographique. 

M 6 


19.00 Série : Deux flics è Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. 


L’automne arrive 
comment se meubler 
à petits prix ? 



L£ DOS AGILE vous propose 
jusqu'à épuisement de son stock : 
Futon, l place à partir de 2 540 F 
2 places à partir de 3 000 F 
+ 190 F de port 

Plié, c’est un canapé accueillant, 
déplié, c’est un Ht ferme et 
confortable. 

LE DOS AGILE 

77, bd Aucuste-BIanqui, 13*. 
Tâ. : 45-81-05-14. 


Météo. 

20.00 Mode 6 (et è 0.40). 

20.05 Série : Notre befie famine. 
2025 Magazine : Capital. 

Le prix du pain. 

20.45 Téléflm: Une proie 
pas comme tes autres. 

De Sandor Stem. 

2225 Série : Mission impossible. 
2325 Magazine: 

Las Enquêtes de Capital. 

La guerre des téléviseurs. 

FRANCE-CULTURE 

2020 Ecritures pour marion- 
nettes. Une nuit à Chft- taau- 
roux, de Maurice Sand. 

2120 Profils perdus. 

Célestin Remet (2). 

22.40 Las Nuits magnétiques. 

La vie d’autrefois dans les 
Alpes de Haute-Provence (3). 
0.05 Du jour au lendemain. 

020 Musique : Coda. 

Tito Rodriguez 4). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Concert (en direct de 
Munich): Fomir Dorsar, de 
Asgsèsson ; Poème pour vio- 
lon et cordas; de Haffgrims- 
son ; Choral is, de Nordal ; 
Geysir, de Leifs, par l'Orches- 
tre symphonique d'Islande, 
d*r. Osmo Vansica ; Sigrun 
EdvaSdsdottir, violon. 

2329 Ainsi la mât 


Us interventions à la radio 

EUROPE 1, Jacques 
Chirac (Europe-Midi, 
12 h 30), Jacques Delors 
f 16 h.), Martine Aubry 
(22 h.). (Pour la «journée 
mondais du refus de la 
misères). 

FRANCE INTER, 19 h 20 
thème : Emploi, budget 
Europe : les doutes et les 
exigences de l'UDF 
(c objections») ; Invité : 
Chartes MBon. 


LA SOLUTION ANTI-CRISE 


39 


A-ïïlfi-C PAriiS 12 i. bd de ?3 Biîtiüs 
Téi. -3-40-72-72 ivciru’ie:! 


Mosexe 


D E l'invasion des 
secondes parties de soi- 
rée de TF 1 par les 
émissions dites cde charmes, 
3 n'y aurait rien è due, irrémé- 
diablement rien, et l'on pourrait 
avec soulagement traiter d'au- 
tre chose, si elles ne se 
paraient étrangement de l'alibi 
de i l'information ». Sophie 
Favier, qui inaugurait « Sophie 
sans interdit», allait-elle simple- 
ment, une heure durant, étaler 
ses avantages devant les 
caméras? Elle ne s'en priva 
certes pas. Mais efie tint aussi 
à faire savoir qu’elle trônait à la 
tête d'une équipe de «journa- 
listes ». « Vous ôtes journaliste, 
vous allez sur le terrain » : ainsi 
présenta-t-elle l’heureuse pro- 
priétaire d'avantages qui 
l'épaulart dans l'épreuve. Sta- 
tistiques, interviews, témoi- 
gnages, sondages minute : 
toute la panoplie de l'informa- 
tion télévisée déploya ensuite 
sa splendeur désormais rituelle. 
Etes^vous plutôt slip ou cale- 
çon? Dans quelle position le 
ferez-vous la prochaine fois 7 
Quelle est la vitesse du sperme 
lors de l'éjaculation? N'y man- 
quait que le commentaire de 
Jérôme Jaffré. ! 

Symétriquement, les émis- 
sions «d'information» sont 
sans cesse plus nombreuses à 
se doper au «charme». Quand 
elles n’étudient pas la prostitu- 
tion à Moscou ou les tarifs 
comparés des sax-shops dans 
l’Europe de Maastricht, les fins 
de soirée de TF 1 se penchent 
sur un surprenant «phénomène 


de société», on ne devinera 
jamais lequel : la multiplication 
des émissions de charme. 
Ainsi, à la veille de l'apparition 
de Sophie Favier, « Télé 
vision», émission consacrée 
aux médias, a ouvrait le dos- 
sier» en recevant plusieurs pul- 
peuses animatrices. On attend 
avec impatience l’émission 
consacrée è un «phénomène 
de société» plus surprenant 
encore : les émissions d'infor- 
mation qui, par différents 
détours, reviennent au sex». 

Partant de deux points éloi- 
gnés. Béatrice Schoenberg, de 
1 « Télé vision », et Sophie 
! Favier, de «Sophie sans inter- 
dit», jeunes et agréables pré- 
sentatrices. galopaient donc 
l'une vers l'autre, pour se 
rejoindre dans ce nouveau et 
vaste genre qui homogénise 
l'information et l’érotisme : l*in- 
fosaxe. Car se rincer l'œil et 
l’ouvrir sur le vaste monde 
sont désormais deux activités 
non seulement compatibles, 
mais indissociables. 

Quelques heures avant l'ap- 
parition de Sophie Favier, 
n'avait-on pas entrevu en plein 
«20 heures» le bikini du man- 
nequin Claudia Schiffer? Au 
printemps dernier déjà, une 
c Miss Sarajevo», par exemple, 
n'avait-eUe pas un instant attiré 
vers la ville-martyre notre 
regard blasé? En piste, call- 
girls sud-africaines, travestis 
somaliens! En piste. Miss Port- 
au-Prince I En piste pour la 
parade de l’infosexe! 


Las progr am mes complets de radio, de télévision et une sélection du 
cible sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche- I utkS. Signification des symboles : h Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » : □ FSm à éviter ; ■ On peut voir ; an Ne pas manquer : 
■ai Chef-d'œuvre ou classique. 


SAMEDI 16 OCTOBRE 


TF1 


6.00 Série: 
Mésaventures. 

620 Oubminf Zlg-Zsg. 

7.20 QubtnM. 

8.10 TéM-shopphg. 

8.40 Club Dorothée. 

1020 Télévitrine. 

10.43 Météo (et è 11.43). 

10.45 Megezhw: 

Ça médit» et vous? 

Avec lee séries : Petite Baur. 

La Maison en fofie. 

11.45 Jeu: La Roue de la fortune. 
1220 Jeu: U Ante Prix. 

12.50 Magazine : A vrai <*ra. 

12.55 Météo «tJoumaL 


SAMEDI « 13H25 


Géopolis 

MAU : 

La part ^ 

des femmes 


.15 Magazine : Report»»». 
Vivre è la Goutte d Ch*, de 

Jean-Marra Van Gebt «i Tony 

Bosco. 

.55 Jeu : MBfkmnaire. 

.15 Divertissement : CM gage 

(et è 17.25). 

20 La Une esté vous. 

Avec la série : Agence tous 

risques. 

.30 Magazine : 

Trente millions Garnis. 

.00 avertissement : 

Les Roucisseries. 

.30 Divertissement : Vidéo gag. 
.00 Série : Beverty Hlttfc 
.00 JoumeL Tiercé et Météo. 

.45 Divertissement: 

Les Grosses Têtes. 

Présenté par PMRpp« Bouvard. 

Avec Sim, Léon Zltrone. Guy 
Montegné, PhéBppe Castelli. 
Amenda Uer. «wra BeBa- 
tnare. Fsbianne Thfcemlï, Iss- 
belle Mergsuft, Jacques Pra- 
del. Cneva&er et Leapstè*. 

.40 TétéfUffi : Face «u crime. 

De Briem Grant. 

20 Mao**»: Formula toot 
Championnat de France. 

00 Journal et Météo. 


1.05 


Magazine: 
Le Club de 


l'enjeu. 


1.40 TF1 nuit 

(et è 2.10, 3.60. 425). 

220 Documentaire: 

L'Odyssée sous-marine 
du commandant Cousteau. 
Du grand large aux pends 
lacs. 

4.00 Documentaire : 

a » — — tl> n trm I f se 

marottes naturelles. 

Le chasse è l'arc; Survt- 


4.35 Série; Côté cœur. 

5.00 Musique. 

FRANCE 2 


5.55 

6.50 

720 

8.00 

9.00 

925 

1025 

1125 


Documentaire : Cousteau. 
à b redécouverte du monde, 
(radiffo. 

Dessin animé. 

Debout les petite bouta. 
Hanna Barbera Dingue 
Dong. 

Magazine: Grands galops 
Avec è 920, Sur les pistés, 
de Pierrette Brèa. 

Magazine: 

Samedi aventure. 

Présenté par Didier Régnier. 
Destinations de rêve; tes Ses 
du Pacifique (1 N perde). 


U Magazine de f emploi. 
Présenté per Dentela L 


Lum- 


broso. 


1230 

1259 

1325 


La Bannie de presse 

de Michèle Cotta. 
E xpre ssi on directe. CFDT. 
Journal et Météo. 

Magazine ; Géopofls. 
Présenta par Claude SériBon. 
MaS, la part du femmes, de 
Richard Binât. Cheflch Tidtene 
N'Oteye 
Métaux. 


et Jean-Bernard 


14.15 


. : Samedi sport 

A 1420. CyeGanie: Grand 
Prix des Nations; A 15.40. 
Tiercé, en direct cTAuteufl; A 
16.00. Beaket4wfi (champion- 
nat de France) : Umoqes-Pau- 
Orthez; A 17.40, Rugby : 
rôection régionale han^ise- 
Austrafle, k Dax. 

18.80 INC. „ ^ 

18.55 Magazine : F rou-frou .^ 

Présenté par Christine Bravo, 
invité : Claude Nougaro. 

19.50 Tirage du Loto (et è 20.46). 

20.00 Journal. Journal des courses 

et Météo. 

20.50 avertissement’- 
C'est votre vie. 

Présenté par Frédéric Wtter- 
rend. 

22.45 Variétés : Tarateta. 

Emission présenta par Nagui. 
Invitée : Lou« Chetfid. Avec 
Romane ScÂHnger» Art hur H . 
Cheb Khaled, Johnny Ctegg, 
Francis Letenne. 

0.05 Journal et Météo. 

020 Magazine : U 25* Hein. 
Présenté par Jacques Pemn- 


Chasseurs de miei (1988), et 
Chssaaurs des ténèbres 
(1990). doctxnentairas d'Eric 
Va#. Alain Majani et Diana 
Sommera. 

125 Magazine: Bouillon de 
cutané (redtif.i. 

325 Documentebe : Aratityope. 

420 24 heures d'Info. 

FRANCE 3 


720 Magazine : L'Heure du gott. 
La magazine; La compétition : 
te Trophée da Knocke-te- 
Zoute, en Belgique. 

8.00 


Découverte aune entreprise; 
L’Homme du jour. 

9.00 Magazine : 

Terres francophones. 


Emission spéciale, è P 
alon du Ve Sommet de te fran- 
cophonie. è ne Maurice, du 
15 au 18 octobre . 

920 Magazine olympique. 

De ftÆche! urhey. L'actuafité 
sportive. 

10.00 Magazine: 

Rancoatms è XV. 

Prés e nté par Jeen AbeBxxj, 
JaarvPaul Cazeneuve et Marc 
Guflteume. L’éqiépe austra- 
Bertne en France: te champion- 
nat de France. 

1020 Magazine : Mascarfnas. 
Présenté per Gtadys Says. 

11.00 Magazine : L» Jardin des 
bêtes. 

Présenté par Pierre Rouasaiet- 
Btenc. 

1200 Flash d' info r ma t i o n s. 

1205 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

13.00 Samedi chez vous (et è 
14.50, 16.46). 

14.00 Séria : 

Les Mystères de f Ouest. 
1740 Magazine ; Montagne, 

ShaoBn. la montagne des 
moines soldats, da Jérôme 
Equsr. 

18.25 Jeu : 

Questions pour un cham- 


pion. 

Animé 


oar JuSen Lapera. 

18.50 Un livre, un jour. rAifaka 

Kennedy, de Ttxeny Lantz. 

19.00 La 19*20 de rinfoonstion. 

Da 19.09 è 19.31, te journal 
de te région. 

20.05 Divertissement : Vacapa. 

Présenté per Pascel Brunnar. 

20.30 La Journal des sports. 

20.50 Série : Des héros ordinaires. 
I w Salgneurs 

2220 Journal «Météo. 

2250 Jamais sam mon livre. 

Magazine présenté par Ber- 
nardFtepp. Invitée : Edmund 
Whiw {Jean Gmt. Wogra- 
phte) ; Anne Wlazamaky 
(Canines); Jean-Pierre Thflieu- 
dn (TOrsonj; François Foras- 
derpkwMoon). 


2345 Magazine: 

Manques sans frontière. 
Destination te Uban; Rubrique 
Paria-métisse avec te groupe 
brésBen Moleque de Rus. 

020 Contin en t a les Club. 

Meilleurs moments de la 
semaine. 

CANAL PLUS 


En dair jusqu'à 7^5 — — 

7.00 CBS Evening News. 

Jownai américain présenté per 
Dan Radier et Connie Chang. 

7.25 Les Superetars du cetch. 
820 Documentaire : Kanri, 
le singe aux mSIe mots. 

De Maseru Uteo et Genya Nflo. 

9.15 Cbiénia : Dinosaures. □ 

Rlm américain de Brett R. 
Thompson (1991). 

1020 Le Journal du cinéma. 

1025 Cinéma : 

Rhepsotfie en août, a 
F2m japonais d’Akira Kuro- 


1230 

1235 

1320 

14.00 

1520 


sswa (1991). 

En dair jusqu'à 14.00 

Flash dlnformatians. 
Magazine : 24 heures. 
Présenté par Erflc GBbert. 

Le Journal du cinéma 
du mercredi (redtffj. 

Téléfilm : Triste mémoire. 

De Vi/aris Hussein. 
Documentaire : Crossroads, 
la musique du diable. 
D'Agnès Bonnet. 

Surprises, 

Sport : FootbaB acnéricaki. 
Match de c ha m pi o n n a t de te 
NFL 

Staprises. 

fil dair jusqu'à 2030 — 

18.00 Décode pas Bunriy. 

1825 Série animée : Chipie & 


1620 

17.00 


1725 


è dsp. 

19.05 Dessin animé : Les Sanp- 
son, 

1920 Rash d'i n for ma tions. 

1925 Maràrine: 

Le Plein de super. 

Présenté par Yvan Le Boüoc'h 

ta. Bruno Solo. 

2020 Sport : Boxe. Défi 3. te réu- 
nion de LsvaBeis. an direct du 
patata des sports Marco*-Cer- 
d8n, Anactet Vtfamba (France)- 
Alun Tafer (France). 

2220 Magazine : Jour de foot. 

Bus et extraits des metehes 
de b 13» journée du Cham- 
pionnat de France de DI. 

23.00 Rash d'informations. 

23.05 Cinéma : Hefintaer 2, 
les écorc h és, a 

Fflm britannique de Tony Ran- 
dai (1989). 

0.35 Cinéfna : 

Les Enfants volés. ■■ 

Rîm itâio'franeo-ttdsse de 
Gtenni Amefio (1991) (væ.). 


fa réaBtô ttaBeme contempo- 
rains dans un langage cinéma- 
tographique simple et direct. 

225 Cinéma : Par une nuit 
de dair de hme. 

Rm italien de Une Wertmufer 
(1989). 

4.10 La Journal du cinéma. 

4.15 Cinéma: La Règtedu je. o 
Rlm français de Françoise 
Etchegaray (1991). 

5.50 Documentaire : Louvre, 
le temps d'un musée. 

ARTE 


— Sur le câbla jusqu'à 19.00 — 

17.00 Magazine : Transit 

De Daniel Leconte (recfiff.). 
1825 Documentaire : Comment 
nous fabriquons le sel. 
(recSff.). 

19.00 Magazme : Via Regio. 
Portraits de femmes, teland, 
Stcâa, fvenovo. 

19.30 (ironique: 

Le Dessous des cartes. 

Les rendez-vous de 
1993-1994. 

19.35 Documentaire: 

Histoire parafiéle. 

Aauafités japonaises et amé- 
ricaines cto te semaine du 
16 octobre 1943. 

2020 8 1/2 Journal. 

2040 Documentaire: 

Les Vivante et les Morts 
de Sarajevo. 

TéJéfam: 

Des vobt dans le janfin. 

De Pierre Boutron. 

Cinéma d'animation : 

Snaric. 

2320 Documentaire: 

Jazz in the Night 
The Ftyng Pfcfcets. 

025 Série: Trois étoüas. 

D'Antoni Janes (recfiff J. 

M6 


8.00 

10.00 

1020 

1025 

1200 

1225 

1255 


13.00 
13.55 

15.00 

16.00 
17,00 
1720 
1825 


6.05 Musique: Boulevard 
des dips 
(et è 1.1(9. 

M6KicL 

Graine de champion; Peter 
Pan; Rahan; Bucky O’Hare. 

M 6 boutique. Télé-achat. 
Infoeoftaommation. 

Variétés : Mufthop. 

Série: 

Les Années coup de ccmr. 
Série: Ma sorcière blen-af- 
mée. 

la Saga des séries. 

Présentée par Laurent Weü. 
Invité : Pierre Mondy (sous 
réserva). 

Séria : EquaBzsr. 

Série : Supercoptar. 

Série : Départements. 

Séria : Covington Cross. 
Série : L'Aventurier. 

Série: Le Saint 
Série* 

L’ 


Les Incorruptibles, le retour. 

19.15 Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Cha- 
patte. La grande aventure des 
Jeeps de l'espace; Lotus 
Seven Catertiam; La berfinette 
échappement; Essais Rover 
600; Salon du véhicule de k«- 
sfra. 

19.54 Six minutas d'inform a tio ns . 
Météo. 

20.00 Série: Loin de ce monde. 

20.35 Magazine: Stars et cou- 
ronnes 
(et à 1.05). 

Présenté par Eléonore de 
Gahml. 

20.50 Téléfilm : «II» est revenu. 
De Rommy Lee WaBaca. avec 
Harry Anderson, Déniés Chris- 
topher. 

Trente ans après, un down 
sanguinaire revient dans une 
pacte vBte et commet de nou- 
veaux crimes.^ 


FRANCE-CULTURE 

2020 Photo-portrait AHredo Arias. 

20.45 Avignon 93. 

Janvier, d'Ofivier Sailzinger. 
2235 Musique : Opus. Caris BJey. 
0.05 Clair ds nuit 

20.00 Concert (en direct de 
Munich) : Adagio, de Katting; 
Petrouchka, de Stravinsky ; 
Ainsi pariait Zarathoustra, de 
R. Strauss, par l'Orchestre 
royal du Coneengebouw 
d’Amsterdam, dir. Rtecardo 
Chaffly. 

23.00 Maestro. Erick Ktataer. par 
Dertae Bahous. 


Les mterventrâns a la radio 

France-Inter, 9 h. : Thème : 
Retraités, tes actifs de ta consom- 
mation ; 19 h 65 : Inter football ; 

21 h 65 : Spécial résultats da 
0 1, D 2 et Nationales 1 ; 

22 H 30 : Spéciale résultats, corn- 
rrwntalrsa et interviews- 


La plus belle et la plus 
vaste collection de 

costumes ionglife" 
aux 2 pantalons 

à un prix jamais vu ! 

2490f 


' David shiff 

le luxe sans le parer 


13 RUE ROYALE PARIS S c 
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Que faire ? 


On ne se /'arrache pas , 
Lénine, par les temps qui cou- 
rent A peine la garde d'hon- 
neur du mausolée de la place 
Rouge était-elle abolie, sur 
ordre, qu'on évoquait déjà la 
translation, autant dire la révo- 
cation posthume, du père de la 
révolution prolétarienne. Mais 
où ira l'erdbaumé cé l èb re? Les 
popes russes, qui ont repris du 
galon après avoir rarement 
perdu le nord pendant l'ère 
communiste, opinent gravement 

et se renvoient sans excessive 
chanté la dépouiSe non grata. 

Propose-t-on de faire reposer 


Vladimir Oullanov près de sa 
mère à Saint-Pétersbourg (une 
sorte de comble , pourtant...) ? 
Qu'il aille voir du côté de son 
père è Simbirsk, intime un 
métropolite peu accueillant . 
Tout cala risqua de friser à la 
fin f Indécence . 

La France, qui lut jadis l'une 
des terres d'asile du proscrit 
Lénine, devrait se montrer à la 
hauteur de cette réputation 
d’accueil qu’elle revendique 
haut et fort. Qu'en pense Char- 
les Pasqua, ministre de l’inté- 
rieur et... chargé des cultes? 

PROCYON 


Lendemain de «Bas les masques».. 

Pour la première fois, l'équipe de Mireille Dumas a transporté 
ses caméras en extérieur, è Mantet, dans les Pyrénées-Orien- 
tales. Si ce «J'habite au bout du monde» a remporté un beau 
succès télévisuel - sla meilleure performance de l'émission 
depuis la rentrée ». selon France 2, - sur place, les avis sont 
très partagés... (page 23). 


Services 

Abonnements 38 

Annonces d o asées 8 

Carnet 26 

Jeux - 39 

Marchés financiers 24 et 25 
Météo. Mots croisés ...... 26 

Radio-télévision 27 

La télématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3617 LMDOC 
et 36-29-04-56 

Ce nxnêro comporte deux cabfers 
«Temps Irai et «livres» 
Motte 29 a 40*41*48 

.< 


Demain 

Heures locales 


Désagréable surprise pour 
les cbntrfcuables : les impôts 
perçus cette année par les col- 
lectivités locales. Les effets de 
la crise économique et le 
calendrier électoral en sont les 
principaux responsables. Avec 
de grandes inégalités suivant 
las endroits. 


U numéro du « Monda » daté 
vendredi IB octobres été tiré 
à 418 215 exempteras 


La politique monétaire française mise en cause 

Le franc est de nouveau attaqué 


COURRIER 

Las lettres de nos lecteurs. Un livre : < le Chagrin des 
autres», de Valérie Colin-Simard (page 2). 

| INTERNATIONAL 

Le «coup médiatique» à général Aïdid 

En ayant libéré - apparemment sans conditions - un pilote 
d'hélicoptère américain et un «casque bleu» nigérian qu'il 
retenait prisonniers, le chef de guerre somalien a réalisé, 
selon un diplomate, «un brillant coup médiatique». Ouï pour- 
rait bien lui assurer une place è te table des négociations, son 
geste «magnanime» le rendant è nouveau fréquentable 
(page 7). 

Chasse aux Caucasiens à Moscou 

Profitant de la loi sur l'état d’urgence et de l'instauration du 
couvre-feu dans la capitale moscovite, la mairie «démocrate» 
a entrepris de nettoyer la vile de tous ses éléments «crimi- 
nels». Premiers visés: las Caucasiens -qui « tiennent» la plu- 
part des marchés de fruits et de légumes (page 8). 

| POLITIQUE 

Jeu de dames 

C’est le nouveau couple è la mode de ta gauche, un couple 
singulier dans un milieu politique où la misogynie a quand 
môme de fort beaux restes. Martine Aubry et Elisabeth Gui- 
gou ont uni leurs efforts pour participer à l'entreprise de 
rénovation du PS. Blés attendent avec impatience le congrès 
du Bourget (page 1 1). 

1 SOCIÉTÉ 

Un ans dn Comité d’éthique 

Le Comité consultatif national d'éthique (CCNE) vient de ren- 
dre un avis sur «l'éthique de la recherche dans les sciences 
du comportement humain». Il souhaite la mise à l'étude 
d’une loi spécifique è la protection des personnes qui se 
prêtent è des recherches dans les sciences du comportement 
humain (page 15). 

1 CULTURE 

Polyphonie artistique 

A Dijon, le festival Nouvelles Scènes favorise la prise de 
risque, en s’efforçant de promouvoir une fusion des disci- 
plines. Le théâtre aime ainsi s'y aventurer sur les territoires 
voisins de la chanson, de l'opéra ou des arts plastiquas. 
Avec plus de réussites que d'échecs (page 18). 

1 ÉCONOMIE 


Les négociations dans la fonction pmqae 

Pour le secrétaire général da la Fédération autonome des 
fonctionnaires, «este frise la révolution cultureBel »: le gou- 
vernement vient, en effet, de proposer aux syndicats de la 
fonction publique d'accepter une baisse du pouvoir d’achat 
en contrepartie d'initiatives en faveur de l'emploi dans l’admi- 
nistration de l'Etat (page 21). 

COMMUNICATION 


raies variant dans tons les sens - 
ne serait que tout à fait tempo- 
raire. A Londres, an veut bien en 
convenir tant les fameuses don- 
nées fondamentales sont plus que 
jamais en faveur de la France par 
rapport à r Allemagne. L’inflation 
y est inférieure de moitié, comme 
La croissance de la masse moné- 
taire M 3, tandis que le oofit sala- 
rial horaire brut dans l’industrie 
manufacturière est d'environ 
16 dollars de ce côté-ci du Rhin, 
contre près de 25 dollars, record 
mondial, de l'autre côté, ce qui 
traumatise littéralement ta patro- 
nat allemand et explique le dur- 
cissement de ses positions sur te 
fixait sodaL Le meme Hans Tiet- 
mayer en convient bien volontiers, 
qui considère que te taux pivot rte 
3,35 francs pour un mark est 
« Juste pour le franc », ce qui cor- 
respond i ü. réafifcé. Mais, soopïre- 
t-fl. les marchés voient la chose 


Tous fions 


L'affaiblissement du franc par 
rapport au marie dépens le début 
de fa semaine, êtes que les tant 
d'intérêt à court terme ne bais- 
sent plus, pose è nouveau le pro- 
blème if un changement de politi- 
que monétaire en France. Edouard 
Bafladur et le président de ta Bun- 
desbank, Hans Ttafnwyer. m sont 
entretenus, jeudi 14 octobre, è 
l'hôtel Matignon, mata aucune 
information n'a été donnée sur ta 
contenu de leurs entretien s . 

s Les marchés vont s'énerver 
en décembre ou en janvier pro- 
chains, ce ad risquera de pousser 
.le mark a 3,60 francs, voire 
3.70 francs [contre un peu plus de 
3,50 francs actuellement] et d’af 
faiblir le franc.» Qui formule des 
pronostics aussi inquiétants? Les 
financiers de Londres, et, parmi 
eux, de grandes firmes comme 
Salomon, Goldman Sachs, Morgan 
Stanley, qui détiennent pour leur 
compte ou celui de leurs dirais 
une part notable des 700 milliards 
de francs de titres de l'Etat fran- 
çais, obligations et bons du Trésor 
achetés ces dernières années, et 
sont peu soucieux de les voir se 
déprécier. Sans doute peut-on y 
les nombreux spéculateurs, 
îds de performance américains 
notamment, sans oublier le 
fameux George Sorps, qui atten- 
dent que le franc baisse davantage 
pour acheter encore moins cher 
une devise, la nôtre, qu’ils ont 
vendue à découvert en juillet der- 
nier. Cda gonflerait un bénéfice de 
change qu’ils jugent insuffisant, 
guère plus de 3 %, une misère par 
rapport aux 10"% à 20 % qu’a rap-“ 
portés ta dy namitag e de la livre 
anglaise et de la lire italienne 
en septembre 1992. 

Mais, au-delà de ces inquiétudes 
ou de ces appétits, se profile une 
véritable interrogation : les pro- 
blèmes qui se posaient à la France 
en juillet et qui avaient, pour une 
(toute fcjjjÿfg 

idhMcPib le’ 

aimées 30. EDe crierait de meiL- 


Notons toutefois que les taux à 
long tenwB, fixés librement par les 
marchés et considérés comme un 
véritable ejuge de paix», sont 
désormais au même niveau à Paris 
et à Francfort, à moins de 6 9k 
Toujours & Londres, on accuse la 
Banque de France de ne pas croire 
vraiment en la solidité de sa mon- 
naie puisqu'elle redoute de la voir 
fléchir an moindre signe de baisse 
de ses taux, comme cda vient de 
se passer ces jout^ci pour un sim- 
ple seizième de point. Or, la 
France a besoin désespérément 
d’une forte diminution du loyer de 
raxgent à court terme d’an moins 
3 points par rapport aux 7% 
actuellement pratiqués, diminution 
qui serait obtenue vraisemblable- 
ment s’a n’y avait pas l'hypothè- 
que allemande. 

Une telle baisse allégerait les 
frais financiers des PME, qui 


d’empêcher une remontée des taux 
à long terme en question, clé de 
voflte du système allemand. En 
France, pour des raisons structu- 
relles, c’est, hélas, 1e court terme 
qui prédomine et fl est bien trop 
cher! 

Compte tenu de toutes ces don- 
nées et du sentiment qui règne a 
l'extérieur de nos frontières,» 
existe le risque que les marchés, 
effectivement, «s'énervent» d’ici ài 
la fin de l’année ou même avant,; 
puisque Us événements se produi-; 
sent toujours plus rapidementj 
qu’on ne le prévoit En ce cas, sx, 
la Banque de France veut défendre; 
le cours actuel du franc contre je, 
mark, elle ne pourra plus bénéfi- 
cier du soutira de la Bundesbank. 
Cette dernière a repris sa liberté 1e 
2 août, jetant le gant après avoir 
acheté, par Banque de France 
interposée, 200 milliards de francs 
et, ainsi, créé 60 milliards de 
marks, ce qui lui devenait insup- 
portable. 

L’institut d’émission français, 
qui n’a pas encore remboursé la 
moitié des marks empruntés au 
début de Tété, aura du mal & réci- 
diver. S’il relève ses taux d’intérêt, 
son comportement sera jugé suici- 
daire pour l'économie française et 
renforcera d’autant plus la 
défiance de l’étranger. Cruel 
dilemme. Le pire serait de voir la 
Banque de France acculée à laisser 
glisser encore plus le franc, sans 
avoir, en c on trepartie, le bénéfice 
d’une véritable baisse des taux â 
court terme, et être, âne fois de 
plus, victime du marché de dupes 
signé à Bruxelles le 2 août Quand 
ou vous alloue une marge de fluc- 
tuation portée de. ?.,?5 jLà J5 
qtfon s'en serve, que diable! 

FRANÇOIS RENARD 


GATT : M. Balladur veut 
«éviter que les choses 
ne tournent mai» 

Edouard Balladur a assuré, 
vendredi 15 octobre, qu'il fora 
g t0 ut, jusqu'à un certain point, 
pour éviter que les choses ne 
tournent mal» dans la négooa- 
tion du GATT, maia H a réaffirmé 
avec fermeté tes exigences da te 
France et notamment, son hofti- 
fitd au pré-accord de Blair Moum 
sur te volet agricole. cDans une 
négociation, ce sont les quètxe 
derniers jours qui comptant. Si 
on veut conclure le 15 décem- 
bre. H faudrait que les choses 
soient bien avancées d’ici au 
15-20 novembre», a expliqué ta 
premier ministre au cour* aune 
discussion avec las journaliste* 
dans te TGV qui remmenait a 
Nantes, où II devait lancer te 
«débat national » sur l’aménage- 
ment du territoire (te Monda du 
15 octobre). 

Un aussi page 20. 

Un colon israélien 
poignardé prés d'Hébron 

Le Front démocratique de Rbé- 
ratfon de te Palestine (FDLP), 
dirigé par Nayef Hawatmeh et 
opposé è raccord entre Israël et 
l'OLP, a revendiqué, vendredi 
15 octobre, la reaponsaWfcé de 
l'attentat commis dan* te mati- 
née contre un colon israélien 
dans ta ville d'Hébron, en Cisjor- 
danie. Selon le communiqué, le* 
nufitsnts du FDLP «poursuivront 
leurs attaques contre les colons, 
les forces d'occupation et te pro- 
jet d’autonomie» dans lu terri- 
toires oocupés. 

Avrahsm Ben Yaakov. Agé 
d'une vingtaine d'années, a été 
frappé au cou. sur un marché, 
près de te grande mosouée. dan* 
te centre xf Hébron. Sérieusement 
blessé, 3 a été hospitalisé ft Jéru- 
salem. - (AFP.) 


ontrüs v raiment disparu 
cette crise? A l’évidence, la 
réponse est non. Les taux d’intérêt 
à court terme pratiqués sur la 
place de Londres sqn$|œvmus à 
leurs niveaux initiaux, *3 peu plus 
de 7 96. Un résultat 'appréciable 
selon le ministre & l'économie, 
Edmond Alphandéry, à ceci près 
qu’entre-temps les taux allemands 
sont devenus inférieurs aux taux 
fiançais. Si on rappelle qu’en Alle- 
magne le rythme d’inflation est 
double de celui de la France, le 
loyer de l’argent à Paris se trouve, 
en réalité, supérieur de deux 
points & ce qu’il est à Francfort, 
une étrange performance pour un 
pays en pleine récession, affligé 
d’un chômage grandissant qui est 
en train tout bonnement de le 
déstabiliser. 




«suicidaire» 

Cest bien ce que l’étranger 
reprochait an gouvernement fran- ' 
çaa à la vrille de Tété, qualifiant 
sa politique de suicidaire. Il logeait 
intenable cette politique et, deux 
mois et demi après, n’a pas changé 
d’opinion. Bien plus, en consen- 
tant, le 2 août, à rélargissement 
des marges de fluctuation an sein 
du SME, la France n’en a tiré 
aucun avantage et n’a profité que 
très faiblement de ces marges de 
fluctuation. Cest ce que misait 
remarquer, la semaine dernière, 
Hans Tïetmayer, président de la 
un groupe de jour- 
us te gouverne- 
ment cte M. Balladur vient de réaf- 
firmer que sla France avait 
toujours pour objectif la stabilité 
interne et externe du franc». Le 
dogme est mamtonu : pas de déva- 
luation susceptible de relancer l'in- 
flation et donc de faire perdre des 
parts sur tas marchés extérieurs. 

MAte résolution, qui ne corres- 
pond pas tout à fait i la réalité. 
Tout d’abord, depuis un an, le 
franc, comme toutes les monnaies 
e ur o p ée n nes, a glissé de 20% par 
rapport au dollar et an yen, qui 
étaient fortement sous-évalués et le 
restent, Mais l’inflation ne s’est 
pas pour autant rallumée en 
France par renchérissement des 
importations, bien an contraire, 
pas rius qn’efle ne l’a fait en Italie, 
où ta lire s’est pourtant dépréciée 
de pins de 20%. 

Aujourd’hui, les acheteurs dic- 
tent leur loi, on s’en apercent tous 
les jours. Ensuite, un glissement 
plus accentué par rapport au 
mark; désormais la seule référence 
valable - toutes les autres mou- 


teurcs conditions pour une reprise 
ultérieure de ta. demande et danne- 
rait^nx banques; empêtrées dans 
leurs ^ prêts inconsidérés à rimmo- 
bilîer Ct dans |g$ défaillances des 
P&SE, leurs clientes, de moins 
bonnes raisons pour ne pas abais- 
ser leur taux de base demeuré 
inchangé, A 8,40% depuîsjuillet 
dernier. Comme cela a déjà été dit 
en ce qm concerne ta financement 
à court terme de ses entreprises, 
mêmes les grandes, la France 
marche toujours tous freins ser- 
rés» 

Que faire alore? Attendre que la 
Bundesbank abaisse rapidement 
ses taux directeurs? Chanson! A 
Francfort, la banque centrale se 
moque bien, eo réalité, des taux à 
court terme, puisque l'économie 
allemande se finance à 85 % sur le 
long terme, dont ta niveau est en 
ce moment historiquement bas 
hors inflation. Son souci principal 
est, par une politique dure, de pré- 
server sa crédibilité, afin 
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BLAZERS et COSTUMES 

Nouvelle Collection 
Hiver 1993 À 
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Bfc 

Comment progresser en 

* retenons huitaines 

* confiance 

* communication 

* leadership 

* mémoire 

* enthousiasme 

* maîtrise du stress 
è épanouissement 

* expression en public, en 
réunion, en entretien 


ENTRAINEMENTS DALE 

CARNEGIE® 

Leader mondtal de la Formation 
Stages de quallé dans 30 viles en France 
pourSodétés. Adroinlstrationa. Particuliers 
Stage : Société Weyne, 2 rue de Marty 
781 50 U Chesnay TéL 1.39.54.61.05 
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CHAUMET 

Joaillier depuis 1780 
Paris 

Vente exceptionnelle 
de bijoux Çhaümet 

au profit de l\ Association pour VAcdon Humanitaire 
présidée par Bernard Kouchner 
Programme “ Drogue et Sida ” 

Vendredi 15 et samedi 16 octobre 1993 
de 9h30 à 18h30 

Invitation à retirer sur place. 

Information sur les collections et les prix au 44 77 24 00 

la, PLACE Vendôme - 75001 Paris 
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EXTERIEUR 
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Erables 
en fête 


De tous (es arbres qui célèbrent l'automne, 
l'érable est sûrement celui qui le fait avec 
le plus de majesté et d'éclat. On le croit 
naturalisé canadien, mais la couronne de 
feu qui jaillît à l'approche de l'hiver éclaire 
avec la même violence ses cousins 
japonais, coréens, chinois. Encore 
exotiques en Europe, les plus colorés 
savent pourtant s'y acclimater. 

(Lire page 37.) 


VOYAGE 

Albi 

la rouge 

Protégée des heurts dç J'Hîstoû^^ipme^ 
elle suteUe-même se protéger devoirs Ses 
excès, Albi continue de veiller avec les plus 
grandes précautions sur la qualité de sa 
réputation et sur l'harmonie de son site. 
Belle et intouchable.- 
(Lire pages 34 et 35.) 
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FORMES 


L’ère TGV 


En lui consacrant une rétrospective, à partir du 20 octobre, 
le Centre Georges-Pompidou fait sortir de t'ombre le 
designer français qui, après le train Corail et le TGV 
Atlantique, se penche sur l'aménagement et les lignes du 
futur a méga-TGV » : Roger Talion. Le Texas et le Canada 
connaissent déjà l'homme. Quarante années de création, 
des montres Lip au métro de Mexico, des chaussures de 
ski au funiculaire de Montmartre : le voilà reconnu 
prophète en son pays. 
d (Lire page 32.) 


1 Lire aussi 

En ville 

A Montpellier, la rue 
de l’ Aïguillerie. 

(Page 31.) 

Bruit 

tout-puissant 

Des moyens pour lutter 
contre le vieil ennemi. 

(Pag e 36.) 

Les vins 
de Christie’s 

Rencontre avec Michael 

Broadbent. 

commissaire-priseur. 

L'Œil 

de Claude Sarraute. 

(Puge 36.) 
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RIVE GAUCHE 


ouvert dimanche 1 7 oct 
de 10 h à 19 h. 


STYLE 


I L en est des tissas comme des hommes. Certains se 
tiennent trop raides. D'antres encore exigent pour vivre 
d'être aimés, avec pourtant cette réserve naturelle sans 
laquelle il n’est point d'élégance. Le Salon Première Vision, 
organisé an début du mois d’octobre an Parc des expositions 
de Villepinte, a largement donné les tendances textiles de 
l’hiver 1994-1995. Confort, qualité, authenticité donnent 
l’étoffe d’une saison toute en douceur, où les matières 
comme les couleurs empruntent leurs références an terroir, 
qui rendent à l’ urbain en mal de nature une apparente 
rusticité. 

« Burrowing », disent les Améri- Ne jamais suivre 

cains : refuge au terrier. Au paradis ~ " ~ T 

des demi-teintes, des vifs assourdis et w mode, rester a 
des fantaisies chinées, un tissu sort l'aise et 

son armure : le tweed. Fondus écolo- r 

giques, bleu-gris d’un del d’Ecosse, con î oir *? n .. ? i ? ? 
pastels d’hiver, dessins à chevrons, moquer des 
mouchetures irrégulières, grands car- , | e 

reanx ou écailles imbriquées lui — 

donnent une identité à rallonge, tou- tweed. 

jours plus aristocratique. D est au 

tissu d’homme ce que le pure malt est au whisky. La patine 

lui sied autant que la pipe, le coin du feu, les portraits 

d’ancêtres, les gentilhommières et les coudes en cou. 

A l’heure de la « post-consommation », n’offre-t-fl pas, 
sous ses dehors sobres, le luxe d’avoir été porté ? Le tweed 


confortable, se 
moquer des 
saisons : le 
tweed. 


Tissu 



Ni si .V R üS-BABVLONL 


d’époque 


exclut les couleurs trop vives, les chaussures trop neuves. Le 
test du crayon le rend plus châtelain encore : on le pique, il 
■résiste, se referme aussitôt Le tweed, c’est la brame excuse 
de ceux qui ne portent pas de costume, promènent leur barbe 
de deux jours, avec une décontraction pure laine. Protecteur 
mais jamais cassant, raffiné mais exigeant d’être maltraité 
par les broussailles et les intempéries de l’automne, il appar- 
tient à la mythologie du chic fatigué, de l’anglomanie rive 
gauche. 

Y a-t-il une antre étoffe capable de réunir le plus naturel- 
lement du monde le chasseur en Sologne et le penseur libéral 
qui donne ses cours en jean, l’étudiant grillant une Craven A 
au Luco et l’épouse de sénateur qui passe dans son tailleur 
Chanel, ou encore le duc de Windsor et Sigmund Freud ? 

Le père fondateur de la psychanalyse affectionnait, 
parait-il, ce tissu dont la souplesse se fait au corps. Aussi les 
frères Cristiani ont-ils exécuté, d’après documents, un cos- 
tume pour l’acteur Maurice GaireL qui interprète le rôle de 
Rend dans la pièce d’Eric-Emmanoel Schmitt au Petit 
Théâtre de Paris. ThiUeurs dans la capitale de père en fils 
depuis cinq générations, ils considèrent le tweed comme 
* l’équivalent sport de la flanelle. On est bien dedans. Il fait 
des plis. H porte de la chaleur.. Il finit toujours par s'ava- 
chir un peu. On le traite avec des poches plaquées, despan- 
talons à bas relevés. On le conseûle aux hommes politiques, 
pour les réunions du week-end. Aller en costume avisé à la 
campagne serait une erreur de goût». Déroulant l’étoffe sur 
un comptoir d’acajou, ils résument : «le tweed, c'est à la 
fois très voyage et très pantoufle. » 

Laurence Benann 

(Lire nos articles page 33.) 
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WEEK-END 


Les rendez-vous 


I 


Ile-de-France 


Parcours de beauté 

« Grain de beauté (on siècle de beauté 
par la publicité) » : la bibliothèque For- 
ney a puisé dans ses collections 
d'affiches, mats aussi de documents 
publicitaires, d’étiquettes et d'embal- 
lages pour illustrer le passage en cent 
ans des instruments de l'hygiène aux 
produits de beauté. Promenade en 
compagnie de la redoutable savonnette 
et des fards les plus discrets guidée par 
Chéret, Cappielio ou Sayignac. 
Jusqu’au 27 novembre, du mardi au 
samedi de 13h30 à 20 h. Hôtel de 
Sens, 1, rue du Figuier, 75004. TEL : 
42-78-14-50. 

Visites et conférences 

La Caisse nationale des monuments 
historiques et des sites (téL : 44-61-20- 
00} organise des visites guidées quoti- 
diennes (nombre de places souvent 
limitées). Samedi 16 octobre à 15 h : 
visages de l'Üe de la Cité (R.-V. Pont- 
Neuf, statue de Henri [V); lès Invalides 
(R.-V. cour d'honneur, statue de Napo- 
léon) ; la Défense (R.-V. sortie du métro 



planade de la Défense, à l'extérieur, 
do bassin); le faubourg Stünt- 
Àntome et ses habitants (R.-V. 184, rue 
dn Fbg-Sainl Antoine). Dimanche 17 h 
10 h 15 : visite de la Comédie française 

g -Y porte de l’Administration, place 
lette) ; l’hôtel de la Marine (R.-V. % 
rue Royale). A 14 h 30 : l’hôtel Sully et 
la place des ttrçger (R.-V. 62, rue Saint- 
Antoine, dans la cour). A 15 h: la 
Conciergerie (1, quai de l’Horloge, 


dans la cour); les hôtds du Crédit 
national et hoirs jardins dans le noble 
faubourg Saint-Germain (R.-V. devant 
l’église Sainte-Clotilde, rue 
Saint-Dominique). 

Maison anti-sida 

Une grande vente d’objets pour la mai- 
son donnés par des fabricants, des édi- 
teurs, des créateurs et des antiquaires, et 
dont le produit sera offert à l’associa- 
tion AIDES pour l’ocvert u re d’un lieu 
d'accueil permanent des m abdes du 
sida, est organisée les 16 et 17 octobre 
par revue Marie-Claire Maison avec 
le soutien de la mairie (TIssy-les-Mao- 
tmeaax. La plupart des meuMes et 
objets seront proposés à prix très bas 
mais certaines pièces exceptionnelles 
feront l’objet d’enchères le dimanche à 
partir de 16 h. Palais des arts et des 
congrès d’Issy-les-Mouilneanx, 25. 
« v en u e Victor-Cresson, métro Maïrie- 
d’issy. Samedi de 10 h à 22 h, 
dimanche de 10 h à 19 h. 

Le Tivoli aux murs 

U Tivoli de Copenhague, l’un des phs 


«mvw pans d’attraction au monde, 
fEte ses cent cinquante ans. Son fonda- 
teur, Georg Caxstenseo, avait puisé le 
nom de Tivoli à Paris qm en possédait 
pinsons an s ffcte dernier; 
rue de CGcfay. La Maison du Dane- 
mark, 142, avenue des Champs-Ely- 
sées, qui présente tous les jours, de 13 h 
à 18 h, soixante-dix affiches réalisées 
durant un siècle et demi pour ks Tivoli, 
a été e&e-si&ne édifiée snr m pue ana- 
logue, le janQn Beanjoo, connu pour 
ses ^** nT d’artifice et ses ascensions eu 
baBan. 

L'Escamoteur reparaît 

Jusqu’au 31 octobre, on peut voir l’un 
des premiers tableaux de Jérôme 
Bosco, l’Escamoteur, présenté au 
Musée des antiquités nationales de 
Samt-Gennam-en-Laye (sauf le ma rdi, 
tfl. : 34-51-53-65). L’œuvre appartient 

«nY nrpllwtÿw c n m it Mp alai mtk fHf 

est haintueflement ermrmf* dam; un 
coffre depuis qu'dLe fri « escamotée » 
le 13 décembre 1978 par les Brigades 


(et retrouvée deux mois {dus tard). Les 
trois musées de Saint-Germain ont 
«échangé» leurs trésors dans le cadre 
de la campagne nationale « Invitation 
ai musée-invitation h l’insolite * : la 
Nymphe de Septeul (H* siède après 
J.-C) est l’hôte dn Musée départemen- 
tal du Prieuré, l'ancienne d em e nre du 
peintre Maurice Denis (téL : 39-73-79- 
87) qui a confié an Musée axchéok>- 
gjqoe un Chat jaane, céramique art 
nouveau d’Emile Gallé. 

Nocturne 
chez Albert Kahn 

Les mardis et les jeudis du mois d’octo- 
bre, le Musée Albert-Kahn, à Boulogne 
(tâ: 46-04-52-80), est exceptiooneUe- 
ment ouvert jusqu’à 21 h (au lieu de 
18 h). L’exposition «Autour du 
monde: Jean Brunhes, regards d'un 
géographe» illustre le projet du 
mécène de constitno des « archives de 
la planète », et les jardins, célèbres pour 
leurs collections d’aibres et de plantes 
du monde entier, seront éclairés le soit: 


Régions 


Naples Invitée à Nantes 

Chaque année à l’automne, Nantes 
donne à sou -espace public; ses théâtres, ' 
ses bars, ses^pais, ^atmosphère d'une 
autre ville, d’un antre port : Barcelone 
en 1990, Saint-Pétersbourg ensuite, 
Buenos-Aires l’an dernier, et mainte- 
nant, du 18 au 23 octobre, Naples. Six 
nuits, « les Allumées », consacrées à la 
musique, aux arts, aux spectacles, au 
cinéma et à la littérature : les meflleuis 
des altistes napolitains (de Polcinclla 
aux avant-gardes) invités à se produire 
dans des décors surprises, entrepôts, 
ancienne chapelle, ateliers, eteitensei- 
gnemeots : (16) 40-69-50-50 et 40-73- 
85-5L Pas de réservation par téléphone. 
Accueil : 18, rue Scribe, 44000 Nantes. 
Minitel : 3615 Sortie 

Avignon joue 
l’égyptologle 

Four les égyptophiles, les égypto- 
logues, les égyptomanes, une nouvelle 
revue « grand public cultivé »,Egyptes, 
histoires et cultures, réalisée par lé 
Centre vauchisien d’égyptologie (22, 
rue Sainte-Catherine, 84000 Avignon. 
Tél: 90-86-65-89). Cette publication 
trimestrielle üustrée de 60 pages, diri- 
gée par Thierry-Louis Bergerot, se pro- 
pose de fournir des informations histo- 


riques, archéologiques ou d’actualité 
sur l’Egypte pharaonique, copte et isla- 
mique, jusqn’i nos jours (56 F le 
numéro). 

La France 
à l’heure du goût 

Une semaine dn goût organisée du 18 
au 24 octobre, par la Collective du 
sucre et parrainée par le Conseil natio- 
nal des arts culinaires. Une semaine 
pour sensibiliser les Français à la 
découverte et à la sauvegarde de notre 
patrimoine gastronomique. Parmi les 


nombreuses actions régionales prévues 
à cet effet, des journées portes ouvertes 
not am me nt an Centre û’apicnltnre de 
La Ferté-Saint-Aribm (Centre), dans les 
caves des grandes maisons dé Cham- 
pagne, du Languedoc-Roussillon, dn 
Bordelais et d’Alsace. Plusieurs 
musées participeroat également à cette 
miaifestatioe, entre autres, le. Musée 
lorrain à Nancy (exposition sur l’his- 
toire de la bergamote), l’Ecomnsée de 
l'Armagnac à r abartide^T Armagnac 
(Landes), le Musée de la bière à Stenay 
(Meuse). L’ensemble du programme 
est accessible sur minitel 3615 LE 
GOUT 

La Côte à tire-d'aile 

Tapis volant gratuitpour les clients de 
l’Hôtel Martinez à Cannes qui, eu octo- 
bre, pour un séjour de cinq nuits mini- 
mum (1570 F la chambre double par 
nuit avec petit-déjeuner; piscine, plage 
privée et une heure de tennis par jour), 
se voient offrir lenrs billets (deux maxi- 
mum) d'avion Air Inter (A/R), snr vols 
désignés, au départ de Bordeaux, UDe, 
lyon, Nantes, Paris, Strasbourg et Tbu- 
kmse ainsi que le transfert aéroport- 
hôtel A/R. Renseignements auprès de la 
réservation centrale dn groupe des 
hôtels Concorde à Paris au (1) 40-71- 
21-21 et numéro vert 05-05-00-1L 


Musique du harem 

Cest 1 Kndsi Ergnner, flfiwte et musi- 
cofogpe turc yivantai Rance, que l’on 
doit d’avoir déc ou vert l’Ensemble des 
femmes d’istanbirt â l'occasion de 
l’édition 1991 du festival Montpellier 
danse, oûfcs mnsiqnes turques étaient i 
l'honneur L’actualité du TGV tidm 
2e festival de Uh est parti sur les 
traces de l’Orieoi-Express— Pour for- 
mer un ensemble de chanteuses et de 
umsideanes susceptible d’interpréter 
des pièces de musique ottomane d’un 
répertoire hautement raffiné constitué 
dans les harems des sultans dès le sei- 
zième siède, et ad la liberté d’orne- 
mentation et la tradition poétique 
servent de fils conducteurs, Kndsi 
Ergnner est aDé puiser dans l’Orchestre 
de la radio et an Conservatoire d’Istaa- 
buL Le résultat est plutôt savoureux (à 
découvrir te 22 octobre à l'Opéra de 
Lille), sûrement moins sérieux que les 
musqués et dwnts Mi ufn qu’Erguner 
présente te lendemain (le 23 à l'Opéra 
de Lille) avec son ensemble (flûte ney, 
lotmanché, chaut, percussions). An 
Théâtre S&astopol, te 23, les virtuoses 
frères Erkose, d’Istanbul, côtoieront 
pour nue nuit («pM rim exceflents 
groupes de Bucarest, le Tfcraf de Haf- 
donta et Ando Drom. Renseignements, 
Festival de UDe. TH : 20-52-74-23. 


Saint-John Perse 
provençal 


Jusqu’au 30 décembre, à la Fonda- 
tion Saint-John Perse (Espace 
Munies, 8, rue des Allumettes, 13098 
Aix-en-Provence, tél: 42-25-98-85), 
planeurs manifestations: exposition, 
conférence, lecture sur le thème 
« Saint-John et le Sud », ce Midi fian- 
ças où le poète d’Atlantique et d’Amé- 
rique se donna une facette méditerra- 
néenne. Le catalogne publie phrsiems 
lettres échangées entre le Prix Nobel de 
littérature et Jean Ballard qui fut te 
directeur-fondateur des Cahiers du 
Sud. 




Etranger 


Parade américaine 

A Berlin cet été, à Londres à l'automne 
(Royal Academy of Arts, jusqu’au 
12 décembre), American Art in the 
Twenüeth Cenîury est une exposition 
itinérante, conçue sur le modèle des 
tournées rode La distribution du spec- 
tacle est irréprochable d'exhaustivité et 
de brillant. Aucune vedette ne fait 
défaut, aucun grrnd nom, ou réputé teL 
D’une telle manifestation, à mi- chemin 
de la propagande nationale et de la 
leçon d’histoire express, il ne faut 
attendre ni nuances ni originalité. Mais 
quoi? Quelques tableaux historiques 
sont là. 

Verdi à Francfort 

Simon Boccanegra, de Vfeidi, à l’Opéra 
de Francfort Dans une mise en scène, 
qui devrait être remarquée, de Matthias 
Langhoff. Ce metteur en scène de 
théâtre avait monté Don Giovanni au 
Grand Théâtre de Genève. U aurait dû 
concevoir une Carmen à l’Opéra Bas- 
tille mais, ô sacrilège, ne prétendait-il 
pas y recréer l’intérieur de Garnier? 
Provocation rejetée. Sylvain Cambre- 
ling, nouveau directeur musical de 
l'Opéra de ftancfort, sera au pupitre. 
Le rôle-titre sera tenu eu alternance par 


John Brôcheter et José Van Dam. Pre- 
mière le 14 novembre, représentations 
les 17 f 24, 27, 29 novembre, tes 2, 4 et 
8 décembre, reprises ea mais. Réserva- 
tions au 1949-69-23-60-61, à partir du 
25 octobre. Places de 35 à 420 F 
environ. 

En piste pour Ullehammer 

Petite vOle norvégienne de 23 000 habi- 
tants située au bord du lac Mjosa, à 
180 mètres d’altitude et à 180 kilo- 
mètres an nord d’Oslo, Lritehararner est 
sans doute la seule vflîe au monde avec 
un skieur dans ses armoiries. Une rai- 
son de plus pour justifier 1e choix de 
cette station pour accoefllir, du 12 an 
27 février, les épreuves des 17" Jeux 
olympiques d’hiver. Sont attendus 
100 000 spectacteors chaque jour, en 
majorité des Norvégiens. Fanatiques 
des sports de neige et de glace, ces der- 
niers se sont en effet réservés la part du 
lion, n’accordant aux pays étrangers 
que des quotas minimes. C’est ainsi que 
l’agence Sport Havel (23, rue dTssy, 
92100 Boulogne, 47-61-99-11) et le 
voyagiste Scandi tours (36, rue Tfron- 
cheî, 75009 Paris, 47-42-3 8-65), spé- 
cialiste des pays nordiques et voyagiste 
officiel des J. O., ne connnerriaikeront 



en France, pour les seize jours de 
compétition, que 4800 bülets de stade 
(un seul billet par personne et par jour). 
La première propose des billets « secs » 
et des voyages «dés en main» pour 
des groupes de 10 personnes (héberge- 
ment en chalets), te second des forfaits 
individuels de quatre à cinq jours avec 
choix des hôtds (à Oslo) et des billets. 

Un BeMnl à Londres 

La National GaOery présente jusqu'au 
28 novembre un Bellini, vierge à 


l’afant en majesté avec saint Pierre, 
saint Paul a un donateur. L'cravre a été 
peinte en 1505, alon que Giovanni Bel- 
lim était âgé de soixante-dix ans. Elk 
est entrée en Grande-Bretagne an début 
du XDt‘ siècle, est p a ssée entre phi-, 
sieurs mains avant d’être acquise par 1e 
Foods des collections nationales d’art 
par souscription. Du hmdi an samedi, 
Entrée libre. 

Tissages d’Egypte 
à Genève 

Après le succès de l’exposition « Bleus 
d’Egypte », le Musée d’art et d’histoire 
de Genève (tél: 41-22-311-43-40) 
demeure sur les bonis du Nïï avec « Tis- 
sus d’Egypte, témoins dn monde 
arabe» qm permet; jusqu’au 1 er mai 
1994, permet de découvrir la faneuse 
collection d’étoffes orientales antiennes 
dn juriste romand Maurice Bouvier; 
longtemps professeur de droit à l'uni- 
versité d’ Alexandrie. Ce fabuleux 
résumé de l’histoire égyptienne des 
Vm* au XV* siècle, fit jadis l’admira- 
tion de Rodin et Matisse, notamment tes 
tissages coptes/abra peu connus. On ne 
s'étonnera pas que Bouvier père ait été 
aussi un amateur clairvoyant de pein- 


ture moderne tant il y a parfois de liens 
«aire oelk-ti et ses achats de châles dn 
Fbyoum ou de broderies coraniques, 
sans parler du célèbre et fragile turban 
orangé, de fin « de soie, du calife fati- 
nride Aaz. La collection dç Maurice 
Bouvier n’est pas dose puisque son fils 
coutume de l'augmentée Le catalogne 
de l’état actuel est dû à Georgette 
Coton, do Centre national français de la 
recherche scientifique (352 pages dont 
116 illustrations couleurs. Pnx de sous- 
cription : 65 francs suisses). 

Danse à La Haye 

Après te i na p st n ek de Louvain, le Hol- 
bnd FestivaJ de La Haye propose (tes 
c ompa g nie s totalement inco nnu es dans 
1 Hexagone. .Marc Jookera a toujours 
mis l’accent sur tes troupes cPEnrope du 
Nord : de Rotterdam Dansgroep, Wîes 
Merira, R Van Dfllen, J. Khoops, etc. 
Parmi tous ces noms aux Aères sonorités 
bataves ou flamandes, se faufile, à nou- 
veau, te Tbrc Mehmet Sander. Avec 
Obtuse Space, Single Space. Un Tbrc 
qui n’a pas vraiment l'air d’être un der- 
viche tourneur. Holland festival, La 
Haye, . jusqn’au 24 octobre. Informa- 
tions, ta: 19-31-20-627-6, Location, 
tfl: 19-31-70-346-52-72. 



Ventes 

Gravures 

magiques 

V ues d'optique ? Seuls les 
initiés connaissent ces 
images qui ont enchanté le 
public du XVIII" siède. Environ 
trois cents d’entre elles seront 
vendues à Drouot le 24 octo- 
bre prochain, et leur tirage, 
très important à l'époque, les 
met aujourd'hui à la portée de 
tous les amateurs : de 500 è 
2 000 francs pour les plus 
belles. 

Ces gravures doivent leur 
nom à l'appareil optique qui 
servait à (es visionner. Muni 
d'un miroir et d’une lentHIe 
grossissante, l'« appareil » 
donna è l'image un effet de 
relief et de profondeur. Scien- 
tifique pour certains, magique 
pour d'autres, ce procédé 
connut alors un immense suc- 
cès, au point d'engendrer un 
métier nouveau : montreur de 
vues d'optique. Alors que les 
saions bourgeois disposent 
d'un appareil privé, l'homme 
de l'art installe son matériel à 
chaque fête de village et fait 
défiler des horizons inconnus 
devant son public: événe- 
ments historiques, fêtes, 
batailles, mariages, vues de 
villes ou de sites célèbres, 
images à vocation didactique, 
moralisatrice pu humoris- 
tique. Appréciées torts' toute 
l'Europe, elles proviennent de 
quatre centres principaux: 
Paris, Augsbourg, Bassano et 
Londres. Trois thèmes diffé- 
rents dominent l'ensemble de 
la production : les vues topo- 
graphiques. les scènes 
d'actualité ou anecdotiques, 
les thèmes religieux et 
moralisateurs. 

A Paris, Iss ateliers se situent 
dans le quartier de la rue 
Saint-Jacques, fief des impri- 
meurs, graveurs et enlumi- 
neurs depuis plus d'un siècle. 
Les imagiers, qui sont rare- 
ment des professionnels de la 
gravure, traitant leurs thèmes 
de façon très libre, avec une 
naïveté toute populaire. L'His- 
toire tient aussi une place pré- 
pondérante, et les nom- 
breuses images éditées 
pendant la* Révolution 
illustrent les opinions succes- 
sives des différents pouvoirs. 
Faitàla main, lecoforiage peut 
être soigné ou sommaire, et II 
n'est pas rare de voir des 
groupes de personnages 
balayés d'un seul coup de pin- 
ceau. Comme dans la gravure 
traditionnelle, la couleur du- 
ciel, rose à la ligne d'horizon, * 
passe progressivement au 
bleu sur le centre de l'image. 

D'un pays à l'autre. Il arrivait 
aussi que des imprimeurs se 
revendent des plaques gra- 
vées dont seuls les titres chan- 
geaient C'est ainsi que le ChS- 
teau Saint-Ange devient en 
France le Port de Lorient ou 
que le Siège de la ville de 
Dresde est illustré par un port 
de mer. 

Dans la vente du 24 octobre, 
les gravures proposées 
viennent surtout de France et 
d'Allemagne. Leurs prix 
dépendent de la qualité de 
limage, de l'état de conserva- 
tion, avec des marges bien 
marquées et un papier sans 
tache ni rousseur, et de la 
beauté du coloriage, souvent 
fait de couleurs criardes sur 
les productions tardives du 
XIX- siède. 

Catherine Bedel 
K Drouot Rtchefiou, dimanche 
24 octobre, 14 heures. Exposi- 
tion la vefflo.de lié 18 heures. 









I 



EN V ILLE ! MONTPELLIER 


Rue de l’Aiguillerie 


* ^ lires 

piques 


Coup de déprime ? 
Spleen ? Envie 
de redevenir enfant ? 
Prenez donc la rue 
de l'Aiguillerie, 
à Montpellier. 

E lle coule comme une rivière 
au milieu du monde 
moderne et offre de quoi 
guérir, cette rue. Et rêver. Ce que 
Eut Montpellier au temps où Rabe- 
lais hantait la ville ? On peut le 
deviner en parcourant la rue. C’est 
une mémoire animée d'un coeur. 
Un mode de vie et d’être ! 

Entrez, mais en douceur; à La 
Quintessence, tenue par Gene- 
viève Gaillard Blonde, les joues 
colorées, les yeux clairs, quarante- 
neuf ans, elle est à l'herboristerie 
du Languedoc ce que Sarah Bera- 
hardt fut au théâtre français. D faut 
l'entendre déclamer en vers très 
libres: «les antibiotiques, ici. 
Monsieur, on ne connaît pas IHl la 
cortisone. Les plantes sont là. 
Celles, Monsieur, à rhuzle essen- 
tielle, et, comme anti-inflamma- 
toire, vous avez la griffe du 
Diable. » \bflà qui rappelle que 
Montpellier possède un jardin 
botanique extraordinaire créé par 
Henri IV pour former les etu- 
diants en médecine. Et si, vers les 
premiers numéros, lame, soudain, 
s’entrouvre pour former Iaplace 
Pétrarque, c’est à cause de Chirac, 
le célèbre médecin de Louis XV, 
dont le cabinet manquait de 
lumière et qui obtint le droit 
d’entrouvrir cette rue, étroite et 
sinueuse par ailleurs. Tandis que 
les numéros grimpent, la rue des- 
cend, guillerette, ancienne dans 
ses traits, mais pleine 

porte jedaar^^ï»*» ' 

Au 33, un automate - un our- 
son - lance des bulles à la porte de 
deux magasins de jouets. Pomme 


deux magasins de jouets. Pomme 
d’Api et POmme de Reinette. 
Alors, plus rien n’est grand, pas 
meme Françoise Simon, la pro- 
priétaire des lieux, haute comme 
trois pommes. On s’enfonce dans 
un dédale de petites pièces dont 
chacune a sa destination : ici, les 
cartes, là, les nains jaunes, puis 
c’est les cerfs-volants - 
« Qu'est-ce qu'on en vend ! », dit 
notre guide, - la salle des jeux 
d’échecs, puis la forêt magique 
avec son vrai serpent - la peau seu- 
lement I On peut, en soufflant dans 
un « appeau », imiter le chant des 
oiseaux. Puis vient la science-fic- 
tion, et de petits planétariums. Des 


robots. La préhistoire se défend 
avec ses maquettes de squelettes 
de dinosaures. On se croirait au 
centre d’une machine à remonter 
le temps, surtout si on va au pre- 
mier ou se trouvent trois vitrines 
de jouets anciens. Mais ceux-ci ne 
sont pas & vendre : ils appar- 
tiennent à Françoise Simon et à 
son mari. 

C'est à sa façon la rue des pas- 
sions. André Soulier a fait sensa- 
tion eu publiant un ouvrage qui 
déclare que le Languedoc doit 
revenir en arrière s’il veut aller de 
l’avant (1) ! 0 dirige, au-dessus de 
la Maison de la Lozère, sise au 
numéro 27, la délégation régio- 
nale du ministère du tourisme. Au 


qu on ne cherche à percer sou 
secret de famille : la recette de la 
pâte à pizza inventée par son 
grand-père. A côté, à la boulange- 
rie Tîgnolet, non seulement ou fait 
du pam à l’ancienne mais un pan- 
seau dans la rue annonce l’heure a 


de la prochaine fournée chaude, s 
Pascal Plat, libraire au 39, est un 
d’Artagnan des pages imprimées : _ 
tantôt u pourfend, tantôt ü défend g 
ce qui se publie. “ 

Au 41, on peut marcher sur un 
parquet vieux d’un siècle, car à la 
Cave Notre-Dame, on vend du vin 
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QGIénat, 
librairie d’images. 

Si, d’après Annie Brémond, la respon- 
sable, on trouve mutes les BD. et 
même les BD classées X, dans son 
magasin. de 200 méfies carrés, on peur 
aossi - â^bn yjfanl - 

laisser ses tnfiâàsôéimv'lêars 
bandes dessinées tandis que sot-même 
on vagabonde, me de l’Aigmllerie. 

m L’Ecusson. 

Un bar ouvert sept joua sur sept, de 
18 heures il heure. CEeotèlc étu- 
diante, bon chic bon genre. Le videur 
est chargé d’envoyer les «fumeurs» 
fumer dehors. 

ta La Quintessence. 

On y va aussi pour ses miels, ses bon- 
bons, ses gourmandises, comme la 
Grisette de Montpellier. 

El La Maison 
de la Lozère. 

Une institution. Four son restaurant, sa 
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HTES-ALPES - STATION VILLAGE 
A 5 km de Satnt-Vénn 
HÔTEL LE CHAMOIS** 

LOGIS DK FRANC! 

05350 MOUNES-EN-QUEYRAS 

Soleil, calme, loutcs randonnées 
dans le parc régional «tu QUEYRAS 
T<t. : 92-4MI.WH - Fa» : 42-45-80-S8. 

PAglS 

SORBONNE 

HOTEL DIANA ** 

73. rue Saint-Jacques. S» 
Chbre avec bain. télé coûtons 

Tél. direct, de 300 F à **50 F 
Tél. 43-54.92-55 - Fa» «*6-34-24-30 


PROVENCE 

3615 LUBERON 

INFOS TOURISME 

A Parc naturel régional 
^ du Luberon 


LEYSIN (Alpes vaudoises) 
HÔTEL LE GRAND CHALET*** 

Pour vos sports d’hiver 
demi-penson dés W FS.- (nrr. 355 FF) 
TéL: 19-41/25/34-11-34 
Fax : 19-41/2S/34-I&-H. CB-I854 Lcysm 

VENISE 

RÉALISER VOTRE RÊVE 

Vivre è la vénitienne 
Vente d'appartements, 
maisons, palais dans VENISE 

LIFE IMMOBILIARE PARIS 
45-24-41-16 


La me descend, ancienne dans ses traits, mais pleine de fantaisie. 


Pignon-sur-Rue 


PUBLICITÉ ÉVASION 

ReBseiRncnxcni» : 
46-62-73-22 


aventures 

f f AT lém — un e » H» bfm Ùat j 

15 dot. dans le monde 
Brntk. : (16) 4teO&WFx 60S9 J 


boutique - « le sac d’os», le plat des 
pauvres revu et corrigé, an rayon 
charcuterie, le « fedou », un fromage 
de brebis -et son office do tourisme 
qui vante la Lozère, ce vrai départe- 
ment « vert ». 


EÜ La Palette. 

Tbnt pour ks beaux-arts. Cest ici qae 
Vincent B iodés, un des meületns pay- 
sagistes français, vient s'approvision- 
ner. On y trouve la RoOs des pin- 
ceaux, avec ses poâs en martre. 

ES La Pizza, la « vraie ». 

Deux dingues de pizzas ont monté ce 
petit magasin qui ne vend qu’aux cha- 
lands. Qui s'arrêtent ! 

Bel Pomme de reinette 
et pomme d’api. 

St la reproduction du requin sca- 
phandre dn professeur Tournesol - ce 
modèle n'existe qu'à dix exemplaires 
au monde - se vend 14 000 F, on 


Riveraine 

L’herboriste 
du 26 

G eneviève Gaillard est phytD- 
thérape ute, diplômée de la 
faculté de pharmacie de Mont- 
pellier. Elle tient La Quintes- 
sence, au 26 de la rue de 
l'Aiguillerie, où les bocaux rem- 
plis de plantes abondent 
« J'ai fait mon choix : les 
plantes, même si le diplôme 
d'herboriste comme tel n'existe 
plus depuis 1945; à l'origine, 
c'est une décision du gouverne- 
ment Pétain en 1941. Je dérange 
parce que beaucoup de per- 
sonnes préfèrent venir ici plutôt 
que d'aller à la pharmacie. Je 
suis dans le collimateur. A la 
moindre erreur, on m'obligera à 
fermer. Pourtant, les plantes 
peuvent beaucoup. Je crois 
aussi à l'importance de l'ali- 
mentation, notamment pour 
aider à la guérison de maladies 
graves. Et je suis bien placée 
pour le dire I Dans mon 
domaine, les plantes, j'ai eu de 
bons résultats mais je ne peux 
pas én parler : comme tous (es 
pharmaciens, je n'ai pas le droit 
de faire de la publicité ; ce sont 
les laboratoires qui la font pour 
eux. Pour les gens comme moi, 
c'est le bouche-fr-oreille. » 


trouve aussi des jouets à 28 F. Autant 
nn ma gasin qn’nn musée ! 

ESI Boulangerie Tlgnolet 

Trois fo urn é e s chaîné par jour; à 
7 heures, midi et 17 heures. Comme 
dans les livres de Pagpol, la pâte est 
ati levain et monte en douze heures ! 


SI Le Maître soldeur. 

Cetie librairie, ternie par Pascal Plat, 
est l’one (tes plus riches en livres d’art 
de Montpellier: Ici, on parle littérature 
et pemtme: Mais si les répliques 
fhsem, le client reste rai. 

EQ Les Caves 
Notre-Dame. 

Cest une « vitrine » de la production 
vinicok du Languedoo-RotssOlon. On 
y prend conscience du renouveau des 
vins de b région. «Déplus en plus 
d’acheteurs étrangers », souligne 


Daniel Roche, le responsable de b 
cave. 


ES Inoko. 

Jan G. Helmer, trente-cinq ans, fait 
dans l’ait pri m i t if contemporain 
depuis deux’ ans. « Etant donné ; dit-il, 
qu'il y a une culture africaine qui vit 
toujours, il y a des objets qui se font 
toujours avec les mêmes motiva- 
tions. » 


ESI KUo shop. 

Des foulards et des cravates en soie 
pour moins de 10 F. Pins b matériau 
est noble moins Q est cher ! 


El Le Scarabée. 

Tout ce que vous avez toujours voulu 
savoir sur les coléoptères. Et ks papil- 
lons ! 


depuis une éternité. Autrefois, rai 
nettoyait les tonneaux dans les 
sons-sols grâce à l’eau d’une 
rivière qui serpente sons la me de 
l’Aiguillerie et qui affleure 
presque quand on descend dans les 
sons-passements comme ici, nous 
apprend le locataire-œnologue, 
dont les grands-parents tenaient 
déjà cette boutique. Et l’on 
comprend alors que si la me a son 
trace qui serpente comme le cour 
d’une rivière, c’est à cause de 
celle, réelle, qui passe en dessous. 
Cette eau donna des puits, de la 
vie, une rue. Consulté, Guy Barrai, 
bibliothécaire municipal, lui, va 
jusqu'à dire que « aigue » renvoie 
à eau comme pour 
« AiguesMortes ». 

Anx ancêtres d'hier sont venus 
s’ajouter ceux d'aujourd’hui 
depuis qu'un jeune Suédois, fils 
d’un marchand de bois nordique, a 
ouvert un magasin de masques 
nègres : « Pas des authentiques, 
mais des authentiquement faits. 
Pardon ? Ces masques ne sont pas 
anciens, iis datent de maintenant 
mais sont faits en respectant 
l’esprit des ancêtres », assure-t-il 
avec un air d'écolier sage. 

La tradition se modernise 

aussi au SS de la rue, où, hier 
encore, on vendait une robe de 
mariée avec sa traîne ponr 
18150 F; elle pèse 1,815 kg et 
comme font est à 100 F du kilo, ça 
donné ce prix. Et c’est 
6 grammes, autrement dit 
6 flancs, la cravatte en soie de 
chez Cardin. On trouve tout chez 
Kilo Shop, nne boutique de 
fringues d'occasion. 

Alors que la rue s’achève, elle 
ne se tarit pas pour autant Le rêve 
est là, qni attend le chaland, au 64, 
où il est possible d’avoir un vrai 
débat sur tes mérites comparés des 
filets à papillons ; les simples à 
139; E, les pas simples — manche 
télescopique comme les parapluies 
japonais - à 1 000 F. Le proprié- 
taire du Scarabée est quasiincol- 
lablc. En pariant, ayant acheté 
votre filet vous recevrez votre 
carte de fidélité car, bien évidem- 
ment, un seul filet pour tonte une 
vie, ce n'est pas assez ! 

Dans l’ensemble, la rue se 
porte bien, ses chiffres d’affaires 
tiennent le choc. Un seul souci, 
cependant: deux fromagers à 
T ancienne ont cédé leur place. On 
ne vous dira pas à qni ! 

Jean-Pierre Barou 

(1)1* Languedoc pour héritage, Presses 
du Languedoc, Max OndeO éditeur. 


RéaÜseZ VOS Séjour de 8 jours au Mexique 


A Mexico 

Hôtel Casablanca 

4 880 F 

A Acapulco 

5340 F 

Hôtel Acapulco Plaza 

ACancun 

5380F 

Hôtel Cancun Phya 
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Prix “à partir de” comprenant: Les vols 
avec Aeromexico Paris/Cancun/Paris 
(ou Acapulco ou Mexico) et 6 nuits en hôtel 
4 étoiles en chambre double. 

jfr - t Contactez nous à: V j 
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temps libre 


FORMES 


Trains de plaisir 


L'aménagement du train Corail, c'était lui ; 
celui du TGV Atlantique aussi ; la préparation du 
« méga-TGV » de 1995, encore lui. Une exposition 
est consacrée, à partir du 20 octobre, au Centre 
Georges-Pompidou, à Roger Talion. 


P assagers™ priés.» attacher... 
ceinture... La phrase attendue 
ne vient pas. C’est vrai, vous 
êtes monté à bord d’un TGV, libre 
de vos mouvements, longtemps à 
l’avance ou bien au tout dernier 
moment Dans deux heures, vous 
serez à Nantes, ou à Rennes, fos à 
l’ aéroport, mais en ville, à pied 
d’ceuvre. 

L’engin s’élance sans bruit et 
combat contre la pesanteur sans 


effort apparent II file et ne bronche 
pas dans l’air dense et fluide. De la 
soie. Déjà les magazines tombent 
sur les genoux des dormeurs. 

Mais qui se cache derrière le 
velours finement rayé des sièges 
des TGV Atlantique, derrière le 
silence feutré, derrière la lumière 
douce (et ces lampes jaunes en din 
d’œil sur les tablettes} ? Derrière - 
surtout -ce qui ne se voit pas, mas 
que l’on ressent : l’ excellente sus- 
pension (elle n’existait pas sur le 
TGV Sud-Est, elle a été ajoutée) et 
la perfection aérodynamique, 
bataille contre le poids superflu ? 
Bien sûr, des milliers d’heures 
d’études, des équipes, des 
hommes; et un meneur de jeu, 
Roger Thllon, le designer fiançais 
qui, le premier, en 1985, reçut le 
Grand Prix de la création indus- 
trielle et à qui le Centre Georges- 
Pompidou consacre une exposition 
(à partir dn 20 octobre). 

• Inconnu du grand public, 

Roger Talion est une personnalité 
originale dans on pays, la Rance, 
qui a plus tard que d’autres fait une 
place au design industriel. Tel Fri- 
gidaire (de chez General Motors), 
tel poste de télévision (un petit 
léteavia, dans les aimées 60), telle 
quittance de gaz ou telle machine 
de chez Caterpillar n 'auraient pas 
l’allure qu’ils ont sans l’interven- 
tion de ce pragmatique qui va au 
fond des choses. 

Son parcours aussi est original. 
Ingénieur formé à l’Ecole des arts 
et métiers fil n’a pas présenté le 
concours), u se définit lui-même 
comme « gallo-ricain». Depuis 
qu’à la Libération (fl est ne en 
1929) il a « vu arriver non pas des 
soldats mais des civils » et depuis 
qu’en Allemagne, à l’occasion de 
son service militaire, fl a côtoyé 
une société américaine (l’armée 
pourtant), « beaucoup moins, dit-il, 
hiérarchisée que la nôtre », fl est 
l’ami et l'admirateur des Améri- 
cains, sans pour autant s’être ins- 
tallé outre-Atlantique. Non, an 
«Yankee» du pave parisien. Le 
hasard a voulu qu’il commence à 
travailler, à vingt-trois ans, pour 


une filiale de Du Font de Nemours 
avant d’être appelé à le foire pour 
Caterpillar parce qu’un de ses 
camarades cr études se souvenait 
de ce garçon qui redessinait de 
fond en comble les objets qu’on lui 
demandait de corriger ou d'amélio- 
rer Roger Talion a « pratiqué le 
design avant même d’avoir 
entendu parler du Bauhaus », rap- 
pelle Catherine Millet, directrice 
de la revue Art Press, pour qui fl 
conçut, dans les années 60, une 
maquette typographique, grille de 
rigueur; mais de liberté Hans la 
rigueur 

Etre à l'écoute de tous les inter- 
venants, connaître les matériaux, 
convaincre les techniciens, réflé- 
chir à l’usager, s’entoura' de psy- 
chologues, de sociologues, «mais 
aussi, ajoute-t-il, d'un sémio- 
logue » et rester proche d'amis 
artistes : telle a été la méthode Tal- 
ion do train Corail au TGV Atlan- 
tique (l’aménagement du premier, 
celui du Sud-Est, s’étant tait sans 
lui). 

Qu’est-ce qu’un designer? 
Celui qui s'acharne à repousser les 
limites de ce qui cerne l’homme, 
répond Roger Talion. Ergonomie ? 
Connais pas, affirme, amusé, w-lui 
qui imposa pourtant à la SNCF, 
pour le Corail, le premier siège en 
plastique moulé rempli de mousse 

de densités - riîffi ércntes selon les 

parties' (fe corps. «L'ergonomie 
n'est pas une science, à peine une 
technologie », dit-il en préférant 

E rler de « facteur humain » 
human factors », comme disent 
Anglo-Saxons). 

Du dernier étage d’une 
annwme usine du foubouig Saint- 
Antoine (le dernier chic pour les 
designers aujourd’hui, mais, pour 
Roger Ihlion, c’est naturel, c’est le 
quartier de son enfonce), fl fait 
scintiller les futurs TGV du Texas 
et dn Canada, ceux qui s’en iront 
vers le nord de l’Europe et le tun- 
nel sous la Manche. 11 prépare pour 
1995 le « méga-TGV », un train à 
étage, à coque d’aluminium (les 
antres sont en acier), qui aura le 
«nez» moins aigu, puis ovoïde 
que celui des actuels TGV, car 
«l’aérodynamique change en 
fonction de la vitesse ». 

Mais le TGV n’est pas seule- 
ment un train qui va vite, beaucoup 
plus vite. Un avion sans ailes, 
comme dit Ihlion. C’est un train où 
l’on a pensé aux voyageais, 
repensé le voyage. Et l’histoire 
remonte à la «révolution» du 
Corail Si la SNCF n’apportait en 
ce moment la funeste démonstra- 


tion - l’échec dn système de réser- 
vations .Socrate, insuffisamment 
expérimenté, - qu’elle sait encore 
se brouiller avec ses fans et p e ndre 
une bonne partie de la cote 
d’amour qu 'eue avait su reconqué- 
rir, on aurait même pu (fin; qu'elle 
était sur la bonne voie. 

Sam même parler dn réseau 
américain, démodé de longue date 
par les transports aériens, le che- 
min de fer semblait, on s’en sou- 
vient, il y a une vingtaine d’années, 
devoir perdre la oataille contre 
l’avion. C’est alors que survint 
l’aventure Corail, que les témoins 
décrivent avec des accents épiques. 
La grande maison, entreprise 
lourde et traditionaliste, selon les 
observateurs, ne connaissait encore 
que des usagers, des tarifs, des 


réglementations. Elle allait décou- 
vrir le dieux, l’écouter, loi parier, 
se soucier de lui plaire, le 
considéra. 

D’abord, cm corrigea des idées 
reçues. La SNCF croyait gagner de 
l’argent avec les premières classes 


seulement et pouvoir compter; quoi 
qu’il arrive, sur les secondes. Elle 
apprit que c’était tout le contraire : 
la première nn gouffre ; quant 

aux « secondes », dans leurs 
wagons vert militaire, confinés à 
huit sur la moleskine tiède, ils 
étaient air le point de se révolter ou 
de T abandonner. 

Le rôle d’un Roger Talion, 
consultant extérieur, face à des 
équipes commerciales rénovées 
mais aussi à beaocotrp de « tech- 


niques » attachés aux traditions, fut 
de remettre tout à plat. Ce n’était 
plus du design, c’était la révolu- 
tion. Eure admettre que les wagons 
seraient tous identiques (« non pas 
neuf baies ou onze haies, mais dix 
partout»), que les sièges (les 
rameuses coques moulées) seraient 
les mêmes les deux classes, 
l’éclairage, les porte-bagages 
ansa, et que la climatisation serait 
distribuée égalitairement, n’allait 
pas de sol "Jusqu’au moment où 
ron conquit les avantages écono- 
miques de la formule et la possibi- 
lité de simplifier la construction 
des wagons. Le design était aussi 
une « économie » de moyens. Il ne 
restait plus qu’à distinguer les 
classes par loir aspect intérieur, 
tissu rouge en première, skaï fauve 



Roger Talion. « Faites tout ce que vous voulez, mais gardez-moi les rideaux plissés ! », 
lui a demandé un directeur de ta SNCF. 


Tallon le Designer 


Exposition 

Roger Talion est à la fois le sujet et 
l' auteur de l’exposition présentée dans 

dn 20 octobre an 10^^^^!^^ : 20 
F. Ouvert de 12 b à 22h dn hindi an 
vendredi, de 10 h à 22 h le samedi et lè 
dimanche. Tïl : 44-78-12-33). Quarante 
aimées de ctéatioa apparaissent an visi- 
teur à travers 350 lucarnes conçues par 
le designer comme les fenêtres d’une 
ville imaginaire : caméras, téléviseurs 
et appareils ménagers, objets pour la 
tahle ; des montres pour Lip, des chaus- 
sures de ski pour Salomon ; le métro de 


Mexico, le TGV nord-américain, le 
famcohire de Montmartre, et le train 
Corail 

Cinéma 

Un cyde de films dans la série «Cadre 
de Ville» sera diffusé les 9 et 
10 décembre (petite salle. Entrée libre). 

Atelier 

Four familiariser les enfants (de six à 
douze ans) avec l’hüstoîre et révolution 
des objets quotidiens, l'atelier des 
enfants (rez-de-chaussée) consacre ses 
séances à une initiation à l’esthétique 


industrielle, sous la conduite d’étu- 
diants de l'Ecole nationale supérieure. 
Jusqu’au I9janvier, le mercredi, le 
samedi, le dimanche et rendant les 
vacances scolaires. Le bulet (28 F) 
comprend l’entrée à l’exposition pour 
l’adulte accompagnateur. Renseigne- 
ments : 44-7849-17. 

Catalogue 

Une monographie (300 F) présentant 
l’ensemble de l’œuvre est consacrée au 
centre Georges-ftjmpidoo à Fauteur dn 
pavillon fiançais de l'exposition uni- 
verselle d’Osaka en 1970. 


en seconde, cl i mettre un peu 
moins de sièges li où la place était 
facturée plus cher. 

On avait même, s'inspirant 
d’une technique utilisée en 
Grande-Bretagne [« les Anglais 
étaient en pointe à l’epoque », se 
souvient Roger Talion), enregistré 
le comportement des voyageurs. A 
deux images-seconde, une chm* 
nophotographie de leurs gestes, 
mouvements, attitudes, gène ou 
bien-être, saisis en accéléré, ftiur 
mieux les voir vivre. D’où les 
angles arrondis qui sont te leit- 
motiv esthétique du Corail 

« La réussite du TGV français, 
estime Roger Tallon, c ‘est le choix 
qui a été fait politiquement vers 
Tannée 1974 que ce ne serait pas 
un train de hue comme celui des 
Allemands. Ce qui fait son succès, 
c’est que les rames circulent aussi 
sur les voies normales et pas seu- 
lement sur les voies nouvelles. * 11 
va partout, on le voit partout, on le 
veut partout. Et le voyage devient 
une véritable expérience paysa- 
gère. qu'il file à 300 kilomètres- 
heure en pleine Beauce, qu’il 
prenne en douce tangente un peu 
de Loire, ou qu’il s'attarde en fin 
de parcours, toujours fluide, dans 
le bocage breton. 

Roger Tallon avait abordé 
l’affaire du train Corail « en pen- 
sant à l'expérience que les voya- 
geurs avaient de l’avion, en rup- 
ture avec la tradition 
ferroviaire ». Four « V avion sans 
ailes », le TGV, il a, en réétudiant 
les compartiments, retrouve une 
filiation plus naturelle : «Je me 
suis aperçu après coup que les 
trains qui faisaient Saint-Louis- 
Cincinnati dans les années 30 
avaient cette disposition, des 
salons où les dames prenaient le 
■' thé, tqridu qué les dandies étaient 
' assis aulong du wagon. » 

Un designer est aussi un 
homme de communication. Les 
anecdotes ne manquent pas des 
difficultés qu'il y a à convaincre, 
dans une grande entreprise, ceux 
qui, avec leur caractère, leurs affi- 
nités, leur passé différents, 
prennent les décisions. On se sou- 
vient de ce directeur qui, un jour, 
épuisé d’avoir ù admettre des 
changements qui le déroutaient, 
lâcha en boutade : « Faites tout ce 
que vous voulez, mais gardez-moi 
les rideaux plissés!» (on les 
retrouve en effet dans le Corail). 
Tfellon lui-même prend l'exemple 
de sa lampe jaune qui plaît tant 
aux Japonais et qui note le côté 
salon des nouvelles rames du 
TGV : « Quand on travaille sur un 
sujet sérieux, sur un projet aussi 
complexe, il est bon d’avoir une 
petite provocation, un point de 
fixation où se polarisent les imagi- 
nations, les goûts, où chacun 
pourra donner un avis déjmitif et 
tranché. Pour que l’essentiel soit 
sauvegardé. » 

Michèle Champenois 


Paysages 


e TVG a cela de bon de vous 
iurer normalement d’une 
trajectoire, d'un départ et d'une 
arrivée... Plus de vent, ni d'escar- 
billes, ni de proximités abon- 
dantes de talus et d'arbres. 
L'autre soir, un feu de broussaille 
avait arrêté le bolide. Juste de 
quoi inviter le voyageur à sortir 
de son absence. Je n'en veux pas 
au train d'arriver rapidement, 
seulement (et c'est beaucoup) de 
ne pas donner valeur au temps. 
Comment déjouer les stratégies 
de la vitesse et arracher le voile 
qui m'occulte le paysage tout 
près. 

Le plus difficile est d'oublier 
que ceci est un arbre ou ceci une 
maison. Prendre le TGV, c'est un 
peu «s'en aller de la tête » ou 
dételer sa vieille charrette. N 
vous arrache à la volupté sans 
pour autant aiguiser la vivacité. 
Alors, pour satisfaire à notre 
devoir d'absolue modernité, j'ai 
décidé non pas d'allumer des 
feux de broussaille, mais d'aller 
plus vite que la vitesse. D'ici à 


Tours (Saint-Pierre-des-Corps, 
car je ne peux éviter d'évoquer 
les lumières bleues au sol entre 
les rails de cette gare qui 
trouaient les voyages de nuit de 
mon enfance), j'ai couvert cin- 
quante pages rageusement de 
traits de haies, laies de cultures, 
lignes de chemins et de par- 
celles. Aller plus vite pour ne pas 
s'inquiéter de vitesse. La fulgu- 
rance ravage tout et j'ai épuisé 
un carnet de dessins. Ce n'est 
plus le paysage, mais )a pensée 
qu'on attrape et celle-ci se z 
confond tellement avec lui que s 
c'est son intelligence même | 
qu’on semble saisir. s 

Etonnant comme alors les che- \ 
mins font des boudes, comme z 
les sillons balayent l'espace, £ 
comme les arbres éclatent en ° 
panaches sur les lignes. L'autre 
jour, filant à travers la Beauce, 
les grandes laies de chaume 
tournaient sur l'immense roue 
de la- plaine traversée de 
triangles effilés de labours - or 
gris et brun colorant les géomé- 


Croquis 



à grande 
vitesse 


tries du travail de la terre. 
Insoupçonnable, l'édair noir du 
fiait immobilisé sur la page; 
celle-ci m'est nécessaire car il 
faut bien au mouvement un 
appui. 

J'emporte donc des Carnets : 
j'y doue l'édair du bolide sans 
doute pour échapper à cette 
sorte de secousse physique que 
"•\ provoquaient autrefois en moi 
j les étincelles sur les caténaires. 
/ L'exercice est harassant, c'est le 
prix pour ne pas revenir éberlué 
et les mains vides. Les rêves ont 
cette fulgurance; enchaîne- 
raient-ils des avant et des après, 
ce ne sont pas des récits, plutôt 
• des dessins ou des peintures, 
des peintures en loques. 

Dans le TGV, je ne dessine pas 
pour mettre des cheveux aux 
buissons, ni accrocher aux 
images des cohortes d'immobi- 
lité comme on dessinerait mille 
pattes aux chiens courants, ou 
comme on juxtaposerait des pro- 
fils de corps sur chaque mardi» 
de l'escalier pour figurer le mou- 


vement du personnage nu le 
descendant 

Mais comment sortir des rails 
sans dérailler, aller plus vite pour 
atténuer sa précipitation, ne plus 
avoir le temps des repentirs et ne 
pas prendre (un peu) la place du 
malheureux qui se . jette du cin- 
quième étage si on veut en saisir 
les traits. 

De quoi justifier qu'on puisse 
avoir des carnets dans sa poche, 
petits souffre-douleurs, petite 
mécanique qu'on zèbre de traits 
rageurs pour l'occasion ferro- 
viaire, petit stratagème pour 
ruser avec soi puisque encore, si 
la vie n'est qu'un gribouillis, le 
train est une occasion de tirer un 
trait, de démêler l'écheveau, à 
condition que la pensée aille 
plus vite encore que lui sur la 
feuille : les lobes du cerveau ne 
sont que des carnets de carnets. 

Henri Gaudin 

^ Architecte, Henri Gandin a 
publié Seuil et d’ailleurs. Edi- 
tions dn Demi-Corde, 1992. 
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T weedy 


Tweedy : celui qui 
affecte des allures de 
gentleman-farmer ou 
qui n'imagine d'autre 
issue à son confort 
f que de vivre en 
permanence dans 
ce tissu descendu 
des terres d'Ecosse. 

Etat de la chose. 

T - 1 maternera , je ne porte 
SS H l ue f û ** «k Laurent 
'' JL Tejziêff en caressant le 
potl rëcfic d’une veste à chevrons 
gris et noirs. Ses mains aux longs 
doigts noueux touchent la laine 
comme on en prend possession. 
Connivence avec l 'étoffe, mémoire 
des jouis partagés. 

Le puissant et fragile jeune 
^ homme de cinquante-huit ans 
f quitte le Théâtre La Bruyère où il 
vient d’être une nouvelle fois 
acclamé dans Temps contre temps 
de Ronald Harwood. Le tweea? 
C’est sérieux. H faut s’attabler au 
café du coin pour en pariez. Un bal- 
lon de ronge. * On sent la main de 
l’homme, ait TfetziefL Le tweed a 
une âme, une vie propre, c’est un 
objet cuÙureL Un costume vit de sa 
substance. Je ne suis pas pour le 
jetable. Je suis inactueL Je remets 
de vieilles vestes que je n'ai pas 
portées pendant des armées. » 

Saint-Germain-des-Prés, 1958 : 
les Tricheurs. Samuel Beckett. La 
Gauloise. La 2 CV. La première 
veste, celle de la fac, choisie par la 
mire. Celle de l’étemel étudiant 
La veste que l’on Jjdrté en 1993 
pour aller voir à la Rotonde le der- 
nier Godard. Celle de Bruno Ganz, 
l’ange fût homme qui s’éloigne sur 
une péniche dans le Berlin de Wîm 
Wendera. L’image d’un pire sur 
une photo en noir et blanc. Un 
style: «gentleman-farmer» pour 
Noiret et Rochefort Intello chez 
f Piccoli. Confort raffiné pour Made- 
moiselle Chanel. L’Ecossais, Jamie 
Welstead, lui, né à Edimbourg, 
(responsable de la création pour ut 
célèbre maison Tournier, fabricant 
de tweed à Mazamet dans le Tûn), 
parle des « nuages; du chardon sur 
les collines, des feuilles d'automne, 
de la bruyère, des rouges et des 
bordeaux, de la mer d'hiver, bleu, 
vert, gris ». 

Depuis quatre ou cinq siècles, 
le tweed, ce drap de laine aux 
innombrables nuances empruntées 
à la nature, raconte les paysages 
d’Ecosse et d'Irlande. B est l'arbre, 
la forêt, le sous-bois, la lande rous- 
sie par le vent, le granit, le feu de 
tourbe, la prairie. Ses fibres car- 
dées, et non peignées, c’est-à-dire 
grossièrement démêlées, avant 
5’ctrc filées, lui donnent un aspect 
bourru, légèrement poilu, impré- 
gné de suint (faute de lavage suffi- 
sant de la laine), donc quasi imper- 
méable aux violentes ondées de 
l'Atlantique, et si épais qu’on le dit 
thornproof, à l'épreuve des 
ronces (1) : il est l’élément naturel, 
b la fois protecteur et sauvage. Une 
enveloppe brute, virile, qui s’iden- 
tifie au corps. H est le vêtement fait 
pour la chasse. la pêche, la guerre 
aussi. Richard Ryiey de chez 
Robert Noble, l’un des fabricants 
les plus réputés des Bord ers, cette 
frontière entre l’Ecosse et l’Angle- 
terre marquée par fa fameuse 
rivière TWeed, tisse aujourd’hui les 
vrais tartans d’hier, ces larges 
plaids en tweed invulnérables aux 
intempéries, et il habille da ns te 
même étoffe les régiments écos- 
sais. C’est l'intégrisme du tweed. 
Concession à la mode : le mélange 
des fils rugueux et du tembswooL 
1a laine oc te première tonte de 
l'agneau, qui permet d’obtenir une 
étoffe moins raide cl plus douce, 
exigée par les confectionneurs 
d'outrc-Manche. 

Jean- Marie Henriquet, PDG 
d'Old England, la grande maison 
de famille du boulevard des Capu- 
cines à Paris, raconte les débuts du 
tweed. Aux XÏV‘ et XV* siècles, 
c’étaient des plaids de 4 mètres de 
long, à petits carreaux noirs et 
blancs, dont s'enveloppaient le ber- 
cer et ses agneaux, coules au chaud 
dans les pus du drap. Au début du 


XK* siècle, les riches chasseurs et 
pêcheurs du Sud s’installent 
tes Higfrlands- Chacun habille ses 
gens a*une couleur différente. Ce 
principe de la livrée sera à te source 
des innombrables quadrillés, 
chinés, carreaux, pieds-de-poule ou 
pieds-de-coq et autres chevrons, 
caractérisant cette étoffe rustique 
homespun, filée et à la mai- 
son. Un certain lord Lovât, dit 1a 
petite histoire, fit remarquer un jour 
a sa femme l'effet produit par les 
reflets dans l’eau des couleurs, or 
de l'ajonc, mauve de la bruyère, 
gris perte du bouleau, vert des- 
fougeres : le tweed Lovât était né, 
toutes les nuances dans un tissu 


imi 


Chez les Ecossais, l’origine du 
mot tweed, comme tant d’autres 
histoires, renvoie à des légendes. 
Ibutes tombent d’accord pour dire 
qu'il s’agirait d’une déformation 
du mot écossais twed, ou twiB, 
c’est-à-dire croisé, comme te trame 
du tweed dont les fils s’entre- 
croisent denx par deux. Et se 
demandent si Sir Walter Scott (il 
vivait à Abbotsford House, sur les 
bords de te rivière TWeed), avec ses 
pantalons raiTléa fans le fameux 
drap, n'aurait pas été le précurseur 
du tweedside, sorte de paletot- 
caban (2) porté sur un pantalon 
large, à la mode vers 1860. 

Le tweed est devenu un mot 
générique. Il désigne rarement le 


drap rScbe du berger. Plutôt des 
couleurs, un savant étangs des 
tons flamboyants de l'automne. Ou 
des dessins, des chevrons, des 
chinés, des mouchetés. Pour 
l’hiver, Kenzo a coupé ses cos- 
tumes dans d’étonnants Lovât : 
moutarde moucheté de rose, bronze 
mêlé au lie-de-vin, framboise 
jouant avec l’argenté. Plus auda- 
cieux, ou hérétique, Giorgio 
Armani, l’apôtre des matières 
fluides, taille ses vestes d’homme 
dans un tweed à chevrons, façon 
jersey, en alpaga et 9oie. 

«Aujourd'hui, les laines sont 
australiennes, car plus belles et 
plus souples que les laines écos- 
saises, qui sont dans mare jargon 
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Tweed, du mot écossais « tweel », ou « twiB », c f est-à-dire croisé. 


Lambris et Fripier 


Old England 

Sons ses lambris d’origine, datés de 
1887, le temple du chic anglais 
(12, bd des Capucines, Fans, égale- 
ment à Lyon et Toulouse) détaille, 
dans une ambiance feutrée, les vestes 
à deux ou trois boutons, avec ou sans 
coudes de cuir, estampillées Hanis 
TWeed, mais aussi des Lovât et des 
Donegal TWeed, à chevrons, chinés, 
mouchetés (2800 F). Une centaine de 
motifs et de couleurs se choisissent à 
la carte pour une coupe sur mesure. 
\feste :44G0 F; costume : de 
6 700 F à 15 000 F. 

Kenzo 

Des vestes d’homme en tweed épais 
poivre et sel (3 150 F), des costumes 
es laine mouchetée façon Donegal 
(4 190 F), ou en Lovai osés : bleu 
dur. framboise, vert mousse, anis, 
rouille, etc, tissés avec de gros che- 
vrons (5000 F). Les femm es sont en 
veste de dusse rouge ou moutarde, 
coupées court, avec cols et poignets 
de velours. Place des Victoires à Paris, 
ou en province. Et dans les grands 
magasins. 

HoHington 

Cet Irlandais, né à difdeo, incondi- 
tionnel du « bon vieux tweed cos- 
taud », a pignon depuis vingt ans an 
9, roc Racine, à Paris (fr). B importe 
les tissus d’Ecosse et d’Irlande et fût 
fabriquer ses vestes en France, dans 
des coupes faites pour garder toute la 

souplesse du tissu avec peu (ou pas) 
d’entoilage, sans épaulette, à revers ou 


avec col charpentier (de 1700 Fà 
2200 F). Une quinzaine de motifs. 


Giorgio Armani 

La veste à chevrons, terre brûlée, 

100 % laine, façon jersey, se porte 
longue avec une chemise « vekxas » 
sans cravate (4800 F). Une variante 
en alpaga et soie (place Vendôme à 
Paris). Dm te collection signée 
Emporte Armani (me de la Paix), les 
vestes pour les femmes déclinent tes 
chevrons pastel Incolores, vert d’eau, 
sable rose, ciel (2400 F). Les vestes 
d’homme, gros chevron noir et beige 
ou brun moucheté (1800 F), 
annoncent nn mélange de bine et 
polyamide. 

Chanel 

Les vestes gansées, à quatre poches, 
fermées bord à boni, sont en tweed 

turquoise, à carreau x, pted-densq, à 
effet plastron cm boléro, es chsé 
blanc, noir, passepoüées de cuit, Elles 
sont en tweed « boudé > ou façon 
velours chenîîlé, tissé avec des fils de 
Lsrex argent et or (tailleur haute cou- 
ture : ICO 000 F). En prêt-à-porter 
(15 000 F) un très beau chine vert, 
piqueté de plumes. 

Christian Lacroix 

Le patchwork de tweed dotmae dans 
la collection prêt-à-porte r : ve ste 7/8 
avec pantalon (huit coordonné, taflknr 
à basque brodé de fleurs, aveeboutoo- 
bijoux en terre cuite dorée (H) 600 F). 
Le moutarde et 1e carotte jouent avec 
les verts chartreuse. En haute comme. 


les tweeds sont vieillis, patinés, peints, 
couleurs lie-de-vin, violet, bordeaux, 
mélangés de fils enivrés, appliqués de 
dentelle. 

Stéphane 

L’ancien fripier des Puces tient bou- 
tique sur la charmante place du Doc- 
tem-KIbc-Lobügeois, anx BatignoDes 
(Paris - 17*). Son père était dandy, fl a 
te goâf des belles étoffes et une pas- 
sion : les ch au ss u res, qu’il fait sur 
mesure pour ses amis. On déniche 
chez fai de belles vestes en tweed (de 
500 F à 700 F) achetées d’occasion 
chez ks Anglais. 

Shamrock 

Le trèfle vert d’Irlande annonce la 
couleur : tous tes tweeds proviennent 
*i Donegal, et les vestes sont en 
laines tissées à la main et fabriquées 
stff place par la célèbre maison 
Magee. Une trentaine de dessins et 
coûtons pour des vestes au toucher 
modtenx (de 1 590 F à 2 000 F). Sur 
mesure, les commandes sont passées 
cbez Magee et réalisées en six 
semâmes. Egalement des casquettes, 
20, bd Sami-Gennaia, Paris-5*. 

Marks and Spencer 

Bran, vert, noir, à chevrons ou pied- 
de-poule, les vestes estampillées Har- 
ris Tweed sont proposées en trois km- 
guetns avec bouttas de cuir 
(1 350 F). An 35, boulevard Hauss- 
maim à Phris, maît aussi dans pftf 
dizaine de magasins ouverts en 
France. 


des « gratte-cul », précise Jean- 
Marie Henriquet. Serait-ce aux 
eaux limpides des montagnes da 
Doneœil (le comté), en Irlande, que 
l’on dort la douceur et la finesse des 
tweeds irlandais, comme on 
l’ affirme chez Magee, le célèbre 
tailleur de Donegal (la ville)? 
Lequel fait tisser à la main ses 
propres tweeds et fabrique vestes et 
costumes sur place depuis cent 
vingt-cinq ans. Magee accentue le 
Côté « moelleux » en m élangean t 
mohair et cashmere à te pure mine 
de ses vestes poivre et sel, semées 
de « boudions » de toutes les 
couleurs. 

Les seub garants du vrai tweed 
rugueux senties tisserands des Ses 
Hébrides. Téléphoner à Chim Mac 
Aulay, représentant de te Harris 
TWeed Association sur l’ïïe Lewis, 
c’est entrer en communication avec 
le XIX e siècle. B vous répondra, en 
négligeant le fax, qu’en 1993 les 
450 pêcheurs tissent at honte, sur 
des métiers en bois, 100 à300 yards 
d'étoffe par semaine. Une produc- 
tion familiale (l’homme et la 
femme travaillent sur le même 
métier) exportée à 70 %. Pour se 
protéger (tes feux, l’ Association, 
créée en 1909, adopte un label, un 
globe surmonté d’une croix : 
P emblème de la couronne royale. 
Imprimé sur le tissu, fl en garantit 
l’authenticité. 

A l’époque de la rue piétonne et du 
bistrot franchise, la mode parte de 
goût du vrai, de retour à la nature, 
d’art de vivre, de tweed. Confort 
rime avec durable. Et l’objet - culte 
qui induit le mépris de la mode 
revient à 1a mode. «La mode, c’est 
ce qui se démode », disait Cocteau. 
La vieflle Europe, frileuse, retro- 
uve ses bas de laine. Le tweed 
devient le «vêtement fondamen- 
tal », le « placement sûr »,«ce que 
la Royal butch est à la Bourse des 
valeurs », relevait Barthes (3). 

Mais le paradoxe de la vérité 
corniste à la reproduire en fabri- 
quant du feux vrai. Christian 
Lacroix s’explique : «J'utilise le 
tweed parce que c’est une vraie 
matière authentique, naturelle, ori- 
ginale, qui permet toutes les fantai- 
sies. On le traite en « patches », on 
le brode le soir, on rapplique de 
fleurs, on le patine ». 

Le pastiche est né rue Cam- 
bon, soixante ans plus tôt, à la suite 
d’une partie de pêche au saumon. 
C’était en 1928, Gabrielle Chanel 
empruntait veste et pantalons de 
tweed à son amant, ie duc de West- 
minster, l’homme le plus élégant 
d’Angleterre, qui exigeait de son 
valet que ses lacets de souliers 
fussent repassés (4). Mademoiselle 
s’enticha de l’Ecosse et révolu- 
tionna la mode féminine en cou- 
rant ses taüleurs dans du tweed. 
Elle les broda d’or, les doubla de 
mousseline de soie. L’héritage est 
intact Cet hiver encore, 60 % des 
modèles Grand sont en tweed. 
Mais Kart Lagerfeld aime «évo- 
quer, provoquer, débloquer». Ses 
tweeds sont « une sorte de salade 
niçoise où la cellophane se 
mélange à la soie, à la rayonne, à 
la Icône et au coton ». 

Dans ce jeu de la vérité, l’élé- 
gance a horreur du neuf. L’amateur 
de tweed? «Un chic type», dit 
Stéphane, le fripier; qui pêche la 
truite à la mouche et acheté d’occa- 
sion ses garde-robes en Angleterre, 
patiente un an pour goûter le 
velouté de la veste, qui enfin 
épouse comme une deuxieme peau 
ses dorsaux et ses trapèzes. 
L’homme pressé triche. H met des 
cailloux dans ses poches, pend son 
tweed à la pomme de douche, fait 
couler l’eau, et laisse sécher; en 
songeant à l’averse qui inonde te 
lande empourprée d’un après-midi 
d’automne en Ecosse. Même le 
temps n’est pas à l’abri du 
trompe-l’œiL 

Florence Evin 


(1) Farid Cbesome, dans un beau livre 

avec texte et photos. Des habits a des 
konmes, histoire ie Vëèaance et de la mode 
masculines (Flammarion), consacre no cha- 
pitre au tweed. 

(2) Une photo da même album montre ci 
gentleman victorien eo tweedside. 

(3) Système de la mode (Serai). 

(4) Le Temps Chanel, Edmoade Charies- 
Roux (Cfaëne-Grasset). 


Couture 


Chanel 
et les bergers 

par Hector Bianciotti 

A peine dît-on « tweed », 
j'entends l'écho répondre : 
M* Chanel. J'en si sans doute 
l'idée primaire, voire primitive, 
d'un tissu fait de laine cardée et 
filée jadis à domicile par des 
artisans; d'un lainage 
archaïque dont le tissage irré- 
gulier, grenu, pareil au lent tra- 
vail de la nature, compose une 
matière somptueuse avec, ici et 
là, de petits nœuds de hasard, 
lesquels en enrichissent la tex- 
ture, et des brins d'une autre 
teinte, qui semblent pourtant 
obéir à un savant calcul. 

Et, avec cela, le tweed est un 
tissu sans a tombé », rebelle à 
la minutie du point ajouté 
patiemment au point de 
l'aiguille, défiant le modelé de 
l'épaule, le fini d’une emman- 
chure, et qui se détend aux 
coudes et - pour ce qui est du 
pantalon - aux genoux. Un 
homme qui se lève après une 
station assise doit s'inventer, 
pour ne pas avoir l'air d'un 
clown, de ces gestes qui, 
même chez les femmes lissant 
leur jupe, ruinent l'élégance. 

Au fond, -je dirais que le 
tweed, tel qu'il me plaît, n'est 
pas fait, à mes yeux, pour le 
strict vêtement occidental. J'en 
signale cependant un avantage 
en quelque sorte occasionnel : 
sa rugosité, parfois sa douceur 
animale, comme vivante, 
découragent ces gens qui. pas 
satisfaits de souligner leurs 
propos avec des mimiques en 
l'air, font de votre avant-bras 
leur point d'appui, le rebord de 
quelque tribune. 

Cela dit, il y eut M 1 * Chanel, 
car la «Grande Mademoi- 
selle » sut dompter le tissu bar- 
bare, ie soumettre à la délicate, 
imperceptible, structure de ses 
robes. 

Chanel, qui adorait le beau et 
détestait ie joli, Charroi, qui 
avait déjà fait les honneurs de 
[a surface au jersey quand il ne 
servait qu'aux dessous et 
imposé te noir « qui flanque 
tout par terre » (1), aimait les 
tweeds que, sa vie durant, site 
importa d'Ecosse: a J'obtins 
qu'on levât moins les laines, 
pour leur laisser leur moelleux ; 
en France, on lave trop (1). » 
Et - coup de génie, - elle 
double ses ensembles des 
soies les plus riches, et les plus 
douces, fussent-elles lamées. 

Par surcroît, elle avait des 
secrets instinctifs de coupe, 
M" Chanel, qui ne fut jamais 
une couturière. Par exemple, 
que toute l'articulation du 
corps est dans le dos, que tous 
les gestes partent de cette zone 
de notre anatomie, et qu'un 
vêtement doit bouger sur le 
corps: « Il doit être ajusté 
quand on est immobile, et trop 
grand quand on bouge. » Elle 
avait des secrets de paysanne 
et de cavalière - ses premiers 
« jerseys », elle les tailla dans 
les sweaters des lads». (1). 

Je me permettrais néan- 
moins de contredire l'un des 
axiomes de Mademoiselle: 

« Une robe bien laite va à tout 
le monde.» 

Un tailleur Chanel en tweed 
exige que l'on soit « excessive- 
ment * mince. 

Au cours de mon existence, 
e n'aurai vg qu'une seule 
femme porter un Chanel à son 
avantage : et c’est Chanel elle- 
même, traversant le hall du Ritz 
de Madrid, un vanity-case dans 
chaque main, qu'elle brandit 
tour à tour à l'adresse de ses 
amis, qui avaient l'air de s'en 
étonner: «Ici, l'argent; ici, les 
bijoux, et merde pour le monde 
entier!» 

La veste de son tailleur 
n'avait pas quitté la taille, en 
dépit de l'ampleur de son 
geste. 


(1) L'Allure de Chanel de Paul 
Morand. Hermann, 1971 
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Les siècles ont traversé Albi sans rompre son 
harmonie. La cité attend, comme aux premiers 
jours, que les soleils couchants incendient ses 
façades de briques. Paix, calme et velouté... 



i depuis deux mille ans, 
mille ans indestruo- 
Jbi, aimable et monu- 
mentale, répond à nos besoins de 
mesure et de clarté. C’est reflet 
des hasards chanceux d’un site et 
d’un lent et patient assemblage de 


terrasses plantées de cyprès, ils 
conduisent vers Carmanx, ses 




"doigts dans 1’argüe, 

leur grand œuvre, Leurs maisons, 
Leurs palais, leurs hôtels, leur basi- 
lique... Sans demie étaient-ils por- 
tés par d’invisibles lois, soumis à 
un plan rigoureux, un archétype 
qui les maintint fidèles aux pro- 
messes des premiers chantiers. 

Sainte-Cécile, sur son promon- 
toire du Tfcm, arrête la ville par un 
angle droit Sa tour haute de 
78 mètres - pas une flèche, un don- 
jon- ne part s'échapper vers le 
ciel : la cité s’y amarre et la rivière 


blancs, injustes, < 
combattirent les ptas et les impa rs, 
dix fois outragés, ravagés par les 
Les ailleurs hrtituels 
espérances et des 


.usions— 

Albi, drapée dans sa beauté, 

ne trouvant jnns de meilleure cause 
que la sauvegarde de ses trésors, ne 
se laissa pas entraîner dans les 
remous de rhâtoûe : déjà, le soleil 
l'incendiait chaque sozl Opportu- 
nisme on trahison ? Elle fit la tra- 
versée en serrant son or. 

Monîségnr démantelé. Castres 
rasée, Béziers massacrée, Tou- 
louse humiliée, les Anglais pillant 
et meurtrissant sous ses murs. 


Saints-Cécile, coupée en deux, on 
célébrait à la fois la messe et le 
culte de la raison. A la Libération, 
il n’y eut qu’une escarmouche sur 
le Pont-Neuf, aussitôt appelé pont 
du 22-AnûM944„. 

Du savoir-vivre plutôt que du 
vouioir-mourir. Jaurès, dans son 
Discours à la jeunesse, prononcé 
en 1903 devant les élèves du lycée 
Lapézouse où il avait enseigné, 
cite le passage de l'Enéide sur les 
ruines de Troie : an-^essns de la 

Ville filmante montait la riame nr 

humaine de violence et d’agonie 
vers les étoiles d’or : Fait aurea 
sidéra clamor. Le chant des 
sphères célestes, la côté harmo- 
nieuse plutôt que les décombres du 
malheur. « La guerre détestable et 
grande dès qu'elle est nécessaire, 
est atroce et scélérate quand elle 
commence à paraître inutile. » 


Albi, d’or 
et de pourpre 


y capte son reflet Elle n’a pas 
l’imposante présence du dieu 
médiéval, écrasant les toits alen- 
tour. C’est une des composantes du 
paysage urbain, l’ultime escarpe- 
ment d’une savante géométrie sur 
fond d’azur, le dernier cnbe rouge 
des cités de Giotto. Chateaubriand, 
visitant Albi, écrivait à M“ Réca- 
micr : * Ce matin je me suis trouvé 
en Italie... » 

Trois ponts enjambent le Tarn. 
Os touchent à la rive droite, à ses 


jamais son flamboiement ne ternit, 
elle n’eüt pas à renaître de ses 
cendres, elle n’eut pas à combattre 
au risque de salir sa po u rp re . Sous 
la croisade des Albigeois, nom de 
guerre immérité, caries hérétiques 
n’y étaient pas si nombreux, Albi 
avait su négocier son ralliement an 
roi de France età l’Eglise. Sons la 
révolution, un évêque jureor et un 
jacobin modéré s’entendirent pour 
lai éviter les outrages de la 
« déchristianisation ». Dans 


Bien sûr, cet autre courage n’a 
pas empêché les Albigeois de rem- 
plir leur monument aux morts ni 
de bien mériter de la patrie, ni 
d’enfanter des turbulents — Lapé- 
rouse, Rochegude, Lautrec- pour 
casser l’accord et fuir vers l’hori- 
zon lointain. Elle reçut de somp- 
tueux prélats -Bernard de Casô- 
net, fierais, Choisenl-, de 
glorieux écoliers aux genoux verts 
- Paul Guth on Pompidou. Beau- 
coup d’oiseaux de passage, de pré- 



Chateaubriand violant AM : « Ce matin, je me suis trouvé en Italie... » 


fets, d’officiers, vinrent s’y posée. 
Quand les démons de l'industrie 
l'assaillirent, die fut parcourue de 
troubles sociaux provoqués par de 
durs patrons. Il y eut des luttes, des 



qu' 

chaud qui tomba avant le grand 
soin 

L'équilibre du Eau calme les 
agitations inquiètes, sons ses 


'en paix. 

la rousse endort les passions 
enfiévrées et les vaines chimères. 
Elle inspire aussi des élans de jus- 
tice et de liberté, et aux moins 
doués, aux plus âpres, les vertus de 
la modération, mie est radicale et 
rose, comme si le temple sacré où 
chacun donne son obole, la ôté 
tutélaire, n’exigeait que de sages 
ferveurs. A présent encore, les 
aristocrates, les descendants des 
comtes de Tbulousc, les artisans, 


les fils des ouvriers de la coopéra- 
tive, les commerçants continuent 
l’ouvrage, chacun apportant sa 
brique a l’édifice, A la ville, leur 
vieille maison commune encore 
vivante et habitée. L’opnlence 
d’autrefois, l’aisance 
d’aujourd’hui, l’alchimie des 
soleils couchants, les embellisse- 
ments constants effacent, aux yeux 
des Albigeois, l’horreur des 
bûchers -îln’y en eut guère, -des 
miséreux sur r autre rive, dû pro- 
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LIVRE 


Les fringales de Toulouse-Lautrec 


Lautrec était gourmand. De tout. La vie l'avait 
malmené, il malmenait la vie. Il fut un décor 
pourtant dans lequel il s'installa avec le plus 
grand sérieux : celui des arts de la table. 


a lippe de Lautrec étonne ses 
contemporains. Elle est 
énormément .gonflée et 
Il la tient un peu du comte 


sont 

beaucoup de son ét 
Cest aussi la marque d’une débor- 
dante sensualité. Son œil avide 
dévore tout crus, tout nus, ses 
modèles. Far son oeil passe sa pas- 
sion irrépressible de peindre et de 
croquer. C’est à son regard qu'il 
doit en partie Le rare sérieux de son 
existence— Four le reste et par 
dérision, ü rend à la vie le tour 
cocasse qu'elle lui a joué. H est 
intelligent et riche, fl aune les jeux 
défendus, de tous le plus interdît : 
l'abus. 

L'horrible bouche est 
de l’intendance. EDe avale l’< 

T 

assassins: de savants 
d’assommantes absinthes, 
jusqu’au délire. Et, comme il est 
aristocrate, artiste - «Eh bien 
quoi ? Je ne bois que du meilleur, 
ça ne peut pas faire de mal » —, ü 
élabore ce suicide en raccompa- 
gnant de mets délicats. 


Lautrec, sans l’infirmité qui le 
jeta hors de son monde, aurait sans 
doute été homme de cheval, 
homme de cheminées sous des pla- 
fonds à caissons. En meilleure 

pris son^numéro dans' 

L’ivresse de la vie de château, ses 
chasses à courre, l’auraient peut- 
être contenté. « Si j’avais eu les 
jambes un peu plus longues, je 
n'aurais jamais fiât de peinture. »* 
Ses goûts culinaires prouvent 
assez qu’il n’efit rien remet 

H y ■ l'atoll «r, recouvert de 
poussière, le bric-à-brac de la 
bohème, et, dans tm coin, une table 
dressée, dés nappes de dentelle et 
des couverts d’argent II ne cesse 
d’écrire & sa mère pour qu’elle lui 
envoie des caisses de vin de Mal- 
tomé, des truffes, des chapons— 
« La saison des foies est-elle 
ouverte ? Si oui, pensez à m’en 
envoyer doue bottes. » Le comte 
Henri de Toulouse-Lautrec ne 
pas - son génie et sa dis- 
ne lui permettent pas de 
savourer; en tente innocence, ces 



Le peintre à dix-neuf ans (1883). 


reliefs d'une société sans arêtes, 
d’un art de vivre sans souci -, fl 
prépare de simples dons à l’amitié, 
« chaque plat marquant d’une 
pierre blanche, comme l’écrit son 
complice Joyant, le souvenir d'un 
plaisir pur, un moment de délasse- 
ment parfait». Quatre ou cinq 
élus, pas davantage, pour qui il fait 
mijoter, rôtir, flamber des ragoûts 


fades de veau, quantité de 
homards- «Les autres, dh-3, ne 
sorti pas dignes des ramereaux aux 
olives, ils n’en auront jamais, ils 
ne sauront jamais ce que c’est » 
Il ne livre pas ces secrets de 
famille au premier venu. Cet héri- 
tage de s aveur s mérite qu’on aime 
Le pauvre Henri comme l’aimaient 




V 
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les siens, là-bas au château du 
Bosc, quand, enfant, les domes- 
tiques, qui ne cessaient d’être aux 
fourneaux, le p renaien t leurs 
bras pour l'aider & soulever les 
couvercles des marmites. Pu ce 
partage des nourritures, il 
récompense des preuves de solide 
attachement et de sincérité. 
«J'aime ceux qui ont un fond de 
nature canmbdle et ad casent en 
arrivant déjeuner : j'ai faim. » Q 
cuisine vblontitas jxwr les filles dn 
bordel de la rue d'Amboise, parce 
que leur condition n’est nen, et 
que « les masques tombent avec la 
.pudeur». 

Il cuisine pour Jane Avril, qui 
parfois servait d’hôtesse, pour son 
«étoile» Yvette Guübeit, qu'ü 
enlaidit sur ses affiches à la mesure 
de son impossible amour, et pour 
Suzanne Valadon, la traîtresse, 
qu’un jour; peut-être excédé par 
tant de fausseté, excité par trop de 
piment, il fit mettre nue à sa table. 

Evidemment, l'artiste ne s’en 
tient pas qu’aux recettes familiales 
pins ou moins héritées des croi- 
sades. ü ajoute son grain de sd, 
des dons de girofle surtout, râpe 

«. & noix muscades, sau- 

poignées de brûlantes 
Il invente des plats, ses 
«oignons à la Toulouse-Lautrec», 
ses « coquilles Samt-Jacques à la 
purée d'ail », et des drôleries pour 


relever Les forces de cet art exi- 
geant qui passe en quelques bou- 
chées : «Essayez de vous 
un véritable Saint par l 
diaire du Vatican. Traitez-le 
comme saint Laurent le fin, le 
10 août 258. Après l'avoir fouetté, 
matez-Ie sur le gril au-dessus d'un 
grand Ut de braises. Tel son pré- 
curseur, s'il est véritable saint, il 
demandera lui-même à être 
retourné pour être grillé à point 
des deux côtés. » 

L’alco ol ta tue, des alcools fins, 
patiemment distillés, ou les vins 
chauds du Moulin-Rouge ; la ari- 
sine l’aide A vivre, A sentir, A aimée 
La bonne chère éxotise large 
vestibule sensoriel. «Les mets 
s’mgjouffrtüent dans la Jane de sa 
bouche, se souvenait Yvette Gufl- 
bert, qui l'avak invité A déjeunai; 
ef chaque mouvement de la masti- 
cation montrait la manceuvre 
humide et salivée des énormes 
muqueuses qu’étaient ses lèvres. 
Quand vint le poisson sauce 
rémoulade, ce fut un clanotis 
extraordinaire.. » 

C.C. 

Jean-Bernard 
i Daguin, éd. 

Scala,198p,Z40F. 
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Carnet de Route 


Les Albigeois préfixent raviver 
les riches henr es du pastel, 
l’époque où la cité, pays des 
coques, pays de Cocagne, recou- 
vrait de bleu les étoffes, où les rues 
s’ornaient de frontons, les fenêtres 
de vitraux, où l’or des négociants 
servait sa beauté. Os aiment mteur 
rappeler qu’ici Lapéronse était 
amoureux de Léonore, que Jaurès 
desserrait son poing, et que Lau- 
trec, oubliant ses cabarets et ses 
bordels, y eût peint d’élégants pur- 
sang ; qu'enfin/üs étaient ici tels 
qu*AIbi accueille ses jgrands 
hommes : apaisés, d a n s les plis 

lOUgeS de son manteau , 

Les Albigeois, prêtant l’oreille 
à l’orchestre des sons, jouent lents 
luttes politiques. Us s'affr ontent 
comme au jtalio de Sienne, et 
quand jb s’enmarent dn ganfanon 
de la manie, ils font encore ser- 
ment de veiller sur la belle, sur la 
ville et ses traits réguliers. 
Aujourd’hui, même les HLM, 
immeubles- réhabilités, s’alignent 
sur des colombages et des encor- 
bellements. L'argue là amt Albi, 
s'interdisant d’aller contre la 
régie, de sortir de l'empreinte, res- 
taure sur les perspectives 
anciennes, sur le projet originel 
Fasse encore la crise, le chômage, 
le départ des utilitaires du regi- 
ment de parachutistes, mais qui 
oserait totu^ier anx clefs de voûte, 
aux harmoniques de la cité ! 


létaires affamés, de la peste elle- 
même, qui n’avait pondant pas 
abandonné sa faux au pied des 
remparts. Dans la basilique, les 
peintures du Jugement dernier, 
chef-d’œuvre du quinzième siècle, 
forent en partie détruites, deux 
siècles plus tard, par une vaste 
baie, pour donner à la nef plus de 
profondeur. Un soud d’architec- 
ture l’emportait déjà sur les 
visions réalistes r 
élus. 


i des damnés et des 


trais long ims années, 
« F affaire Combas », champion de 
la figuration libre, alourdit le cli- 
mat, envenime la vflle d'un Subtil 
poison florentin. Le maire, poète à 
ses heures, avait fait accrocner des 
toiles du peintre dans le musée de 
la Berbie a côté des Toulouse-Lau- 
trec. Le sacrilège a provoqué de 
grandes colères, de vives aigreurs. 
B s’ensuivit des démissions, un 
procès, n en sortit un livra d’or 
lamentable, couvert d’injures. Pis 
qu’une fausse note aux grandes 
oignes de Sainte-Cécile, ce fut un 
coup de stylet sur la sainte face 
d’Albi ! La blessure saigne encore. 
La maison natale de Toulouse- 
Lautrec, où fl se cassa la jambe, 
est, depuis, fermée à double tour. 
Les parquets ne sont plus cirés. 

Les « amis du vieil Albi», 
dévoués et actifs, sont démobili- 
sés, encore tout effarés par 
l'inconvenance. Certes bien des 
lorgnons étaient tombés devant les 
audaces dn comte Henri, ses pier- 
reuses et ses courtisanes, mais il ne 
s’agit plus d’un effroi de bigot 
-Albi expose volontiers des 
artistes contemporains-, cette 
querelle de mauvais voisinage est 
grave, affirment-ils : elle a frappé 
la ville en son centre nerveux, an 
siège de son équilibre, dans sa 
marche instinctive vers la moder- 
nité, sans hâte excessive, au 
rythme du promeneur dans le parc 
Rocheguae. Comme tons les 
puristes, ils craignent qne le 
moindre faux pas vienne casser la 
mesure patiemment acquise et 
tenue par. d’infinies précautions, 
qu’on vilain détail, nue rature dn 
diable, tue l’harmonie, socle de 
leur pensée, joie de leur âme ; car 
ils ont soif et ils boiraient alors le 
miel avec la cire, n faut, disent-ils, 
pour comprendre Albi, l’embras- 
ser du regard. Elle crie au voleur 
dès qu’on piétine son décor, mais, 
â son unisson, elle retrouve ses 
vertus d’artiste, la tolérance et la 
générosité. 

Voyez ce mendiant sous le 
porche de Saint-Sahn. C’est un 
enfant dn pays. H est doux et dis- 
cret. Il a l’autorisation du char 
noine. Il aime Albi. mld, c'est Je 
paradis. Je laisse ma timbale pour 
aller discuter avec la sacristine. 

Et, quand je sors, ma timbale est 
pleine/» 



Extrait d'un carnet de croquis du jeune 
Toulouse-Lautrec . 


Ouvriers 

La Vénerie ouvrière d’Albi a été créée 
en 1S98 après une longue grève oppo- 
sant les ouvriers de l'antienne Verre- 
rie de Canna dx i leur patron intransi- 
geant Jaurès, alors dépité de 
Carnaux, appâta son appui aux gré- 
vistes et réussit à foire tomber le gou- 
vernement La coopérative ouvrière, la 
première en France, vit le jour grâce à 


Combas, bien sûr, fl ne comprend tou- 
jours rien & ce Oochemede (tes ails. 

Basilique 

La basilique Sainte-Cécile, construite 
de 1282 à 1500 environ, a fait depuis 
l’objet de nombreux aménagements. 
Au XK* tiède, un élève de Viollet-le- 
Duc, avait bizarrement smmonté la 
nef de clochetons, retirés pins tard. 


tants. L’usine, transférée sur la zone 
indns t riolle de Samt-Juéry, a rfmng* 
ses statuts en 1975 et dépend 
aujourd'hui dn groupe Novalliance. 
Elle produit près d'un million de bou- 
teilles par jota Le recyclage do vene 
représente 30 % de l’utilisation de 
madères premières. Devant Ja porte, 
une sabre de Jaurès, récupérée sur 
l’ancien site, rappelle le combat du 
tribun pour les ouvriers, satisfaits dans 
l'ensemble de leurs nouveaux patrons. 

Etudiants 

Albi attend 2500 étudiants cette 
armée. Le centre universitaire qui 
dépend de l’académie de Ibutonsc eâ 
ouvert -aux premiers cycles de 
sciences, de droit et de lettres. Les 
cours ont lien dans l'ancienne caserne 
du? régiment de parachutistes, 
repeinte et rénovée. Les Albigeois, qui 
regrettent les militaires et leur pouvoir 
d'achat, ne craignent guère que leur 
repos soit troublé par la présence de 
jeunes an sang neuf : 70 % d’entre 
eux rentra out le soir duz lents 
parents. Albi, qui aime le confort, 
réserve anx étudiants « étranges » des 
chambres de 18 mètres carrés, avec 
salle de bains. 


De notre envoyé spécial 

Christian Cotombani 


Autours 


Les charmes du hors-saison 


Cordes ou les bastides 
du dd 

Cordes, à 25 kilomètres 
d'AIbL « Tout y est beau, mime le 
regret», observait, sous le 
charme, Albert Camus. La bastide 
joue cartes sur table qui se sur- 
nomme, sans modestie, «Cordes- 
sur-cicl ». Son fondateur, Rai- 
mond VII, comte de Toulouse, 
avait, lui, les pieds bien sur terre 
lorsqu'il créa, en 1222, en pleine 
croisade des Albigeois, cette place 
militaire dressée contre les croisés 
venus chasser les cathares du 
Midi. Suivront des temps plus 
sereins et plus. prospères,gnice 
d'abord à l'artisanat (on y travail- 
lait le cuir, on v tissait la to ,n e et on 
y tressait la corde) et i la broderie, 
puis, aujourd’hui, aux visiteurs 
attirés par F un des pins remar- 
quables ensembles d’architecture 
gothique civile, les ruelles payées 
et peotucs, la halle aux vingt- 
quatre piliers de pierre, les che- 
mins de ronde de la « ville aux 
cinq enceintes et anx cents 
ogives ». Raison de plus pour allier 
en goûter le charme « hors 
saison ». 

Une balade à prolonger par le 
circuit des bastides (villages ou 
bourgades fondés volontairement 
par les autorités seigneuriales et 
politiques) qui, autour du massif 
forestier de la Grésigne (une 
admirable futaie de chênes 
rouvres et de charmes parsemée 
de dolmens et de menhirs sur 
quelque 4000 hectares), déroule 


un ruban de villages fortifiés 
accrochés & des pitons rocheux. A 
partir d'Albi: Cordes, Gaülac, 
Cahuzac-sur-Vère, Casteinau-de- 
MontmiraL Puycelsi, Larroque, 
Bruniquel, Penne et la commande- 
ric de vbooi. 

► Syndicat d’initiative. Maison 
Fbntpeyroose, téL : 63-56-00-52, 
et, pour les bastides, place de la 
Bouteükrfe (63-5Ç-U-14). 

Carmanx ou la tribune 
de Jaurès 

Carmaux, & 16 kilomètres 
d’Albi. La mine (depuis le 
XVm- siècle), les mineurs et Jean 
Jaurès qui, & l'heure de la crise 
économique et des grandes grèves 
(celle d’août 1892 surtout), s*en fit 
Fardent défenseur, notamment 
dans les colonnes de la Dépêche. 
Face â face, un marquis et un 
député républicain qui se 
découvre socialiste et qui, avec 
l’appui de la classe ouvrière 
locale, fera de la titconscipticn 
d'Albi son fief électoral. Un passé 
dont Carnaux a fait un capital 
touristique. Avec un circuit 
jalonné par la statue de Jean Jau- 
rès, le château de Gabriel de 
Salage.: (le marquis évoqué plus 
haut), la cité ouvrière, mais sur- 
tout le musée-mine de Cagnao- 
les-Mines, & 7 kilomètres tfAlbi- 
Ouvert tous les après-midi. Il 
retrace l'évolution eus techniques 
de l’exploitation charbonnière, du 
XIX* à nos jours, tout su long de 
300 mètres « galeries aménagées 
par des mineurs à la retraite. 


► Renseignements A l’hôtel de 
▼Ule (téL s 63-76-76-67). Circuit 
de tourisme industriel (63-36- 
94-36) et Musée-mine 
(63-36-94-36). 

Le Sidèbre on le granit 
en fafle 

d’ C ^; J ? IU 42 ^omèires 

natale dtUfcn^ Ses façades cm 
bois peint qui se reflètent dans 
F Agoni bornée de maisons de tan- 
neurs et de teinturiers dont balcons 
et porches s'ouvrent sur la rivière. 
Un décor que l’on a souvent 
comparé â cehri de Menise, mie 
Venise qui aurait été admirable- 
ment restaurée. Avec de vieux 
quartiers où cohabitent une profu- 
sion de styles architec tur a ux que 
Fou découvrira en suivant les 


« sentiers de découverte » propo- 
sés par l’Office do tourisme locaL 


« mis en boule » pour donner nais- 
sance, an milien des bruyères et 
des bouleaux, â d’ étonnantes 
sculptures géantes, faisant de ce 
lieu un chaos artistique et fantas- 
tique. Diffus é par l’Office munici- 
pal de tourisme, un guide en per- 
met une exploration méthodique. 
El parcourant an passage le vil- 
lage de Burfaîs (ce qu’il en reste), 
le site de Peiro-Clabado, «rmei que 
Lacronzette et Saiot-Salvy-de-ïa- 
Balme, capitales dn granit, un gra- 
nit notamment utilisé pour le 
mobilier urbain (la table monu- 
mentale de la Grande Arche de la 
Défense) et le navement des 



p®r 


iourd’hm le Musée Goya, qui 
sf-d’œi 


. outre tiras chef-d’œuvre 
— ce peintre, une collection de 
maîtres espagnols du XIV 1 as 
XX* siècles, digne du Louvre. 
Egalement incontournable, le 
‘fusée Jean-Jaurès, où sont évo- 


Sidobre, cette spectaculaire cm», 
sité naturelle ou l’érosion a, peu-' 
dans des aèdes, pétri le jpssàL Un 


► Service dn tourisme, théâtre 
municipal, téL : 63-71-56-58. 

Eatrfek FVancès 
Informations. Forfait Visit 
France : 1 090 F par personne avec 
vol Rms-Toolouse À/R et voiture 
en kilométrage îlKmfté (agences de 
voyages). En train, F&ris-AJbiA/R, 
en viron 7 00 F en seconde, 1000 F 
en prentiènx En avion, Earis-Atbi 
A/R avec la TAT: 2 400 F. 
Adresses utiles : Granité départe- 
mental dn tourisme à Albi, téL : 
63-47-56-50, et, pour Fhéberge- 
ment, Loisirs Accueil Htm, 41, me 
Porta. 81013 Albi Cédex, téL : 63- 
47-56-50. A Albi, l’Hfltel Mer- 
cure-Altéa (63-47-66-66), dont 
certaines des chambres (de 375 FA 
580 F) donnent sur la cathédrale. 
Outre les guidés cités, le Guide 
vert et le Petit Futé week-end 
Midr-Pyrénées. , 


Pompiers 

Les pompteis ont récemment repêché 
dans les eaux du Tun, près d’une pile 
dn Pont-Neuf, le buste en br on ze de 
Jaurès qui avait disparu depuis la 
seconde guerre mondiale . Vwtmt 
d’une des nues époques oh les Albi- 
geois se dressèrent ouvertement les 
uns contre les autres - les Allemands 
se tenaient tranquilles dans leur PC du 
VSgan, - ce buste dut être envoyé par 
le fond par un adversaire vichyssois 
(h tribun socialiste. Il ornera te hall 
du nouveau collège Jean-Jaurès. 

L’affaire 

En 1990, Jean-Louis Bonnin, directeur 
dn centre culturel d’Albi, très amateur 
de pemtat contemporaine, invite le 
peintre Robert Combas i venir travail- 
ler an Musée Tboioase-Lactrec, puis à 
comparer tes œuvres, exécutées sur 
place, avec celles du « génie albi- 
geois ». Le directeur honoraire du 
musée et tes membres du conseil 
d'administration s'inquiètent Es a 
appellent an maire, président du 
conseil d'administration du musée : 

« Mws n’allez tout de mtmn pas 
accrocher des Cmnbas & oûté des Tbo- 
kuse-Lautrec ?» Le maire ne veut 
riaa entendre. Plus fort, il dissout le 
conseil composé de ferve nts notables, 
très attentifs aux beautés de leur ville 
et à son histoire. Les évincés, meur- 
tris, contre- attaquent en rntenhmt an 
maire des procès en série. Le dernier 
en date, pour « coups et blessures ». 

Le maire traîne toujours l’« affaire » 
comme un boulet. Les notables ne 
décolèrent pas et oc pardonnent ton- 
jours pas ce qu’ils considèrent comme 
• une foute de goût ». Quant à 


ad été nettoyés, exceptés cefafci : 

« Finis est, UmsDeo l » (« J'ai fini, 
Dieu sois loué »), laissé là, en 1457, 
par im peintre épuisé. Les grandes 
oignes sont aujourd’hui refaites, les 
travaux ont dîné dix ans. Elles ne 
dament pas un meilleur son, d'après 
l’organiste, qne celles de Samt-Sahd, 
la première église d’AIbL 

Peintre 

Le peintre et sculpteur Casimir {ferrer 
a installé son ateliar dans tes anciens 
locaux des aciéries du Saut-dn-lhm, 
aujourd’hui désaffectées. Autodû> 
tacte, ancien pompier, fl. mile dans ses 
œuvres peintures et sculptures. Cette 
originalité lui vaut, I Ami et a 
Rance, nue certaine réputation. Un 
critique a dît de loi : « C’est l'inven- 
teur de la perspective concrétisée. » 

Musée 

Le Musée Ibulouse-Lautrec expose du 
8 octobre au 5 décembre les œuvres 
sur papier du peintre et dessinateur 
viennois Egon Sdriete. Sdriek avait 
pu admirer les œuvres de Lautrec à 
Vienne dans une exposition et chez un 
collectionnent Cette exposition qui 
flatte le goût récent pour tes artistes 
de la Sécession, voudrait établir des 
correspondances entre les deux dessi- 
nateurs, dont 1e tarit peut se comparer. 
Avec tout de même moins d’angoisse 
et plus de vie chez Lautrec. 

Maire 

Le maire socialiste d’Albi (troisième 
mandat) a édité un recueil de poèmes 
Regards épars, préfacé par Urieny 
Pfisfen En dépit de sa charge, i] sait 
prendre 1e temps de se consacrer au 
noble art de la poésie. Façon tout albi- 
geoise de concevoir la politique. Un 
vers, un seul : « Ma vŒe où les 
hommes guère ne s'estiment » Ecrit 
sans aucun sonci électoral 

Terroir 

Deux plats typiquement albigeois : les 
répondions, sorte de liserons qui 
poussent dans tes hâtes. On tes pré- 
pare en omelette ou en vinaigrette. 

Les radis au fine salé, radis chauds, 
santés à la poêle avec (tes morceaux, 
de foie. Trais tes mark en raffolent. 
Tbutes les femmes savent Les prépara 
On trouve encore du sandre dans le 


et te samedi, au marché, tente sorte de 
volailles sur pied, nourries an grarn- 

Uvres 

Toulouse-Lautrec de Danièle 
Devyndc, éd. Profil de l’art, Chêne, 



s Nombreuses illustrations sur 
Afln et le pays ramais.) ABri de Ibul 
Meslé, éd. Lieudit, 70 p. Albi, vide 
d’art, de Philippe et Didier Pbnx, éd. 
Grand Sud, 70 p. 


Et si j'ai envie d'ètre sur une île dans 
l'heure qui suit ?" 

3615 JERSEY 
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temps fibre 


INTERIEUR 


» 

Bruit tout-puissant 


Affaire de santé 
publique, d'Etat, 
de voisinage, le bruit 
est surtout considéré 
comme une nuisance. Il 
cristallise les angoisses 
et les maux de notre 
société. Et, pourtant, 
n'est-il pas la nouvelle 
musique du monde, 
du nôtre ? 

T i reversons ensemble une 
grande capitale 
moderne, les oreilles 
plus attendues crue les yeux, et nous 
varierons les plaisirs de notre sen- 
sibilité en distinguant les glou- 
glous d’eau, d’air et de gaz dans 
les tuyaux métalliques, les borbo- 


respirent avec une animalité in 
cutable... » C'est à l'écoute du 
concert permanent de la ville et de 
La vie qu’invitait Laigi Russolo, 
avant-gaxdiste du mouvement futu- 
riste italien qui publia, en 1916, son 
joyeux manifeste l’Art des bruits. 
Comme en écho au précurseur, 
Nicolas Frize, quarante-deux ans, 
compositeur eu résidence dans la 
ville de Saint-Denis, revendique 
l’utopie. Et déclare : «le monde 
des bruits, c'est formidable. » Pro- 
vocation ? 

C’est que, malgré ces musiciens 
qui, de Pierre Schaeffer à John 
Cage en passant par les musiques 
électroacoustiqnes, ont su sortir la 
musique du ghetto des notes et des 
timbres finis, s’ouvrir à notre 
monde sonore ou le réinventer, le. 
bruit demeure l’àvàtar abhorré de 
notre civilisation. * On est en train 
de conditionner les gens à ne plus 
percevoir le bruit que comme une 
nuisance. Et de le réduire à un 
paramètre unique : son intensité », 
constate Loïc Hamayon, urbaniste 
et acoustirien, également profes- 
seur associé à l’université Paris- VI 
et régulièrement consulté par le 
ministère de l'environnement. 

Par son étymologie, le brait est 
déjà un monstre: brugere, qui 
deviendra bruire en fiançais du 
douzième siècle, est le résultat 
d’un croisement, en latin popu- 
laire, du lion (rugire) et de l’âne 
(bragere). Un monstre que statis- 
tiques et enquêtes stigmatisent: 
37 % des personnes interrogées se 
disent gênés par les bruits à leur 
domicile (25% un peu, et 12% 
beaucoup) révèle la dernière étude 
en date du CREDOC (Centre de 
recherche pour l’étude et l’obser- 
vation des conditions de vie), réali- 
sée en 1989 et portant sur un échan- 
tillon de 2 000 personnes de pins 
de 18 ans, représentatif de la popu- 
lation française correspondante 
(méthode des quotas). 

Un monstre face auquel nous 
sommes loin d’être égaux: selon 
cette étude, 50% des enquêtés 
habitant en ville et 46 % des rési- 
dents dans les communes de plus 
de 100 000 habitants se déclarent 
gênés ; les locataires, les Français 
qui logent en immeuble et plus par- 
ticulièrement dans des HLM on 
ILN, s’en plaignent plus fortement. 
En Allemagne, une enquête a mis 
eu évidence que 28 % des jeunes 
(18-25 ans) présentent des troubles 
auditifs, contre 5 % il y a vingt ans. 

Etudiant depuis plus de vingt 
ans les perturbations du sommeil, 
Alain Muzet a réalisé une compila- 
tion d’études qui montre que, sur 
une population de 18-30 ans, les 
femmes sont moins perturbées que, 
les hommes par le bruit Mais le 
résultat s’inverse au-delà de 30 
ans : les femmes, devenues mères, 
souhaiteraient-elles protéger leur 
environnement ? En tout cas, le 
corps humain s’avère plus sensible 
au omit durant le sommeil qu’en 
état de veille. « On peut s’habituer 
ou croire que l’on s’habitue à son 
environnement sonore, à condition 
qu'il soit modéré avec des crêtes 
n ’ excédant pas 65 décibels. Mais il 
n’y a pas d’adaptation des réac- 
tions cardio-vasculaires : l’orga- 
nisme humain réagit pba farte-, 
ment au bruit pendant le sommeil 
que le dormeur en conserve le sou- 
venir ou non », affirme le 
chercheur. 



L’Œil de Claude Saur a v t k 


Dernière campagne : «t Le bruit, soyons plus à en faire moins. » 


Silence, je crie ! 

M CW, le seul bruit qui m’exaspère, c'est celui qu'on m’aceusede 
faire. En dormant: Ronfler, moi ?Tufes pas entendu I A (occa- 
sion d'une engueulade : Oui, ]e te crie dessus. Tu voudrais pas que je 
te crie à côté I Ou encore, au cinéma, las malpolis qui essayent 
d’interrompre mon commentaire non stop en me clouant le bec crun 
« chut I a impératif. Non mais, ils sa croient tout permis J Tiens, 
l'autre jour encore, un de mes voisins s'est plaint d’Ôtra réveille par la 
ràdio allumée à pleins tubes dans ma salle d'eau, et je I ai envoyé au 
bain. Quand je suis sous la douche, faut qu'on me parle fort smon 
j’entends rien. Môme topo le dimanche à la campagne : Ma tondeuse 
à gazon ? 01e ronronne, moi, monsieur, elle ne bourdonne pas, je 
vous demande bien pardon I 

La nuisance, c'est l'autre. A commencer par las proches. S h me 
touche de près, un bébé braillant & s'en faire péter la fontanelle, en 
train ou an avion, faut que je me retienne pour ne pas aller le noyer 
dans les toilettes tellement je suis gênée. Et si, à l'étranger, je me 
retrouve assise au restaurant à côté d’une table de Français vocifé- 
rants, je ne sais plus où me mettre. Quitte à réclamer ensuite l'addi- 
tion an claquant des doigts : Hep, garçon i Tu crois qu'il s'occuperait 
de nous I 

Et puis, il y a bruit et bruit. Subi, il dérange. Choisi, il enchante. On 
trouve infernal le boucan des poubelles déboulant dans las bennes, 
les marteaux piqueurs qui vous percent et le bitume et le tympan, les 
concerts de rode ou les pubs plein son à la télé, et on reste là, vissé à 
son poste, transporté par les stridences des Vingt-Quatre Heures du 
Mans. 

Alors, lutter contre le bruit je veux bien, simplement ne me 
demandez pas de la boucler I Au journal, c'est déjà fait. Vous verriez 
la salie de rédaction paysagée, vitrée, informatisée, où ja tape, par- 
don { où je traite discrètement ce billet entourée de fax et de photo- 
copieuses écrasés de muette soumission. La seule à engloutir 
bruyamment les pièces de 1 F, c'est la machina i café. Elle mange 
salement Pour le resta, c'est ie monda du silence. On se croirait dans 
un aquarium. Suffit d'ouvrir la bouche pour avoir l'impression de 
faire des bulles. 

Chez ma fille, la téléphone n'ose déjà plus sonner. Il clignote timi- 
dement :Excusaz-moi, mais j'ai quelqu'un au bout du fil. Et, dTid peu, 
merci las conférences vidéo et las cottages électroniques, on ne bou- 
gera plus de chez sol Proâgé des rameurs de la ville par des doubles 
vitrages, rebondissant ds sous la couette sur l'épaisse moquette, on 
sftr^ pa e éM'a i hgteP i f aBffantaur à pihnoter sur des ordinateurs et à 
commanâarttSrÉOÉÈiémbmostiquBS quî obéiront au doigt A l'œil 
et- à la voix. A condition de ne pas l'élever d'un décibel, attention I 
Sinon, ils vont rouscailler ferme : Hé là 1 On n'est pas sourds I Vous 
nous cassez les capteurs I 


De nuit comme de jota, rien de 
moins sourd que les bruits : ceux 
des voisins (26,7 %), des deux- 
roues (19,4 %), des automobiles 
(17,3 %) et des poids lourds 
(11,4 %) sont les plus gênants (op. 
cité). Mais rien de plus subjectif 
que leur perception. Frédérique 
Bosse, psychothérapeute (D. E. j et 
thérapeute en relaxation, a réalisé, 
depuis 1988, une étude dont les 
résultats ont reçu l’objectivation 
scientifique du ministère de l'envi- 
ronnement. Elle porte sur des 
sujets ayant une sensibilité sub- 
jective au bruit (hors tout envi- 
ronnement sonore particulièrement 1 
nuisant) et dont la souffrance 
(occasionnant agitation, anxiété, 
dépression, douleurs physiques, 
etc.) est devenue invivable : « Ces 
gens guettent la vie des autres et 
n 'occupent plus leur propre 
espace. En fut, la souffrance au 
bruit se manifeste sur un terrain 
perturbé depuis longtemps. Le 
bruit n’est alors qu’un symptôme 
que le thérapeute doit respecter 
afin d’établir un climat de 
confiance propice au traitement. » 

Rien de moins innocent que le 
bruit: facteur déclenchant ou 
aggravant pour des sujets que 
d autres facteurs ont fragilisés 
(chômage, stress, maladie, etc.), il 
cristallise aujourd’hui le malaise 
de notre société de consommation 
(des objets et des êtres) qui refuse 
le groupe social. Ce malaise 
s’exprime sous ia forme d’une 
haine sociale : celle du voisin, de 
l’ Autre. Rien de plus politique sur- 
tout, comme le souligne Nicolas 
Frize : « De quelle façon ai-je 
envie d’être en contact " poreux * 
avec mon voisin ou en parfaite 
étanchéité? Qu’est-ce que cela 
sous-entend comme valeurs écono- 
miques, artistiques, culturelles et 
comme logique sociale ? Le jour 
où on aura un vrai débat d’ordre 
politique, on pourra déterminer un 
vrai cahier des charges à l’inten- 
tion des architectes », soutient 
NicolasErize. Justement; permettre 
aux gens de choisir, tel est le lôle 
que s’assigne l’architecte Luc 
Hamayon.: « Je crois au logement 
qui propose des acoustiques 
variables selon les pièces: des 
zones à l’intérieur desquelles on 
puisse s'exprimer, de jour et de 
nuit, sans gêner les voisins ; des 

1 


zones intermédiaires oà l’on puisse 
entendre un peu les voisins, où 
parvienne la rumeur de la vie 
communautaire, l’espace de tran- 
sition étant l’entrée et celui dévolu 
à la vie commune, la cage d’esca- 
lier. Un tel logement peut être réa- 
lisé grâce à la conception globale 
architecturale, le recours aux 
«produits» n 'intervenant que 
lorsqu’on ne peut plus faire autre 
chose » 


En attendant un vrai débat, 1e 
bruit est devenu une affaire d’état : 
* Nos oreilles ne sont pas des pou- 
belles à décibels. Le bruit, soyons 
plus à en faire moins », proclamait 
la campagne nationale contre le 
bruit lancée par le ministère de 
l’environnement en février der- 
nier. Mais, loin d'apaiser, chaque 
campagne d’information produit 
une recrudescence des plaintes. 
« Les gens considèrent le bruit 


avec un cemzài fatalisme, un peu 
comme la rançon du progrès. Mais 
dès qu'ils trouvent un interlo- 
cuteur, auprès d’une «cellule 
bruit» de leur commune par 
exemple, ils saisissent l’occasion 
de se plaindre Et la demande croit 
sans cesse », relève Alice Debon- 
net, directrice du centre d’informa- 
tion et de documentation sur le 
bruit (association loi 1901). Nicolas 
Frize analyse tout autrement le 


Sos Vacarme 


Vive tes cfiarentalses ! 

« Il n’existe pas de solution mimde 
au problème du hruù; martèle Robert 
Thut, délégué général du Syndicat 
national de l'isolation (SNI). Et ceux 
qui prétendent pouvoir le réduire de 
30 % mentent 30% de quoi d’ail- 
leurs ?» En revanche, «des » solu- 
tions peuvent apporter d’éventuelles 
améliorations. Mus le bruit se propa- 
geant par double voie, la voie 
aérienne et la voie dite « solidienne » 
(les matériaux), elles doivent prendre 
en compte à la fois la nature du brait 
& traiter et h structure du bâtiment 
concerné. 

Si l’on dénombre quelques solutions 
préventives, simple; et peu coûteuses 
- écarter son piano du mur et le placer 
sur un matelas souple et solide ; véri- 
fier que les fenêtres tout comme la 

P e d’entrée sont bien jointoyées 
te la partie fixe et la partie mobile 
ainsi qu’entre la partie fixe et le mur), 
- les autres nécesatent le recours à un 
professionnel : * Soit un acoustiden, 
soit une entreprise qualifiée qui pré- 
sente un code de garantie », souligne 
Robert Thut Selon le Groupement (tes 
ingénieurs aanisticiens (GIAÇ), la 
consultation d’un de ses spécialistes, 
complétée d’une petite étude som- 
maire, coûte entre 1000 F et 2 000 F 
TTC. A partir de 20 000 F et plus 
pour une étude plus complexe... 

Bien sûr, des matériaux tels que 1e 
liège (environ 50 F le m 2 ) ou le 
polystyrène (environ 10 F le m*) 
peuvent renforcer certaines parois ; 
mais ils ne font généralement que 
réduire la réverbération. Etes dou- 
blages acoustiques, à base de produits 
formés d'nne couche de laine de vene 


prise en sandwich entre deux plaques 
de plâtre, peuvent aussi revêtir cloi- 
sons et plafonds moyennant-un 
encombrement de 8 à 10 cm. A leur 
coût (environ 250 F TTC le m 2 ) 

et de l'éledricihé. Quantum double 
vitrage acoustique, différent du double 
vitrage thermique, il revient à environ 
500 F le m 1 (HT) ; à titre indicatif, 
disons qu’une fenêtre neuve de 1 m x 
2 m en PVC, à deux vantaux, immie 
d’an double vitrage isolant (10 + 6 
+ 4) et posée avec un joint d'étan- 
chéité, est facturée par un spécialiste à 
partir de 5 000 F HT l'imité, fourni- 
ture et pose comprises. 

«Si on entend marcher son voisin du 
dessus, la solution la plus économique 
est de lui offrir une paire de charen- 
(oises l », consente Robert ThuL La 
plus conviviale aussi 1 

L’échelle des bruits 

Rjur exprimer par des nombres 
rimpiff* r ensemble (très, étendu) des 
intensités de sons possibles, on utilise 
nue échelle logarithmique : le décibel. 
’Vbid quelques repères îratiratifit sur 
l’échelle des bruits (source : Centre 
d’infor mation et de documentation an 
le brait). 

- lia environnement très calme : 
des feuilles agitées par vent doux 
(15 dB), un jardin tranquille (20 4B) 
ou une conversation à voix basse à 
L50 m; 

- Calme : appartement calme dans 
un quartier tranquille (30 dB) ou nn 
bateau à voles (35 dB); 

- Assez calme : un appartement 

« normal » (45 dB) ou un restaurant 
tranquille (50 dB) ; 
tir 


- Les «bruits cornants » : les 
grands magasins ou une rue résiden- 
tielle (60 dB); 

- Brayant mais supportable : un 
restaurant animé et nne rue à circula- 
tion importante (70 dB), tm atelier 
dactylo; 

- Pénible A entendre : radio très 
puissante ou klaxons d’auto (85 dB), 
une route à trafic intense (90 dB); 

- DUfidlemeai supportable : une 
moto de course à 2 mètres (100 dBL 
un atelier de chaudronnerie (110 dB), 
une discothèque ou un concert sono- 
risé (U0 dB); 

Adresses utiles... 

Centre d’information et de documen- 
tation sur le brait (CEDBV 4, rae Bef- 
froy, 92200 Neuilly-sur-Seine. TéL ; 
O) 47-22-3S-9L Minitel : 3615 
BRUIT (1^27 F la minute). 

. Mission brait du minis tère (Je l’ envi- 
ronnement, 14, bd du GénéralrLederc, 
92200 NeoîHy-sur-Seme. IïL : Cl) 
40-81-34-50. 

Association de défense des victimes 
de troubles de voisinage (ADVTVL 
8, allée dé la Forêt, 78170 La Ceflé- 
Samt-Oond. TEL : (1) 39-69-26-88. 
Comité national d'action contre le 
brait (CAB), 15 rue de l'Echiquier, 
75010 Paris, m : (I) 42-46-94-47. 
ligue française contre le brait 
(IJFCB), 6, me de Stockholm, 75008 
Paris. TEL : (1)45-22-79-33. 

Groupement des ingénieras acousti- 
dens - Maison de rmfténierie 
(GÏA03, rue 75016 
Paris, m : (1) 45-24-43-53. 

* T 

‘ r r733F ff: 


phénomène: «Actuellement, les 
campagnes participent du coup de 
bâton sur la tête On propose à la 
consommation des objets invrai- 
semblables de bêtise et d’intensité 
sonore, des maisons qui sont des 
passoires. D’un autre côté, on leur 
dit : vous faites trop de bruit. On 
les rend malheureux. » 

La loi- cadra antibniit, dont les 
décrets d’application devraient 
paraître avant la fin de l’année, 
apportera-t-elle des améliora- 
tions ? Votée le 31 décembre 1992, 
elle instaure un droit à la protection 
pour les populations soumises aux 
nuisances sonores et organise la 
prévention, notamment d ans quatre 
grands domaines : les sources de 
bruit, rurbanisme et les infrastruc- 
tures de transports, la construction 
et l'aviation (civile uniquement). 
« Sans la pression des consomma- 
teurs et de la réglementation, les 
industriels ne font rien », souligne 
Alice Debonnet Cela dit, certains 
attendent avec impatience 1994, 
lorsque la nouvelle réglementation 
leur ouvrira de nouveaux marchés 
(T isolation notamment) : un enjeu 
économique de taille I 
I D’autant que la demande des 
consommateurs s’oriente vers 
l’isolation phonique, si l’on en 
croit un sondage sur le logement 
des Français qu’a entrepris, 
en septembre 1992, la SOFRES, à 
la demande du plan construction. A 
la question : « Quels seront vos cri- 
tères de choix d’un logement dans 
les vingt ans à venir ? », 47 % des 
enquêtés plaçaient L’isolation 
acoustique en tête des réponses, 
devant la taille du logement 
(45 %\ le quartier et l’ensoleille- 
meut (ex-æquo avec 28 %). ^iso- 
lation, une forme extrême du refus 
social ? « J’aimerais bien dire aux 
gens: vous savez, le Inuit, c’est 
d’abord formidable, poursuit 
Nicolas Frize. On commence d s’y 
intéresser de façon positive. 
Ensuite, on se rend compte qu’à 
pose problème, que c’est une vraie 
question para doxale , un vrai sujet 
“ confrontation sociale, un sujet 
de culture. Au moins, m y vient 
avec bienveillance, optimisme, 
intérêt, culture, sensibilité, amour. 
Ç.®** èêjà une meilleure façon 
d aborder le problème.- » 

Véronique BaHzet 


\ 
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temps libre 


EXTERIEUR 


Au feu, les érables ! 


Les érables illuminent 
le Québec et l'Ontario 
début octobre. L'été 
indien s'épanouit une 
semaine plus tard sur 
(a côte est des 
Etats-Unis : chaleur 
et feuillages 
incandescents. Mais 
la Chine, la Corée, 
le Japon ont aussi leurs 
érables aux magiques 
couleurs. Jusqu'à la fin 
de novembre. 


£ 


la montagne au printemps » et « fe 
chant des mille feuilles de la mon- 
tagne en automne ». Feuilles acé- 
rées et flamboyantes, feuiDes agi- 
tées de vent, feuilles trempées de 
ploie, feuilles roulées parreaii des 
ruisseau* et obstruant leur couzs. 
Le grand almanach raconte 
l’une princesse fit le choix de 
'automne et que le Recueil des dix 
mille feuilles, anthologie, de chants 
très anciens, montre le cœur japo- 
nais inclinant pour novembre Hans 
les forêts d’érables. Forêts souvent 
citées pour leurs splendeurs : celles 
de Thkatsuki et de la rivière Or, 
' dans la province de Kyoto, celles 
du mont T&tsura dans le pays de 
Nara, celle d’Dcnta dans la préfec- 
ture de Hyogo, celles encore du 


due dans l’archipel mais aussi eu 
Cotée, la seconde d’origine plus 
boréale. 

En Chine du nord et de l’est, 
dans les « collines parfumées » de 
la région de Pékin, mais plus 
encore dans la chaîna montagneuse 
des Changeai -Shan (« la înnpn» 
montagne blanche»), aux co nfins 
de la Corée du Nord, s’épa- 
nouissent des érables si nombreux 
que nul ne peut dire tons les 
connaître. Dans son Bvre Travelsin 
China (31 l’exploratenr Roy Lan- 
caster décrit des espèces connues 
(griseum, truncatum, ginnala), 
mais aussi des parents ignorés (bar- 
binerve, tschonoskii) que l’on 
découvre ou redécouvre. 


avec laquelle progresse la destruc- 
tion de ces forêts primitives dont il 
ne reste que les lambeaux dans 
toute la Chine et qui ne seront 
jamais plus remplacées ». Le mis- 
sionnaire et naturaliste français, 
qui parcourut au dix-neu- 
- vième siècle la Chine du Nord, du 
Centre et de l’Ouest, mais aussi le 
Tibet et la Mongolie, craignait « la 
disparition de beaucoup 
d’espèces». 

Le temps de la reforestation est 
revenu depuis une quarantaine 
d’armées. Se multiplient au nord et 
à l’est des érables le plus souvent 
de taille moye nne, aux couleurs 
automnales douces et fortes, 
comme le buergerianum, qui 


Q 


uand à partir de septembre 
fraîchissent les nuits et 
s’abrègent les jours, quand 
aux lumières crues de l’été 
succèdent les premières pluies 
d’automne, un long ruban de cou- 
leur s’enflamme progressivement 
au nord, courant tout autour de la 
terre. Des arbres participent à cette 
fête attendue. Fête des jaunes, des 
rouges, des mauves et des orange. 
Mais parmi les bouleaux, les 
chênes et les sorbiers, les érables 
sont les plus aimés. Leurs lumières, 
qui semblent tombées du ciel, 
éclairent intensément les bromes 
matinales et les forêts épaisses, 
courent le long des routes et des 
rivières, transforment en événe- 
ment des lieux sans vie et sans 
ressources. 

Fêtes multiples que connaissent 
l’Amérique du Nord, l’Europe sep- 
Utetriûàaîë,- te Chiné, la Corée, le 
Japon. Fêtes simultanées descen- 
dant du nord avec les froids nais- g 
sants, s’arrêtant à la hauteur du* 
40* parallèle aux Etats-Unis, pous- g 
sont plus au sud en Asie. Cela ï 
commence en septembre au Japon, £ 
sur les montagnes de Hokkaido, au g 
Canada, dans l'Ontario et le Qué- £ 
bec, puis sur un ton moins intense 
en Norvège, en Suède, eu Finlande 
et en Russie, encore que les bou- 
leaux y jouent I& le premier rôle. A 
la mi-octobre, le « front des 
érables » s'est déplacé, illuminant 
dans l'hémisphère oriental la 
Chine du nord et de l'est, la Corée, 
le nord de Honshû, certaines par- 
ties de rHimalaya. Dans P hémi- 
sphère occidental la Nouvelle- 
Angleterre, c’est-à-dire le 
Venu ont. le Maine, le New- 
Hampshire, le Massachusetts, le 
Connecticut, Riwde-Island, l’Etat 
de New-York en sont complète- 
ment éclairés. Début novembre, la 
région de Tokyo s’enflamme à son 
tour puis celle de Kyoto deux 
semaines après, les côtes sud-ouest 
du Japon enfin à l’approche 
de décembre. 

L'As!» vit plus longtemps une 
l’Amérique l’incandescence des 
érables et les journées magiques 
qu’elle crée. Ces semaines supplé- 
mentaires de fêtes qui remplissent 
les Japonais de nostalgie, 
imprègnent leur poésie et marquent 
leurs émotions, prennent les cou- 
leurs rouge éclatant de la grande 
famille des momijL A l’ouest blan- 
chit la Lune, grand almanach poé- 
tique japonais (I), conte les graves 
discussions qu avaient les souve- 
rains sur les beautés comparées de 
l'automne cl du printemps, leurs 
hésitations entre * le charme géné- 
reux des dix mille fleurs dont se vêt 



Un acerjapomcum, dans la collection d'érables de l'arboretum 
de Westonbirty en Angleterre. 


libère des touffeurs des villes et de 
l’été. C’est l’époque des premières 
gelées nocturnes, des lunes froides 
et des nuits claires, celle aussi 
des heures encore brûlantes de la 
mi-journée. 

C’est le moment où les grands 
érables à sucre (sugar ntaple) et les 
grands érables rouges (red maple) 
s’illuminent subitement comme 
des arbres de Noël une nuit de 
neige. Moments de halte et de 
grâce où le limbe des feuilles cesse 
son travail de croissance et révèle 
une partie de ses mystères : immo- 
bilisés par la sève qui ne les 
conduit pins vers le bas, 
s’accumulent des sucres en quan- 
tité. C’est alors qu’apparaissent - 
gigantesque coup de cymbales 
répercuté sur la moitié d’un 
continent - les rouges et les jaunes 
d’infinis pigments, ceux-là sup- 
plantant la verte chlorophylle que 
le manque d’eau et de mouvement 
a dégradée. 

Des paysages entiers, verts 
quelques journées plus tôt, dispa- 
raissent complètement, remplacés 
par des décors de cuivre et d’on 
L’Indian Summer que Canadiens et 
Américains guettent avec ferveur 
mais sans mélancolie particulière 
suit peu après: terre de beauté, 
journées de paix intérieure, un peu 
hors dn temps, pendant lesquelles 
le froid et le chaud se côtoient sans 
mélange, où l’approche de l’hiver 
et la nécessité de se co u v ri r de 
laine au début du matin font place 
en quelques heures et pour deux 
semaines encore à l’insolation de 
l’été. 

Les vives lumières qui chaque 
anné e éclairent l’Asie et l'Amé- 
rique pendant quelques semaines 
privilégiées ne parviennent pas en 
Europe, domaine du roux des 
chênes et des hêtres. Reste à visiter 
les érables lors de leurs fêtes silen- 
cieuses, à se déplacer pour les voir 
se transformer. Avant peut-être de 
les adopteT pour leur indiscrète 
beauté. Malgré leurs exigences et 
parfois leur fragilité. 

Alain Vèmhofes 


mont Suzuka, à Ise, dans la préfec- 
ture de Mie. 

La mousson, la disposition des 
barres montagneuses (2) ont au 
Japon, depuis les grandes glacia- 
tions, favorisé des cousinages infi- 
nis à partir de deux grandes 
familles, les palmatmn et les japo- 
nicum, la première partout répan- 


Les paysans chinois, en défri- 
chant sans aucun ménagement les 
forêts et zones boisées, ont pro- 
bablement beaucoup détruit. Déjà, 
dans son journal de voyage (4), 
l’abbé Armand David, auquel nous 
devons l'introduction en Europe de 
belles espèces, écrivait qu’il « se 
sent malheureux de voir la rapidité 


pousse naturellement à l’est du 
pays, les érables griseum, grosseri, 
forrestii, henryi Mais l’exploration 
remplace ici la visite, fut-eUe loin- 
taine, comme en Amérique du 
Nord ou au Japon. 

A l’autre bout du monde, 
fin septembre début octobre, la 
côte est de l’Amérique du Nord se 


(1) 4 l'ouest blanchit la Lune. Livre IV : 
l'Automne. Traduction et adaptation d'Alain 
Kerveta. Editions Folle Avoine, 1992. 

(2) Le Sauvage et ï Artifice, d’Augustin 


(3) Roy La n casla; Travds in China. A 
Plantsman's Fanatise, Antique CoHectoxs 
C3ob ; VVoodbridgc, SufloJk. 

(4) Journal de mon troisième voyage 
d'exploration dans l'Empire chinois (1872- 
1873). 



Lignée 


Famille et cousinage 


A u sein de la grande famille 
des érables, les dons n’ont 
pas été également distribués. 
Robustes et peu exigeants, les 
européens sont les moins lumi- 
neux. L’érable sycomore qu’on 
devrait appeler blanc ou Asarot 
est un géant vivant très long- 
temps (deux cents ans et plus) 
qui peut atteindre 30 mètres, 
généreux dans sa fructification 
ailée, mais dont le problème est 
d’avoir des feuilles rouge 
pourpre sans éclat et sans grâce. 
L’Asarot semble venu des Alpes 
et d'Europe centrale, du Caucase 
et d’Arménie. 

Les mois d’octobre et de 
novembre en Europe sont sau- 
vés par l'érable plane, l'Acer pla- 
tanoïde des classements systé- 
matiques. Ceux-là dont l'habitat 
va jusqu'à la Norvège, qui 
grimpent comme l’Asarot 
jusqu'à 1500 mètres d'aiti- 
tude^ont très inégaux dans leur 
parure, parfois sans beauté par- 
ticulière, parfois splendides 
comme les érables à sucre amé- 
ricains, dépassant 20 mètres, 
poussant en boules presque par- 
faites, prenant à l'automne de 
magnifiques couleurs jaunes ou 
mandarine. 


Le Massif central, le Jura, les 
Cévennes, les Pyrénées, les 
Alpes de Provence sont le 
domaine des petits érables (Acer 
opalus, Acer monspessulamim ) 
poussant au bord des routes, le 
long des torrents, au fond des 
gorges. Leur nombre, leurs 
formes et leur formidable envie 
de vivre en font parfois de somp- 
tueux mélanges. 

En Amérique du Nord, les 
grands érables frères, ceux du 
rouge et ceux du sucre, les pre- 
miers poussant dans des terres 
très humides et acides, souvent 
marécageuses, les seconds dans 
des lieux moins extrêmes, des 
terres plus légères, sont proba- 
blement les plus beaux parce 
que les plus lumineux. Mais 
d’autres avec eux éclairent sep- 
tembre et octobre de leurs 
lumières intenses. L'érable 
argenté (Acer saccharinum) 
appelé «plaine blanche» au 
Canada, que les Anglophones 
nomment river maple parce qu'il 
aime l'humidité, peut dépasser 
30 mètres et prendre de belles 
couleu rs jaune clair et rose. C’est 
lui aussi un habitant de fa Côte 
est, qu’on trouve un peu partout 
en Ontario, au Québec et en 


Nouvelle-Angleterre. 

La Côte est de l'Amérique du 
Nord se pare d’autres arbres 
comme le petit érable de Penn- 
sylvanie qui dépasse rarement 
10 mètres de haut; mais s'embel- 
lit d'une écorce rayée de blanc et 
de vert, un tronc qui lui vaut le 
nom d'érable jaspé ou encore 
d’érable strié (Striped maple). 
C’est encore sur la Côte est que 
poussent les petits érables à épis 
(Acer spicatum) aux fleurs en 
grappes, des montagnards, 
dépassant rarement 5 mètres, 
mais se parant de belles cou- 
leurs rouges en septembre 
et octobre. 

A l'opposé, sur la Côte ouest, 
pousse l’érable à grandes 
feuilles (Bigleaf maple), présent 
depuis l'Alaska jusqu'à la Cali- 
fornie, classé sous le nom d'Acer 
macrophyllum et qui peut 
dépasser 25 mètres. Celui-là est 
accompagné de petits érables 
de moins de dix mètres -le C&w- 
natum - si flexibles qu'au lieu de 
se dresser, on les voit souvent 
courir sur le sol. Comportement 
étrange qui vaut à l’arbre son 
nom: aVine maple». 
L'automne lui est occasion de 
revanche lorsque ses feuilles 


prennent de magnifiques cou- 
leurs orangé et rouge. Distinc- 
tion rare sur cette Côte ouest, 
trop calcaire pour connaître les 
flamboiements de la Nouvelle- 
Angleterre et de ses terres très 
arides. 

L’Asie, depuis la chaîne hima- 
layenne jusqu'au Japon en pas- 
sant par la (forée et la Chine, est 
une extraordinaire réserve 
d'érables connus ou inconnus. 
Des scientifiques et des pères 
missionnaires ont jadis par- 
couru ces régions, ramenant des 
graines qui ont germé en 
Europe. Les grands arboretums 
et jardins publics en France et en 
Grande-Bretagne renferment 
ainsi des trésors comme les 
érables à « peaux de serpent », 
aux troncs blancs striés vertica- 
lement de vert ou de rouge. Des 
troncs qui en s'épaississant avec 
l'âge deviennent de véritables 
œuvres d'art C'est bien aussi à 
la peinture que l'on pense en 
découvrant les érables japonais, 
aristocrates raffinés et de consti- 
tution parfois fragile dont les 
couleurs vives à l'excès déna- 
tureraient les paysages 
d'automne en Europe. 

ALV. 


En Terres 
d 'Europe 


Arboretums 

Les érables, arbres de toutes tailles, 
sont parfois très faciles à élever, par- 
fois au contrant très exigeants et 
même fragiles. Généralement les 
érables japonais sont de petits arbres, 
aimant les terrains relativement 
humides et acides (tare de bruyère, 
tare humifère). Un certain nombre 
d’entre eux craignent le plein soleO, 
préférant une ombre légère. On peu! 
voir les très vives conleure qu’ils 
prennent à l’automne en visitant 
r arboretum des Barres à Nogent-sur- 
Vemisson, dans le Loiret (tél : (16) 38- 

des Journées* d eT’arbre les 23 et 
24 octobre. Créé en 1805, L’arboretum 
de Bahine, i Vül eoenve-sur-Allier 
(entre Nevere et Moulins), possède 
également de beaux érables japonais 
(tél: (16) 70-43-30-07). fl existe 
d’autres arboretums en France et h 
l’étranger qui peuvent être visités â 
l'automne, notamment celui de Kalm- 
thout en Belgique (téL : 19-32-36-66- 
67-41). Dès ce week-end, les 16 et 
17 octobre, l’exposition-vente des 
Journées de Courson (tél : (1) 64-58- 
90-12), près d’Aipajon, réunit de nom- 
breux pépiniéristes spécialisés. 

Japonais, chinois, 
canadiens 

Parmi les plus beaux érables japonais : 
capflhpes, caipînifblhun, cûgnfolinni, 
fflKZxntfaum, mono, nikoense (qui est 
également originaire de Chine), ruf- 
finerve, sieboMianum (on doit faire 
précéder l’espèce ou la variété par le 
mot Acer qui est le genre (Acer 
mkranthum). L’on des érables les 
plus colorés, mais de petite taille, est 
l’Acer palmatum OsahazukL 
Les érables de Chine sont de culture 
plus facile. Es se contentent souvent 
de sols neutres, certains comme l’Acer 
griseum tolérant même on peu de cal- 
caire. Les plus connus sont les Acer 
buergerianum, davidii, ginnala, gros- 
sert, truncatum. 

La Corée possède un érable réelle- 
ment magnifique, qui prend une cou- 
leur feu A l'automne, l’Acer triflomm, 
présent à l'arboretum des Barrés. 

Le Canada et Jes Etats-Unis ont de 
grands érables comme les Acer 
rubrum ; saccharum, saccharinum, qui 
poussent sur la côte est eu terre acide. 
Ibus sont présents dans les aibore- 
tums français, notamment ceux des 
Barres et de Balaine. En région pari- 
sienne, l’ arboretum de Chèvretoup, 
près de Versailles, possède des sujets 
remarquables. 

Du Caucase à rHimalaya et h la 
Chine pousse un très bel érable, grand 
et solide, virant au jaune vif à 
l'automne, l'Acer cappadociaon, très 
résistant, peu exigeant en eau et dont 
la culture est assez facile. 


Précautions d’achat 

Depuis que la Société nationale d'hor- 
ticulture de Rance et la Maison rus- 
tique ont publié l’ouvrage que tons les 
amateurs d’arbres rares attardaient 
(20 000 plantes: où et comment les 
acheter, 85 F), il est facile de savoir 
où se procurer presque tous les érables 
indiqués. I] est conseillé de se rensei- 
gner avec précision sur les exigences 
de 1’axbre acheté, fl est également 
conseillé de ne pas acheter en pots ou 
en container des arbres dépassant un 
mètre. Dans le doute, on pourra sortir 
la motte pour vérifier si les racines ne 
sont pas enroulées sur elles-mêmes, 
comme cela arrive quand les arbres 
ont été élevés trop longtemps eo pot 
Des racines importantes qui ont 
commencé à tourner ne feront jamais 
un bel aibre. Les pépiniéristes 
commercialisent trop souvent des 
arbres qui ne devraient pas l’être. A h 
plant ation (automne ou hiver seule- 
ment), on aura toujours intérêt à 
défaire la motte pour libérer les 
racines qui devront être raccourcies et 
bien étalées avant d’être recouvertes 
déterre. 


3615 KING TOUR 

Le Minitel du voyage 

ÉGYPTE 

CROISIÈRE du 23 au 30/1 0 
8 jours : 4 245 F 
CROISIÈRE du 23/10 au 6/11 
14 jours : 4 930 F 
Vote PAR1S/CAIRE/ PARIS 
tes 23 « 30/10: 2 040 F 
CROISIÈRE du 30/10 au 13/11 
14 jours :4 930 F 
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temps libre 

TABLE 


Promenons-nous dans les bois... 


\hûs 


A la mi-septembre, les oronges ont fait une 
apparition furtive sur ia table d'Alain Ducasse. 
Pierre Gagnaire et Jean-Claude Ferrero, eux, 
font travailler leur imagination : la cueillette et 
la préparation des champignons sont une 
même passion. 


L ’oronge, ou amanite des 
Césars, était réputée dès 
l'Antiquité. Plusieurs 
auteurs, dont Léo Moulin, attri- 
buent la mort de l’empereur Claude 
à l'espèce toxique, dite fausse 
oronge ou amanite tue- mouches, 
disposée par la main d’Agrippine. 
De quoi définitivement jeter 
l’opprobre sur l’une et sur l’autre, 
puisque l'on pouvait aussi aisément 
les confondre. Mais Henri Roma- 
ines i, le grand botaniste-myco- 
logue français fl), et également lec- 
teur de Thaïe, Suétone et Apidus, a 
établi que la mort de Canoë avait 
été provoquée par adjonction d’un 
jus de coloquinte empoisonné dans 
un plat d’oronges, et non par une 
Amanita muscaria - la fausse 
oronge, qui n’est d’ailleurs que 
toxique, - dont le chapeau rouge 
tacheté de blanc rend impossible 
toute confusion avec celui, rouge- 
orangé, de V Amanita caesarea . 
Ainsi mise hors de cause, r inimi- 
table oronge se révèle d'une 
incomparable finesse. Avec les 
cèpes et tout le cortège des cham- 
pignons sylvestres, elle est chez 
Alma Ducasse l’heureux signal de 
l’automne, sa saison préférée, avec 
le printemps : «Mon goût va à la 
simple cuisson, en cocotte de terre, 
d’un jeune cèpe d'Auvergne, le 
chapeau entier, le pied émincé avec 
un pat d'échalote grise, un filet 
d’huile d’olive, sur un lit de feuilles 
de châtaigner. > Simplicité, maî- 
trise absolue des produits et des 
cuissons, sont le secret de ce chef 
au faîte de son talent 

Les champignons puisent les 
substances qui leur sont nécessaires 


Toques en Pointe 


L’Œnotfièque 

Daniel Hallée, qui fut sommelier chez 
Jamin, mène une carrière d’expert- 
œnologue le week-end et de restaura- 
teur en semaine. Une activité qui a 
pour cadre un ancien magasin de vins 
et liqueurs, maintenu dans son jus. 
Moules brûlé-doigts, cassolette 
d’escatgots et an douille tiède seront 
proposées avec un côte-du-jura. La 
superbe cflte de bœuf de race parthe- 
naise suivra avec un «delirium» 
Caroli Behim Silva, entendez de 
Ourles Guerbois ! C’est une sélection 
tardive de gamay, maintenu en cuvai- 
son longue, un beau touraine de Ché- 
mery. Canards sauvages, fa «ans, 
lièvres... à L ’Œnothèque l'automne 
s’annonce giboyeux. Grands millé- 
simes de la vallée du Rhône : trilogie 
de Guîgal roussane « vieilles vignes » 
de Beaucastel, domaine de Trévallon, 
à prix raisonnables. Compter 300 F. 

► Paris. 20, rue Saint-Lazare (9*1. 
TB. : 48-78-08-76. Fermé samedi 
et dimanche. 


Passédat- 
Hôtel Le Petit Nice 

□ vaut mieux rendre visite au bel éta- 
blissement de la famille Passédat, avec 
vue sur le château d’if, par un soleil 
éclatant Seul 1e phare du Panier, le 
soir, troue les baies opaques de la 
salle à manger. Le compressé de 
boufllc-abaisse, port d’Orient, appella- 
tion précieuse, désigne une fine terrine 
de rougets et poissons de roche ; le 
gâteau de grenouilles aux pieds et 
museau de porc est une truculente 
variation d'abats. Le tronçon de loup 
« comme l’aimait Lucie Passédat » 
révèle la justesse d’une cuisson à la 
vapeur et d’on accompagnement rte 
légumes à l’huile d'ouve tiède, herbes 
et coriandre. Dessert d’enfance : te 
soufflé chaud à la réglisse. Menu 
« Autour duvin»à300F.Ala carte, 
500 F minim um. « Relais et 
Châteaux». 

► Marseille. Anse de Maldonné, 
corniche J.-F.-Kennedy (7*). Tél. : 
91-59-25-92, Fermé hors saison le 
samedi. 


La Foux 

Alex n’est plus. Simone Garni pour- 
suit le grand oeuvre, aidée de sou fils, 
Stéphane : quenelles de brochet, 
gâteau de Mes de volaille, saucisson 
chaud pistaché avec le croustillant et 
moelleux gras-double sont les 
incontournables plats lyonnais de la 
carte. Le mardi : fricassée de volaille 
de Bresse ; mercredi ; pot-au-feu; 
poisson les jeudi et vendredi A noter 
une cassolette d’escargots en blan- 
quette. Quelques plats provençaux ou 
niçois. Beaujolais d’office. Menus à 
149 F et 190 F. Compter 250 F envi- 
ron & la carte. 

► Paris. 2 , rue Clément (6*). Tél. : 
43-25-77-66 et 43-64-09-53. Fermé 
le dimanche. 

Franco et Glacomo 

La pizza est trop rarement « cette fleur 
épanouie, noble et pleine de senteurs • 
(Léon Gessi). La pâte ifocacda 
employée id, cuite dans un finir à bois, 
souligne les goûts et les couleurs 
d'ingrédients de qualité agencés par un 
authentique Napolitain. Riches ond- 
pasti, et excellents, lorsqu’ils sont fraî- 
chement préparés. Accueil familial et 
boa enfant :« Uttie fialy » aux Buttes- 
GunmanL Compter de 120 F à 170 F. 

► Paris. 115, avenue Jean-Jaurès 
119*). Tél.: 42-00-04-77. Fermé le 
hindi. 

La Marée 

Cest ou vaisseau amiral qu’aucune 
tempête ne semble, aujourd’hui pou- 
voir dévier de son cap. Du délicat 
coussin de cmmmi an tourteau, c’est 
la finesse du tourteau qui l’emporte, 
mais quel judicieux assemblage. Le 
merlan en gondole sauce tartare et la 
raie grenobloise permettent de mainte- 
nir l’addition en eaux calmes. Comme 
la brandade nîmoise - et même la tête 
de veau sauce tartare I - qu'Eriô 
Ttompier réserve aux habitués de cette 
grande maison. Compter, sinon, de 
450 F à 550 F. 

► Paris. 1, rue Daru (TOI. Tél. : 
43-80-20-00. Fermé samedi et 
dimanche. 

J.-C. Rt 


ifer 


sur un «hôte», selon les usages 
botaniques du parasitisme ; ou bien 
les firent de matières organiques eu 
décomposition : on les dît alors 
saprophytes. Us peuvent aussi être 
associés par symbiose aux racines 
d’un végétal c’est la mycoihize. 
Henri Romagncsi a consacré sa vie 
aux cryptogames ; il tient à ces défi- 
nitions et conseille aux amateurs 
qui sillonnent la forêt d’« appro- 
cher les champignons d’abord par 
leurs caractères botaniques ». Un 
conseil que prodiguait déjà le doc- 
teur Paul Ramaio, auteur d'une 
célèbre Mycogastronomie (rééditée 
chez Jeanne Laffitte, à Marseille). 

Les chercheurs de champi- 
gnons sont légion en France. Fen- 
dant des heures, piqués par une 
curiosité toujours renaissante, et le 
désir de nouvelles trouvailles, ils 
parcourait les bois. Ceux-ci ne 
manquent pas, du Jura à la Corrèze, 
du Vivarais à la « forêt normande ». 
Et la récolte des champignons n'est 
pas absorbante au point d'empêcher 
de goûter la puissance des grands 
arbres, l’odeur des fouines mortes 
et cette qualité d’ombre mêlée au 
silence qui donne l’illusion de la 
liberté. « Chaussez-vous solide- 
ment », vous dira-t-on à l’auberge 
Le Manoir du Lys, qui organise 
chaque année, à l’automne, prome- 
nades mycologiques et stages de 
préparation culinaire. De nombreux 
groupements, généralement affiliés 
a la Société myco logique de France 
(2), dont Henri Romàgnesi fut le 
president, encadrait ornement cette 
passion partagée, car la cueillette 
doit respecter la nature. Bsut-on 


espérer cultiver un jour les cham- 

S os, et verra-t-on des «cépi- 
» produire le délicieux bolet 
tête-de-nègre comme l’agaric, ou 
pleurote multicolore, champignon 
de couche sans grande saveur ? On 
sait que des morilles saprophytes 
ont été obtenues par le professeur 
Molliard autrefois, et on soupçonne 
aujourd’hui les Américains, ou les 
Canadiens, de tenter la culture à 
grande échelle. 


také du Japon et développé une 
culture du «bolet de paille»? 
Hélas ! les résultats ne sont guère 
convaincants, et la saveur de ces 
champignons n’a rien de compa- 
rable avec celle des charbonniers, 
par exemple^ appréciés des seuls 
connaisseurs, les Raboliot qui 
habitent en lisière des garennes. Ce 
sont la russule à chapeau vert, la 
charbonnière colombine ou la 
bâtarde rougissante : mets de « cro- 
quant », de braconnier ou de garde- 
chasse. La trompette-de-la-mort, 
délice de couleur foncée, tient 
compagnie au lactaire délicieux, 
autrement dit «barigoule» ou 
« piguet ». Miracle de la nature que 
cette abondance : « Douée de ver- 
tus particulières, la force végétale 
présente à l’intérieur du sol, dans 
l’immense toile d’araignée de mil- 
lions de milliards de mycéliums 
enchevêtrés, égalait au moins celle 
que représente l’ensemble des 
Mantes du grand jour», nous dit 
Pierre Gascar (3). H n’est pas de 
plaisir plus grand, au détour d’un 





c hemin sablonneux, que (te saisir, 
parmi 1 k graminées folles et bar- 
bues, la coulemelle, la couleuvre au 
parasol, lépiote pudique des 
Hsi&resL En Ardèche, elle est nom- 
mée la «bécasse des paysans». 
Comme beaucoup de choses de la 
table, le goût dn champignon est le 
souvenir de la magie d’enfance. 
D’oû son succès ! Avez-vous cueilli 
la boule-de-neige, aux élégants des- 
sous roses, auprès des peupliers de 
te rivière ? Avez-vous disputé le 
mousseron délicat au mufle, et à la 
barbe, des bovins ? Plaisir 
d'enfance ! 

La sason des champignons ins- 
pire les chefs. De la plus extrême 
sophistication à 1 ’ ex p r q srô iwfome 
variation régionalistc des' tenons 
ainsi de Pierre Gagnaire (Saint- 
Etienne) à Jean-Claude mreio 
(Paris), Le premier annonce une 
«crème mousseuse de cornes 


morille d’automne», la « fricassée 
des sous-bois en aumômère », puis 
une « poêlée de cèpes aux copeaux 
de fine d’oie » et une « truffe de 
Bourgogne au vieux parmesan ». 

Chez le marchand parisien, 
l’acheteur prendra connaissance de 
l’étiquette - obligatoire - indiquant 
provenance et espèce, jpour s’assu- 
rer des contrôles sanitaires effec- 
tués à Rungis, sous la responsabilité 
de Roger Gallès, et de l'origine des 
champignons : « Les garnies de 
Lituanie ne sont pas moins savou- 
reuses que bien d’autres , 
lorsqu’elles sont de petite taille et 
acheminées rapidement, admet 


niste des marches parisiens, mais 
l’acheteur doit être informe. * Un 
souci que partage Jean* Luc Meyer, 
collecteur-négociant et président de 
fa nouvelle section « champignons 
sylvestres * de U Fédération natio- 
nale des producteurs de champi- 
gnons (4), qui souhaite toutefois 
codifier la cueillette et garantir ainsi 
le consommateur. Ramasseur, col- 
lecteur et détaillant - comme le 
botaniste - sont autant de défen- 
seurs de la nature ; ils dénoncent les 
pesticides et herbicides. Je reboise- 
ment abusif de conifères impropres, 
qui exténuent te mycorhize et font 
se taire tes oiseaux de nus forêts, 
pierre Gascar y voit « un signal, un 
rappel d’une vie souterraine qui 
pourra un jour régner seule, sinon 
remplacer celle du dessus, dont 
nous ménageons si mal l’avenir ». 

Jean-Claude Ribaut 

(n Ne sont actncOcmeot disponibles que : 
Fbre analytique des champignons sapé- 
rieurs, de Robert Kuhner cl Hcnn R magnes, 
Massoo. WM, 556 p, 701 F : ftiü Ado* ifai 
champignons d'Henri RotrUgWÂ Boni». 
1991. 3 vol, 472 p., 125 F. • 

(Z) Société mycotoRiqoc de France. 18. me 
de l'Ermitage. 75U20 Puis, téi : 43-66*35-10. 

Q)rtnrkdmaœdajleun.?kmG*- 

cn.NRF.W8S. 

(4) Rdéntim nationale des producteurs de 
c hampign ons, 7bîs> rue du Louvre, 7501)1 
fais, tfl : 43-36-03-29. 

► Restaurants : 

- Le Manoir du Lys, route de 
Juvigny, 61140 Bagnolea-de- 
l’Orne, tQ : 33-37-30-69. 

- Restaurant Louis XV 
« Ateln Ducasse », Hôtd de Paris, 
Monte-Carlo, tél : 93-50-80-80. 

- Pierre Gagnaire, 7, rue 
Richelandière, 42000 Saint- 
Etienne, tfl : 77-42-30-90. 

- Jean-Claude Ferrero, 38, 

rue Vital, 75016 Paris, tél : 
45-04-4242. - • -L 


St Meule 


girolles aux amandes fraîches». 
Chez te même, les cèpes se font 
aussi, cet automne, «en bouillon 
aux noix vertes» avec «huîtres, 
saint-jacques et dams aux petits 
oignons grelots », ou bien encore 
«en tandoori », accompagnés 
d’une « poire passe-crassane rôtie 
au vinaigre balsamique ». Dans un 
registre moins éthézé, Ferrero main- 
tient l’usage d’un menu entière- 
ment voue aux champignons. Ce 
sont les « champignons des prés a 
des bois à l’huile d’oüve parfu- 
mée », le « sparasis crépu en 
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DODIN-BOUFFANT 

Son bon rapport qualité/prix, 
menu à 195 F 

Foûkhu, Crustacés, cuisine du marché 
Service : 12 h 30 1 14 h 30, 20 b i 23 L 
25, rue FnMériquc-S«uion-5*. 43-25-25-14 
Onv.tif.- F. HDL. (fim. - Partira. Laçante 


15, nie du Rouie, Paris 1*. M* Louvre- 
propose on Menu-carte à 175 francs 
et < Tool, tout, tout d’un grand restaurant » 
FcgaroMeganne 
AccueiL décor, qualité, service 
Réservation _40-26-®t-#3. Fermé Ici samedis 
i mnfi, dunanc!» et lundis. 


RELAIS BELLMAN 

RA VIOLES DE ROYANS 
FILET A L'ESTRAGON 
CLIMATISÉ- MENUS 160 F et 220 F 
37, me François-1-, fr - 47-23-54-42 


JAJRRASSE 

Poissons et fruits de mer. Salons. 
4, avenue de Madrid, NEUHLY 
46-24-07-56. Fermé dimanche. 

L’INDE SUŒULENTE an 

MAHARAJAH. 

72, bd St-Germain 5* - env. 160 F 
CLIMATISÉ - CADRE LUXUEUX 
SALON : Mariages, cocktails, réceptions. 

OU AUER Dm SAMEDI SOIR? 

Robert et Pierrette Daubian 
vous accuefflerrt au VAN GOGH 
2, quai Aulagnier, 92600 ASNIÈRES 
Accès tous le psi 4e CTdiy, m knl dehSdue 
Parking et vorturièr 
TéL : 47-91-05-10. Fax : 47-9SOO-93. 
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Bridge 

1556 ^ 

MESUREZ-VOUS 
A UNE CHAMPIONNE 

Cette manche à Pique semble 
infaisable, sauf si vous utilisez un 
tour- de prestidigitation comme Pa 
fait la champion np azuréenxK Hélène 
Zuccareiii au cours d'un champion- 
nat de France. 

♦ R 104 
Ç?D9 8 3 
OATS 
*962 


Mots croisés 


n« 786 


12 3 4 S fl - 7 8 9 10 11 12 


♦ V 9 3 
tfV642 

0 D4 

* R 108 3 



*6 

<?AR75 
OV8632 
* V 5 4 


* A D 8 7 5 2 
<710 

OR 10 9 

♦ A D 7 


Ann. : S. 

don. N-S vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Ett 

Zucc. 

X- 

Delor 

Y- 

1* 

passe 

2* 

passe 

4* 

passe 

passe 

passe 

Ouest i 

ivani entamé 1e 2 de Cœur 

pour le 3 
Roi et a 

au mort, 
joué le 4 

Est a pris 
■ de Trèfle, 

avec te 
. Sud a 


♦ V 5 2 
?74 
0 R 7 4 
+ AD982 



*86 
<710 3 2 
0 10 9 8 5 2 
*6 5 3 


* A R 9 7 4 
VDS65 
ÔADV 

* R 

Les annonces (N. don. Pers. vuln.) 
auraient pu être les suivantes : 
Ouest Nord Est Sud 

passe [t 

passe 3* pus® 

passe 4V passe 5 

passe 6tf passe passe- 

Ouest ayant entamé le 7 de Corn 
(double ton J. comment Reid en Sua 
a-t-il gagné le PETIT CHELEM A 
CŒUR contre toute défense les dis- 
tributions étant régulières? 

Noie sur les enchères 
Le saut à «3 Trèfles» après avoir 
passé d'entrée indiquait une main 
assez forte pour jouer «4 Piques», 
sauf si Sud avait ouvert en troisième 
position avec une main très faible (ce 
qui n'érait p ta du tout le cas). L en- 
chère de «5 Cœurs» eu troisième 
tour demandait de dire «6 Coure» 
avec un fort soutient d'atout. 

Philippe Brugnon 



avoir fait le Roi de Trèfle, a contre- 
attaqué le 3 de Pique pour le 4 et le 
6 d’Est. Comment Hélène ZuecareUi 
a-t-elle gagné QUATRE PIQUES 
contre toute défense? 

Réponse; 

La déclarante a déjà donné un 
Cœur et un Trèfle; et l'on voit mal 
comment die pourrait éviter la perte 
d’un autre Traie tt d’un Carreau car 
il est peu probable que D V de Car- 
reau soient secs. Et pourtant Hélène, 
après avoir reconstitué exactement 
les mains, a trouvé (e moyen d’af- 
franchir un.- Cœur pour la dixième 
levée! 

H était clair que Est détenait l'As 
de Cœur car Ouest n’aurait pas atta- 
qué le 2 de Cœur sous A V à un 
contrat à la conlear. Il était donc 
possible d' affranchir un Cour du 
mort en jouant d’abord lq_Pame.de 
Cœur co uv er t e par PAs (coupé) et en 
donnant ensuite le 9 de Cœur pour 
libérer le 8 après avoir battu atout en 
tirant le Roi de K que. 

Attention cependant car, si le 
Valet de Pique ne tombe pas au 
second tour, ce sera la chute. Eu 
effet, il faut trois rentrées au mort 
pour jouer deux fois Cœur et utiliser 
le 8 de Cœur affranchi. Mais où est 
ce Valet d’atout? Certainement en 
Ouest car on voit mal pourquoi, avec 
V 6 de Pique, Est n’aureit pas mis le 
Valet de Pique quand Ouest a joué 

S i. Ainsi, Hélène Zuccareiii, 
le 7 de Pique, a rejoué le 2 de 
et, quand Ouest a fourni te 9, 
elle a mis le 10 de Pique I Ensuite, 
Dame de Cœur pour l'As (coupé), 
retour au mort par te Roi de Pique 
et 9 de Cour pour la défausse du 7 
de Trèfle. Ouest a réalisé le Valet de 
Cœur, mais la déclarante a fait le 
reste en défaussant un Carreau sur 1e 
8 de Cœur affranchi» 

PRÉCAUTION INVISIBLE 
A SINGAPOUR 

Ce chelem provient du champion- 
nat d’Extrême-Orient qui s'est 
déroulé en 1990 à Singapour. La 
réussite du contrat par 1e Néo-Zélan- 
dais Martin Reid a contribué à la 
victoire de la Nouvelle-Zélande 
devant l'Australie. 

*D103 
<7 A R V9 
063 

♦ V 10 7 4 


HORIZONTALEMENT 
L L'an 2000, elle t'attend «ni 
angoisse et même avec enthou- 
siasme. - IL Se mêle de ce qui ne la 
regarde pas. Majoritairement thaï - 
HL Abri quasi maternel. Son appa- 
rence est à la fois de dureté et de 
sérénité. - IV. Viendrai à bout de 
l'ouvrage. Si son ramage est égal é 
son plumage— - V. Orateur. Amène 
r en volée. Septième ou huitième: - 
VI. Dans le camp des vaincus. 
Mijote. Grecque inversée. - 
VIL Aide à prendre la position 
convenable ou confortable. Peintre 
.de Ferrure. - VIII. Conjonction. 
Reproche. Dans une bastille. - 
DC N’admet aucun délai. En Cor- 
rèze. - X. Maligne ou battue. Doit 
être sous contrôle. - XL Néons, 
entre antres. 

VERTICALEMENT 
I. Le fer et le ciel sont leurs 
domaines. - 2. Marie. Echanges pri- 
mitifs. - 3. Ce sont leurs lignes 
qu'on remarque. Pousse au baiser. - 
4. Se tient au-dessus du lot. Ancien 
Grec. - 5. Vieux caractère. Souvent 


intime ou littéraire. - 6. Carte. Met 
en conclave. - 7. Sa raison est 1e 
droit. Note inversée. - 8. Fins de 
fleuves. II est plein aux as. - 9. RoL 
N’a rien qui dépasse. Pour le relieur 
dans le bon sens. - 1 Ç. Femme de 
tous âges. De la thèse au mysti- 
cisme. - 11. Ils en rajoutent, en 
pire! - 12. Timbrés. 


SOLUTION DU N* 786 
Horizontalement 
L Uruguay Round. - IL Notable. 
Crue. - UL Ite. Alute. IL - IV. Fa. 
Ecossaise. - V. Item. Céans. - 
VI. Cinéma. Riale. - VIL Affréta. 
Eues. - VHL Egrisé. Sot, - DC Hre. 
O ni b. Nr. - X. Ulm. Enrichie. - 
XL Réalisations. 

Verticalement 

I. Unificateur. - 2. Rotatif De. - 
3. Ute. Enferma. - 4. Ga. Emerge. - 
S. Ubac. Mer. EL - 6. Allocations. - 
7. Yeuse. Aura. - 8. Tsar. Elit - 
9. Océanie. Uà, - 10. Ur. Issus. 
Ha - 1 1. Nuis. Léonin. - 12. Défe- 
nestcés. 

François Dorlet 
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Anacroisés 


(R) 


n # 787 


2U2 23 2«5 » ZH8 238031 3233 3t 35-36 37 3 39 041 


Lcsauoftiiés 
toit to Mis 
(nUtéBrèks 


i RUttOpK 

Us lettres it 
m b à (nmr. 

Lu chiffres 
qrfsrinrtor- 
talu linges 
canuporieif 
ta loakri 



Ui 
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Scrabble, «i 

œ 

Aurait dais 

rofflcitl it 
Sera bâte 
(Unem). 



HORIZONTALEMENT 

I. ACEENOT. - 2. AACNNOSS. 

- 3. AEEHNSTV. - 4. ADEIORU 
(+ 1). - 5. AIORSSTY. - 
6. ACINRTTU. - 7. BEELLMO. - 
8. DENOORTT (+ I) - 9. AEES- 
STU. - 10. EEISSSTU. - 
II. EFGIILN (+ 1). - 12. EEINP- 
TUZ. - 13. EENOPRST (+ 5). - 
14. AEHLSTT. - 15. EEGIMMR. - 
16. CEEILOS. - 17. CIINORR. - 

i. AEERTU. - 19. AIMSSUX. - 
20. E1NOSSS (+ 1). 

VERTICALEMENT 

21. AAEH RTTU . 

22. EHIPSTY. - 23. EEEILRS (+2). 

- 24. AEtlSITV. - 25. LLOOSTU. 

- 26. AEERSSU (+ 2). - 27. CEH- 
NOOSY. - 28. AAENRTT (+ 1). - 
29. ENNNOOST. - 30. EEISSUX. - 
31. AAEENST. - 32. ADEIOPS 
(+ 1). - 33. EEEGNNOS. - 34. AGI- 
MORT. - 35. ABOSTUU. - 

36. EEEGINRS (+ 2). - 

37. AEENSTY (+ 1J- - 

38. BEEILNS. - 39. DEEFINRUj- 
40. EEEGNRSS. - 4L AEERSST 
(+1). 


SOLUTION DU N- 786 

I. PEBROQUE. - Z PALATIN (INAL- 
PAT - 3. ABEETIN. relatif an sapin. - 
4. CATALYSE (CATLEYAS). - 5. ABI- 
MANT (AMBIANT). - L TUTELIZ - 
7. NE1GE OTE - 8. GAMBETTE - 9. ERQ- 
TtSE (SIROTEE). - 10. INDICEES (INDE- 
CISE SCŒNIDE). - IL TANTOUZE. - 
IL TAPETTE - 13. AVALANT. - 

14. CMNARA, langue du sud de Hodc. - 

15. INTERETS (STERNITE-). - 16 BRO- 
MURE - 17 NOUGATS: - IL SUPPUTAI. 

- 19. REFLEXE - 20. ASSENEES. - 
21. PANTHERE - 2L PARIEUR. - 
23. EBOUERA. - 24. OMETTAIT (EMOT- 
TAIT). - 25. TENAILLE (ENTAILLE). - 
26. OTALGŒ (ÇALIOTE-). - 27. QIBIAS. 

- 28. TONNEAUX. - 29. UNIEMES 
(MENUJSE MEUSŒN MINEUSE). - 
30. OPTOTYPE motif conlrôtanl h qmEg 
de la vue. - 31. CANEMEZ (CARENIEZ). - 
3L PANETON (TATONNE). - 31 ET AM- 
BOTS (BOTTAMES TOMBATES). - 
34. ATTITUDE - 35. APAGOGŒ. - 
36. CWERAMA. - 37. TYROLIEN. - 
38. TALUTEE (ALUETTE). - 39. ISO- 
TONES, atones ayaat le même no ute de 

neutrons mais pis de protons. - 
40. SUCETTE 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


PUBLICITE EVASION 

Renseignements : 
46-62-73-22 


UN SUFFIXE A RÉCOLER 
Les auteurs de l'opuscule LE 
SCRABBLE A L'ÉCOLE * dont 
nous avons rendu compte dans 
notre chronique n* 430 parue îl y a 
on mois, n’ont pas, è juste titre, 
indus -COLE dans te «jeu des suf- 
fixes». Cet élément, qui génère 
beaucoup de mots rares, est en effet 
am b igu selon qu'il est pris au sens 
propre (cultiver) ou fignré (habiter). 
A vous de trouver certains de ces 
mots. Exempte : qui cultive le riz. 
Réponse, RIZICOLE 
-COLE, qui cultive, qui produit, 

' qui élève-. 

1. le vin. 2. la vigne. 3. les 
abeilles. 4. 1e seL 5. les oiseaux. 

6. l'obvier. 

-CO LE, qui vit dans-. 

7. Pair. 8. tout le globe terrestre. 
9. les rochers. 10. les rochers (il 
s’agit, ici, d’un oiseau). II. une 
cavité. IL tes champs. 13. l'humi- 
dité. 14. un tube. 15. la vase. 16. le 
feu. 17. l'eau (deux solutions). 
18. son nid. 

A ceux qui pelotent (au sens que 
Montaigne donne à ce mot) plus 
volontiers tes anagrammes (pie les 
étymons, noos donnons celles cor- 
respondant i certains de ces mots : 
BICOLORE, INDOCILE, LOCA- 
LISE, LOGICIEN, MÉLODICA, 
OLIVACE, PICOLEUR, VTOLA- 
CER. 

H fout également RÉCOLER 
(inventoriée, vérifier) trois mots en 
-COLE qui n’ont rien à voir avec te 
suffixe : CARI COLE, bigorneau 
(belgicisme). COCOLER, cajoler 
(helvétisme) et RAPICOLER, ravi- 
goter (helvétisme). 

Solutions. - 1. VI NICOLE. 
2. VITICOLE. 3. APICOLE. 

4. SALICOLE (LOCALISE). 5. AVI- 
COLE (OLIVACÉ, VIOLACÉ). 


Scrabble « 

a 0 432 

6. OLÉICOLE. 7. AÊRICOLE, se 
dit d’une plante qui vit sur une autre 
plante (-ÉPIPHYTE), par opposi- 
tion i TBRRICOLE. 8. ORBICOLE 
(BICOLORE) (boL). 9. SAXICOLE 
(bot.). 10. RUPICOLE (PICO- 
LEUR), grand passereau d’Amérique 
du Sud ; s’emploie aussi en botani- 
que. Le m ot a la même racine que 
RUPESTRE. J I, CAVICOLE, se dit 
de larves vivant dans le nez ou le 
pharynx de certains mammifères. 
IL AR VI COLE (VIOLACER), se 
dit des campagnols et de certaines 
plantes. 13. MADICOLE (MÉLO- 


DICA) (bot. et zoo.). 14. TUBI- 
COLE, se dit d’un ver. comme la 
serpule. qui vit dans un tube qu'il 
sécrète- 15. LIMICOLE s’emploie 
pour des vers ou des oiseaux. La 
définition de l’ODS est trop restric- 
tive. 16. IGNICOLE (LOGICIEN), 
adorateur du feu. 17. AQUACOLE 
ou AQ LH COLE (bot. ou zoo.). 
18. NIDICOLE (INDOCILE), se dit 
des jeunes oiseaux qui tardent à 
quitter leur nid. 

Michel Charlemagne 

(*) 50 F à la FFSC, 96, bd Pereire. 
75017 Paris. TéL : 43-80-40-36. 


Championnat de la Cfita d’Amr psr pake» 
17 *nB 1992 


Utflsnt en cacha afin de ne voir qua le premier tirage. En baissant la cache d'un 
cnn, vous découvrirez la solution st le tirage Butant Sur la grite, tes rangées 
hortaontries sont désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, pa- un numéro 
do 1 i IB. Lorsque te référence d'un mot commence pa une lettre, 3 est horizontal ; 
pa un cMffire, i est vertical Le tiret qu précède parfois un tirage signifia que le 
raBqust du tirage préoédent a été rejeté, foute de voyrètes ou de consonnes. La 
Actionnaire de référence B» TOffidei du Scrabfafo [Larousse). 


ff 

TIRAGE 

SOLUTION 

POS. 

PTS 

1 

SSGLIFE 




2 

S+EENCIL 

GELIFS 

H 8 

28 

3 

4 

PTIDROE 

EMRAAAV 

ENCLISES 

PERIDOT 

13 C 

I 3 

74 

72 

5 

EMA+SGBT 

VARA 

12 A 

23 

6 

IMEHAEC 

GAMBETTES 

9 D 

66' 

7 

LAAOEEZ 

MECHERAI 

5 D 

106 

8 

O-UNDMYA 

AZALEE 

C 1 

45 

9 

DM+NIRUE 

NOYAU 

8 K 

50 

10 

NEEEHLP 

DIMINUER 

11 E 

90 

U 

NE+OUXDV 

ELAPHE (a) 

l A 

42 

12 

-UEONISS 

VŒUX 

B 6 

58 

13 

JIOR7NL 

EPUISONS 

3 H 

70 

14 

15 

AKRRIES 

OUTUNAW 


N 7 
15 H 

78 

L16 

16 

OTUNA+7T 

WUS 

O I 

36 



E(C)OUTANT (c) 

A 1 

88 





1047 


EK^?mSW b) A4, ae perd que 10 points sus scnbUer, (c) ou E(B)OUTANT on 

L PaBsvidtt-LcdérB I 044. Z Det-Chao-Pao I 037. 


Echecs 

n» 1559 


TOURNOI 
INTERNATIONA! 
PoGcka, septembre 1993 
Blancs : R. AppeL 
Noirs : A. Bachkor. 

Défense .siriHenne. 


1.44 ç5 

LÇe3 tf 

3LCB aé 

4.44 ça» 

5.044 Cç6 

8.M CKfâ 

9.14(1) vef 

îasbl ç5(g) 

IL ES (b) m 

lLficffi çx43Q 

Rètf7+ ES fi] 


14. <5 Cg4 

15.0x43 Cxé5 
16. DM 047 (k) 

n.nssm Tp 

18. DM H6(m) 

19. T*41 (p) D47(o 
2Û.CM(p) W8(q) 
2L Fg5 Fxs5 
2LDxeS(i) TB 
21C/W DM 

24. DGI Ftf7( 

25. DfC (□) D£7( 

26. DxfW Ék( 


NOTES 

4 ) Une variante assez populaire 
qui, cependant, ne pose pas de 
grands problèmes d’égalisation aux 
Noire. 

b) Et non, évidemment, 6..., 
dxçS? ; 7. Dxd8+ avec avantage aux 
Blancs. 

g) Après 7. é5, Dç7 (l'avance 7.-, 
d5 donne aux Blancs une meilleure 
finale : 8. éxd6, Dxd6 ; 9. Dxd6, 
Fxd6 ; 10. Cé4I, Fé5 ; I L Cd2f 
suivi de Cç4) ; 8. f4, f5 ; 9. Fé3, 
Tb8 ; 10. FéL Txb2 ; 1 1. 0-0, Cil ; 
IL Cà4, Cd5; 13. Fd4. Tb4 ; 
14. ‘ç3, Tica4 ; 15. Dxa4, ç5 ; 
16. Ff2, Cxc3 ; 17. Dç4, Cxé2+ ; 
18 . DxéL Fb7 ; 19. Ta-çt, Fé7 ; 
20. Tç3, FdS! les Noirs ont une 
compensation suffisante pour la 
perte de la qualité (Loulrine-Taima- 
nov, 1984). 

d) On 7_ Dç7 ; 8. 0-0, C« ; 

9. f4, d6. Ou aussi ?_, d6 ; 8. 0-0, 
Cfô ; 9. f4, Fé7. 

4) On pouremt égatement par 8._, 
Fd6 ; par exemple, 9. Tél, Cé7 ; 

10. Dg4, DO ; 11. éS, f5! 

J) Ou 9. Tél, Fé7 : 10. 65, Cd7 ; 

11. Dg4, g6 ; 12. Fh6, Tb8 ; 
13. Ta-bl, Tb4 ! ; 14. Dé2, Fg5 
avec égalité, ou 9. Fg5, on 9. Ff4. 

g) Menace 11..., ç4 ; 12. FéL 
dxé4 et force, en principe, l'avance 
IL 65. 


h) Mais les Blancs s’engagent 
dans d’incroyables complications 
tactiques. 

0 Acceptant le sacrifice. 
j) I3_>, Rxf7 ; 14. 65 rendrait aux 
Blancs leur matériel avec une belle 
attaque. 


Jÿ Si 16-, Ffo ; 17. Cxd5, et si 
16-, Cç6 ; 17. Dxd5. 

I) Gagnant un temps pour 1e 


développement sans craindre 17..., 
prh6? ; 18. Dxh8 mat. 

m) Si 18-, FflS ; 19. Cxd5. 

n) Les Blancs ont obtenu le maxi- 
mum d'efficacité de leurs forces. 

q } Une défense bien naturelle 
mais, en fait, une inexactitude 
lourde de conséquences. Après 19..., 
Fd6! ; 20. Df2, Dd7 ou ne voit pas 
très bien comment les Blancs, qui 
ont une pièce en moins, poursuivent 
leur attaque. 

p) Une méchante menace du G 

q) Si 20-, gxh6 ; 21. Cb6, Dç6 ; 

22. Dxhé-f-, Tg7 : 23. Txé6, et si 
20-, Té8 ; 21. Cb6, Dç6 ; 2L Txé6! 
(une belle variante), Dxé6 ; 

23. Dxf7+II, Dxf7 ; 24. Cd7 maL 

r) Menace 23. Txé6, Dxé6 ; 

24. Dxd&f 

s) Menace 25. Cxé6+. 

/) Les Noire semblent avoir 
repoussé foffenâve ennemie. 

u) Très joli coup d’étude. La dou- 
ble menace 26. Dxd6 mat et 
26. Dxf7 mat ne peut être parée par 
25..., Dxf4 à cause du mat 
26. Cxd7! 

v) Espérant se battre après 
26. Txé7, Txé7. 

w) Si 26— Dxf7 ; 27. Cxd7 mat. 


SOLUTION 
DE L’ETUDE ISb 1558 
A. TflEZOVSKY (1964) 

(Blancs : Rd6, Tf7, Fa3, Ph5. 
Noirs : Rg5, Fd4 et é4, Pb6). 

1. h61, Rxh6 ; 2. Tf4, Fg7! ; 
3. Fçlî, Fg6 ; 4. Tb4 mat Simple. 


ÉTUDE N* 1559 
H. VAN DER HQLST 
(1936) 



abcdefgh 


Blancs (5) : Rb6, Pa4, d2, b3, h5. 

Noire (6): Rg5, Pç5, d5, 66, (5. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


Philatélie 

Coluche et 
Montand 

O n connaît maintenant en 
détail le programme phila- 
télique 1994. En vedette, la 
série à surtaxe « De la scène à 
l’écran » consacrés à des 
vedettes de cinéma: Yvonne 
Printemps, Femandel, Bourvil, 
Joséphine Baker, Yves Mon- 
tand et Coluche. Ce dernier 
fera, en outre, l’objet de l’émis- 
sion d’un entier postal sur 
carte et d’une enveloppe « pre- 
mier jour» dont les bénéfices 
devraient être reversés aux 
Restas du Cœur. 

Ce programme très cosmo- 
polite comporte des émissions 
conjointes avec la Grande-Bre- 
tagne (deux timbres pour 
l’inauguration du tunnel sous 
la Manche), la Suède (carnet 
sur le thème des relations 
culturelles franco-suédoises 
au dix-huitième siècle), la Bel- 
gique et la Suisse (Simenon). 

La. Révolution française 
continue d’être à l’honneur. Le 
Conservatoire national des 
arts et métiers; le parc de 
Saint-Cloud ; les orgues de la 
cathédrale de Portiers ; l’Ecole 
normale supérieure; 
Polytechnique. 

Le reste est plus 
conventionnel. 

• Timbres à surtaxe. -Croix- 
Rouge: Arras (en feuilles et 
carnets) . 

• Timbres sans surtaxe. - 
Série artistique européenne 
d’art contemporain (3 
timbres) ; vitrail roman ; série 
«Europa»: l’Europe et les 
découvertes (Louis de Broglis ; 
le sida); série touristique: 
Argentât (Corrèze), Bastia 
(Corse), montagne Saint-Vic- 
toire (Bouches-du-Rhône), val- 
lée de la Saulx (Meuse) ; série 
arts décoratifs : œuvras de Dal- 
payrat, Guimard, Gallé at 
Majorelle; Alain Colas (1943- 
disparu en 1978); centenaire 

du Comité international olym- 
pique; 50*anmversaîre des 
débarquements en Normandie 
et en Provence; 50 , anniver- 
saire de la Libération... 

P. J. 
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« 


Master of wine » chez Christie’s 


Goûter un mouton-rothschîld 1870 demande 
de l'expérience et «un peu <f imagination », 
nous dira Michael Broadbent directeur du 
département « vins » de Christie's à Londres. 
Et un château-margaux 1771 ? 


tt ’ œuvre est couchée HL Sur 
I quatre-vingt-dix-huit petits 
JL^camets rangés à proximité 
du téléphone dans une gentilhom- 
mière de T Avon. Indexés d'un 
ciseau adroit et lignés en sept iné- 
gales colonnes transversales cou- 
vertes d’une main vive et précise, 
sans remords. Quarante années de 
notes brèves écrites à l'instant de la 
dégustation on soigneusement 
reportées dans son immédiate 
proximité. Les pifantes d’une dis- 
cipline quotidienne finissant par 
mettre en perspective trois siècles 
de grands vins dans une combina- 
toire de trois cents mots-dés. Une 
accumulation d'impressions si rare 
et si difficilement renouvelable 
qu’elle est devenue une véritable 
banque de données de plusieurs 
millier s d’entrées. Un « journal » 
on dès « Mémoires », toujours « en 
progrès », qui forment une somme 
sans équivalent - elle n’en aura 
jamais - et qui fait autorité sur les 
crus anciens dans sa synthèse 
imprimée. 

« C'est te vin qui s'exprime. Je 
me contente de tenter de tra- 
duire », aime à répéter son auteur, 
Michael Broadbent, soixante-six 
ans, directeur chez Christie’s à 
Londres, à la tâte du département 
« vins » de la maison de vente aux 
enchères, la première au mande 
dans ce domaine. Car, avant de 
soumettre les bouteilles au mieux- 
disant, il faut savoir les foire parier, 
les estimer, les présenter et les 
représenter; ?-'Aitttêr - lë faire. 
N’aimer. Tien- tant .que cela: S’en 
amuser. Avec obstination. Avec la 
conviction que les propos du vin 
n’appartiennent pas wix charlatan^ 
mais à ceux qui se mettent loyale- 
ment à son écoute «en indépen- 
dance totale, tant des producteurs 
que des négociants ». Ni une quête 
poétique {« trop française »), ni un 
examen scientifique (« trop austra- 
lien »\ mais une approche de la 
réalité. Sachant que les mots « ne 
sont que des analogies » et qu’une 
réalité bien tempérée excédera le 
désir le plus complexe ou le plus 
inattendu. Alors» constate Michael 
Broadbent, nul ne creusera mieux 
l'ablme de réel dans lequel 
s'engage le dégustateur averti que 
les darets, les vins & Bordeaux. 

La cueillette des millésimes 

n’est pas l’affaire d’un sage collec- 
tionneur. Ce pourrait être une 
manie - coûteuse, - si ne s’y 
mêlaient les risques de la décou- 
verte. Si elle n’offrait assez de 
sur l’avenir pour autoriser à 
; la carrière d’un cru. Si elle 
ne devenait entre les mains de 
l’expert de Christie’s une lutte 
assez sportive avec le temps et 
contre lui. Fus seulement celui — * 


quelles humeurs des vents 
obtiennent raison d’un bouquet 
Tenter de dégager des constantes 
dans l’existence de la plus humaine 
des boissons, de la plus cultivée 
d’entre elles. Ainsi peut-il • mener 
une expérience de l'infini : le vin 
offre un champ de permutation 
sans limites —à ta différence du j 
qui ne doit jamais varier, ou < 
de la bière. Et j’ai la chance , dit-il, 
même quand j ’ai goûté, de ressen- 
tir dans toute sa fraîcheur un 
impact nouveau ». 

Rien de moi ira anecdotique 
alors que la dégustation des crus 
anciens. Ils représentent l'espoir, 
souvent récom p e n sé, moins de la 
permanence a’ on discours qpe 
d’une parole inédite. Leur rareté les 
destine à tous et non à un seul 
D’où l’importance de celui qui 
transcrit leur propos. De son hon- 
nêteté, de sagénérasité. Un chê- 
teau-lafite 1799 ou un mouton- 
rothschüd 1870 « ont un goût parti- 
culier. Etrange si vous êtes 
habitués aux vins jeunes ». « Cela 
demande un 
La bouleversante 


de gravité. Os n’en communiquent 
pas moins largement leur joie 
d’avoir résisté. Leur l ent eur meme 
& se déployer renforce l’a tt ention, 
cultive l’émotion. Us arguent ai 
faveur du plus doux matérialisme : 
point d’espoir hors le corps. 

En un châtean-marganx 1771 
(goûté en 1987) à Ia « robe 
dément profonde dans la 
carafe, un peu moins dans le 
verre: encore un peu de rouge, 
bords ambre fond, pas complète- 
ment brillante », Michael Broad- 
bent ne rencontre pas seulement 
l’un des premiers bons millésimes 
connus de bordeaux, mais aussi le 
premier mentionné lors d’une 
vente de Christie’s en 1776. L’his- 
toire de l’expert cnrise celle de Sir 
James, le fondateur^ qui fut le pre- 
mia à mettre des vins aux enchères 
îrdeaux et madères) dès ses 
' en 1766, en lots, inchangés 
de trois douzaines de bon- 
Phr de tels alla: et retour 
entre le siècle de George m et le 
nôtre, le dégustateur peut prétendre 
embrassa pleinement en quelques 
verres la mémoire des lieux, une 
consolation à l’heure où l’on voit 
les vins traditionnellement rangés» 
avec les timbres-poste, au chapitre 
des commodities [marchandises]. 

Les pha solides crus anciens 

désignent aussi les hautes portes 
d’une «outre classe » de vin. Celle 

amvésjl matm^œc^^etfoS 
accéder En; eux seuls passe Ce sang 
bien des vignerons qui « laisse 
intact l’enthousiasme ». Leur héri- 
tage parait se partager ai autant 
d’ascensions de deux inconnus si 
l’on en juge par la véritable « illu- 
mination » que connut Michael 
Broadbent à l’âge de vingt-deux 
ans, lui qui, « inculte en ce 
domaine», ne savait que l’ordi- 
naire de beaujolais et de pommards 
des (finera de fête. Q aborde alors, 
chez des amis de ses parents, 
« cultivés et qui pouvaîènt s’offrir 
cela », un lafite et un yquem. 
•J’en m encore le goût dans la 
bouche! Ce devait être m 37. 
Nous étions sur un balcon mtr une 
ravissante journée d’été il y avait 
des pêches ... » Sa langue avec le 
via restaure un cadre, et les condi- 
tions d’un plaisir dont il se défait 
généralement pour ses lecteurs 
autant que dans l’austérité de la 
dégustation professionnelle : vers 
11 heures le matm, dans une pièce 
fraîche, éclairée naturellement au 
nord, sur une nappe Manche. 

« L’illumination » ne semble 
pas appeler de conversion. Trois 
années d’études en architecture 
sans passion hri succédait, suivies 



garanties de naissance et d’éducs- 
5ôn qui conduisent & la carrière de 
ces vignobles australiens * gavés 
de soleil et qu’il suffit d'arroser d 
la demande» pour fabriquer un 
vin, de qualité certes, mais qui ne 
parvieut ni à surprendre, ni, sur- 
tout, à émouvoir. 

Le tandem Broadbent-Chris- 
tie’s va prendre en mains les clefs 
des meilleures caves d’Europe. En 
France comme au Royaume-Uni. 
• La tradition britannique est 
d’avoir des vins en cave pour tes 
boire. Alors que tes riches Améri- 
cains achètent /dus que ce qu’ils 
peuvent consommer. Ils collec- 
tionnent Ce ne sont pas de réels 
buveurs. En fait le marchéaméri- 
cain est très limité. » L’expert, 
accompagné de son épouse, plonge 
avec délice dans te poussière cente- 
naire du cellier d'un marquis 
auvergnat, ouvre celui d’un Glad- 
stone, dans une demeure écossaise 
où tout s’est arrêté en 1927, et d’où 
fi sortira « un catalogue fantas- 
tique à partir de bouteilles répu- 
gnantes ». De chez tel autre aristo- 
crate de la <r troisième génération » 
(celle qui vend et qui n’a aucune 
idée de te valeur de ses vins)., 
il sauvera quinze douzaines de 
lafite 1874. 

Etrangement, fi ne pense pas 
pour autant que le vin ait •une 
autre valeur que celle accordée 
par la mémoire ». •La seule simi- 
litude avec les ouvres d’art, ce 
sont les bouteilles très rares. » 
Ainsi de ce fameux château- lafite 
1787 ayant appartenu î Thomas 


Âfidutel Broadbent: «C’est le vin qui s’exprime. 
Je me contente de tenter de traduire. » 


Jefferson et adjugé 105 000 livres 
en 1985 (1). «Le New York Tunes 
avait énus des doutes sur son 
authenticité. Et cela avait été aussi 
notre première réaction : c’était 
beau pour 


d’tm été « désespéré » où fl se tor- 
ture sur sa vocation « au point de 
ne.. plus savoir quelle cravate 
mettre le matin ». Une petite 
annonce du Times et les instances 
maternelles placent une deuxième 
fois le vin sur son chemin. Le voilà 
ho mme à tout foire d’un important 
caviste londonien. Q livre» il classe, 
fi reçoit, il vend, il apprend. «Je 
me suis aussitôt senti chez moi 
avec le vin. Dès le premier jour j’ai 
pis des rudes dans un petit carnet 
sur tout ce que je goûtais. » La 
ae l’a 


'expression est 
compensée par un élan qui 


maladresse 

par un élan qui ne se 
démentira pins. •L’essentiel est 
dans la spontanéité Tramer les 
mots au plus près du goût.» 
Décrire et décrire encore. Autant 
de croquis sur le vif qui affer- 
missent les sens. Non pour lui- 
même, mais pour •tenter de trans- 
mettre ces impressions aux 
autres». Car les vins ne se révèlent 
grands que dans le partage et dans 
Péchange. 

La détour architectural n’a pas 
été vain. II l’a conduit à être parmi 
ceux qui vont réhabiliter Toal dans 
la dégustation. A redéfinir l’aspect 
du vm, à le reconnaître comme 
seule authentique étiquette, à élar- 
gir le spectre des couleurs, leur gra- 


dation dans le verre. « Quand la 
couleur va jusqu'au bord, c’est bon 
signe. Quand c’est de Veau, c'est 
comme une personne pas sérieuse. 
Elle avoue son âge. » Às’inîéresser 
moins & la luminosité qu’à la den- 
sité des couleurs: • tes 61 sont 
d’une richesse incroyable. » L’œil, 
le nez, la bouche. Un ordre 
immuable» une hiérarchie dans 
laquelle le dernier élément vaut 
plus que les deux autres réunis. Un 
système à trois dimensions où ne 
s’exprime pas seulement la persem- 
naütéde chaque cru, mais wuiyf te 
culture du dégustateur. Aspect, 
arôme, saveur. Que l’un disparaisse 
et tout relief s’affaisse. 

Cest fort d’un titre de •master 
qfwine » (MW) acquis durant ses 
années dus l'importateur Harveys 
à Bristol, alors qu’il « commence à 
s’y ermuyer », car « plus il grimpe 
dans la hiérarchie, moins il a à 
voir avec le vin», qu’il fait sa troi- 
sième rencontre essentielle, celle 
de Christie’s. Nous' sommes eu 
1966. Les ventes d’alcools ont 
cessé à King Street depuis la 
guerre, et tout est à réinventa. 
Christie’s lui ouvre ses partes, 
mais c’est lui qui les bâtit B met à 
l’œuvre l’idée qu’il se foit de 1a 
maison, « sa réputation d’extrême 
exigence sur la qualité ». Heureux 


trop beau pour être vrai Mais 
notre expert en verre nous a 
confirmé que la bouteille était 
d'époque. La gravure «1787 T. 
J. » Petoir aussi, comme sa calli 
graphie présentée à un 


qpe les associés soient tous pas- 
sionnés de vin. B a 1a perspective 
„de renoogçfrç* « des gens 

ï? graphie présentée à un expert en 
•faate [son] côté snob». B joue fyp^raphie de la BritishltSrary. 

recevoir des leçons d'un maître 
anglais tel qu’ils se l’imaginent, 
l’ œillet à la boutonnière. 

Dans le même temps, il se sait 
très légèrement autre. Original 
« Chez nous, nous étions au-dessus 
du boutiquier, mais au-dessous de 
l’avocat célèbre, loin derrière le 
propriétaire terrien. Nous 
n'appartenions en rien à la classe 
moyenne.» Four fréquenter le 
même tailleur ou le même club (le 


craignions qu'il y 

trucage quelque part, comme pour 
le pseudojoumal de Hitler. Jeffer- 
son était fart imaginatif. Nous 
savions qu'il exigeait mmoyen sûr 
d'identifier son vin. Mais ce n’est 
qu’il v a deux ans que j'ai décou- 
vert dans ses lettres la preuve qu’il 
faisait bien graver ses bouteilles. » 


«libéral» Brooks) que certains de 
ses collègues de Saint-James, 
Michael Broadbent ne sera pas 
passé comme eux par Eaton et u> 

nity College. B revendique de 
• s’être fait lui-même. » B ne 
refuse pas de s'engager dans un 
parallèle avec la notion de vintage, 
si pauvrement traduite par notre 
« millésime » (alors qu’elle ras- 
semble en anglais l’ancienneté, 
l'année, 1a vendange, l’origine et 
l’appelïationX et s’amuse à l’idée 
que l'on puise pointa dans sa bio- 
graphie ccs incertitudes qui font les 
grands crus. Sans aucune des 



toire des hommes. S’ils entrent 
dans notre présent avec un peu trop 


Sélection 


Dix de 1991 


Michael Broadbent a choisi, 
selon son humeur, dix crus de 
l'année 1991 : 

1) Quinte do Vèsuvfo : le vin à 
mon sens le plus remarquable du 
millésime est le porto produit 
dans une célèbre vieille quinta 
par la brillante famille Syming- 
ton. Apparence opaque, presque 
noire, intense ; riche parfum de 
figue; très sucré et moelleux 
bien que capiteux, magnifique - 
avec une longue vie devant lui. 

2) Mas de Daumaa-Gassac 
blanc : Aimé Guibert ajoute à la 
réussite de sas rouges ce blanc 
élégant .et captivant (vîognier, 
chardonnay et cépages locaux). 
Excel lent 


3) Sctiwaizhofbevgsr riesling 
auslese gotdkapael : splendide 
production du célèbre domaine 
Egon Muller : arôme et goût de 
pêche et de miel ; moelleux, avec 
cet équilibre parfait entre fruité et 
acidité qui est la marque des plus 
grands crus allemands. 

4) Vosne-romando, Beaux- 
Monts : j'aime la manière dont 
les vins de Jean Grivot s'épa- 
nouîssent, leur longueur en 
bouche. 

5) Juliénas, domaine des 
Moufles : 1991 est un millésime 
rafraîchissant en Beaujolais. De 
mes multiples dégustations fai 
retenu lu séduisante production 
de chez Dubœuf. 

6) lÿnMTs dry red Vat 9 : un 


rouge au fruité caractéristique 
(syrah) produit dans la vallée de 
l'Hunter par l'une des plus 
vieilles familles de vignerons 
australiens. 

7) .Vouvray, clos Baudoin 
prince Poniatowski : f aime la 
combinaison du chenin blanc au 
curieux goût de cire et de l'acidité 
propre à la Loire. Nez d'herbe et 
de menthe. Un vin d'été parfait. 

8) Walru river sauvlgnon 
blanc : un bon exemple des pas- 
sionnantes nouvelles produc- 
tions néo-zélandaises. Couleur 
pâle bien sûr, délicieux arôme, de 
cassis ; léger, goûteux et d'une 
acidité rafraîchissante. 

9) Petite Aniline, primus clas- 
slcus des caves Omet à Mari- 


gny : je ne suis pas un incondi- 
tionnel des vins suisses, mais 
nous avons là un très bon 
exempte d'un blaire sec et élé- 
gant; de bonne persistance en 
bouche. 

10) Trois premiers crus de 
raWoc : dégustés au tonneau en 
juin 1992. Lafite : très profond et 
d'un pourpre intense; souple, 
encore très tannique. Latour: 
plus doux, plus rond et avec plus 
de corps et de force. Margaux : 
couleur de cerise noire, la nervo- 
sité du cabemet-sauvignon et te 
corps du meriot bien présents, 
relativement mince, comme le 
Lafite. Un millésime intermé- 
diaire séduisant, mais sans la 
profondeur et la qualité du 1990. 


La spéculation? Tous ces 
jeunessens pressés qui achetaient 
chez Christie’s dans les années 80 
et y revenaient prendre leur béné- 
fice deux ans plus tard? «Il y a 
bien eu des stratégies d’investisse- 
■ ment dans les vins dans les années 
70. Les prix ont grimpé Et tout 
s’est écroulé. De 1846 à 1869, le 
Bordelais était très prospère. On a 
produit des vins merveilleux. Les 

S ont monté Puis la récession. 

b le phylloxéra. ~ » Sa main 
esquisse un mouvement de vague. 
• Même chose dans les années 20, 
le 26 a atteint des prix élevés et 
tout s’est effondré ensuite. Regar- 
dez : 1988, 89, 90 ont produit des 
crus magnifiques. Pourquoi mettre 
de l’argent ? Quel mobue financier 
peut conduire à garder du vin ?Hy 
a toujours une réaction aux prix 
élevés. Au demeurant, nos meil- 
leures ventes se font en période de 
récession. Non, croyez-moi, le vin 
est pha fort que l’homme. * 
Michael Broadbent demeure 
toujours en éveil, en apprentissage. 
B a tout goûté et n’en a jamais fini. 
fl sait son éducation toujours en 
coms, et c’est pourquoi u s’inté- 
resse tant à celle des autres. •Je 
me sens comme un missionnaire. 
Je suis là pour convertir les gens, 
pour qu ’ils sentent l’excitation ~ » 
Disponible pour communiquer sa 
passion, il assure lui-même les 
cours de dégustation chez Chris- 
tie’s, abordant chaque vin en même 
tenu» que ses élèves, « comme si 
c’était le premier de ma vie ». 

De notre envoyé spécial 

Jean-LouJs Panier 


(l 100 000 F à l'époque). 


onebon- 


► La tractation de* « Même 
de Michael Broadbent. TTie 
Vintage Wine Book Z « 
ment remis à Jour, aat è pi 
fin octobre sous le titre du 
des mSBéaûmes, les grand 
de France de 1747 à 1990. ( 
416 p„ 320 F en souscrit 
360 F ensuite.) 
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D E S 


LIVRES 


Notre Roland Barthes 

Ses Œuvres complètes, en donnant la mesure de son absence, invitent à rappeler ce que fut sa présence 
pour ceux qui vécurent, au jour le jour, chacun de ses livres, chacun de ses articles comme un événement 


Un écrivain, qui servit à Roland Barthes 
de second modèle après Gide, affirmait 
qu'un livre a sa vérité absolue dans l'époque, 
qu’il est vécu «comme une émeute, comme 
une famine », qu’il est «un lien vivant de 
rage, de haine, ou d'amour entre ceux qui 
l'ont produit et ceux qui le reçoivent ». On 
sortait de la guerre; c’était Sartre qui lançait 
ainsi le mot d'ordre «Ecrire pour son épo- 
que». Rien n’était plus antipathique à 
Barthes qu’une émeute (ITiy sterie), et, s’il 
n. avait pas non plus une âme d aframenr, il 
ne s'identifiait jamais aux victimes; la rage; 
la baine. il ne semblait pas les connaître; 
l’amour si, plus douloureux que joyeux 
Pourtant il a entendu peut-être mieux que 
personne dans sa génération l'injonction sar- 
trienne. La faneuse écriture intransitive qui 
produit le texte, D n’y est pas venu tout de 
suite. 0 avait quelque chose à dire sur ce qui 
se passait dans le monde, il écrivait pour des 
destinataires vivants, passionnés, afin de 
mettre au jour des significations. B ne croyait 
pas au mythe de l'écrivain, lié à la notion 
d’oeuvre et à celle d’auteur, il doutait lui- 
mâme d’être un écrivain, c'est-à-dire de 
durer, même si c’était son désir. 

U a commencé par penser chacun de ses 
articles» de ses livres, chacune de ses chroni- 
ques et jàus tard ses entretiens, comme une 
intervention, hic et nunc, à cette date, dans 
ce lieu, à telle occasion. U était au sens le 
plus élevé de ce terme, un intellectuel Un 
intellectuel fiançais. Et c’est ainsi que nous 
l'avons aimé, c’est-à-dire lu et attendu. Ce 
«nous» collectivise beaucoup de sujets dans 
le monde, il sera employé ka, comme les «je 
me souviens» de Perec, pour Barthes, notre 
contemporain. 

U fut d’abord le chrooiqueut-critique des 
Mytho/ogies. Les plus âgés d’entre nous les 
lurent dans des revues» tes cadets attendirent 
leur sortie en volume (1957). Effet jubila- 
taire. Nous étions des intellectuels, Barthes 
écrivait pour nous, à demi-mot» mars à plein 
régime (de sens), comme on moteur d’inteffi- 
g/cncc, et nous aimions les voitures rapides, 
même si nous n’en possédions pas. Son enne- 
mie intime était la nôtre; l'inépuisable bêtise 
petite-bourgeoise. Il lisait les mêmes jour- 
naux que nous chez nos parents Ue Figaro, 
Elle, Paris-Match, Marie-Claire, Jardin des 
modes), il voyait tes mêmes films, écoutait la 
radio, mais sans mauvaise conscience, avec 
le plaisir d'y lever les mythes comme des 
lièvres. 

Le mythe c’était, épinglé, un tic de la 
culture de masse; sa mythologie par Barthes, 
narquoise et classificatrice, répondait bien à 
l'intention de «fidre d'un sarcasme la condi- 
tion de la vérité ». Nous nous sentions 
savants sociologues de la bêtise des autres, ce 
qui vaut mieux que de la vitupérer. 

En Barthes ressuscitait l'ébahissement de 
Flaubert, sans tes coups de gueule, allié à 



Barthes en 1938 à Paris. 


l'intelligence critique de Sartre sans la morale 
des grandes circonstances, sans la véhémence 
politique, qui nous fatiguait un peu, du 
moment que nous nous étions engagés et que 
cela ne faisait plus un pli. Intellectuel sans 
culpabilité, il ne s’excusait de rien et remplis- 
sait son office : décrire le monde sous une 
incidence d’étrangeté. La leçon de Brecht 
sans mise en seine, sans grandiloquence. Un 
modèle d’intellectuel selon notre cœur : déli- 
vré de la haine de sol 


Ses souffrances intimes et ses plaisiis, nous 
tes découvrîmes pins tard; son mode de vie 
nous était discrètement indiqué par ses 
tweeds et son air british, une façon de se 
garder de l'excentricité, de rester neutre; le 
contraire d'hystérique, n était pourtant capa- 
ble d'une étonnante violence (contre te Sacha 
Guitry de Si Versailles m’était conté, par 
exemple, où il voyait une souillure). Ainsi, 
posant valeurs (Jean Vilar, Visconti, Ada- 
mov, Çy Twombly) et antivaleuis (la Comé- 


die-Française, Claude Chabrol, Graham 
, Greene, Bernard Buffet), il dessinait avec 
netteté les contours d'une culture de gauche. 
Et une double exigence critique, celle d’ex- 
plorer l’Histoire et la Structure 

Tel fut pour nous le Barthes des 
années 50 : un composé de Gide, de Sartre et 
de Brecht, à température modérée. (C'est 
ainsi d’ailleurs que Sartre le perçut sa vie 
durant; en plein tumulte maoïste parisien - 
toujours l’hystérie, - je lui vantai la modéra- 
tion de Barthes, il me répondit gentiment 
cette vacherie : «Nous le ferons Suisse d’hon- 
neur.») Mais c’est que Barthes ne se tour- 
mentait ni de son homosexualité, comme 
Gide, ni de son origine bourgeoise et des 
contradictions de son statut d’intellectuel 
comme Sartre, ni du régime qu’il avait 
contribué à mettre au pouvoir, comme 
Brecht Somme toute, fl n'avait pas d'états 
d’âme, et nous avions grand besoin de cette 
agressivité paisible. 

Vmt la fièvre scientifique qui prit les litté- 
raires ctens les années 60. Nous étions encore 
tous plus ou moins des étudiants, en grand 
besoin de maîtres, dont l’université était 
chiche. En sciences dites humaines, les candi- 
dats sont avides de jargons parce qu’il leur 
faut une technique. Tout le monde ne peut 
pas être écrivain (c’est-à-dire, à l'époque, 
pour nous, Proust, Joyce - Artaud, Bataille 
viendraient phis tard). H y a des examens à 
passer, des textes à expliquer, des articles à 
publier si l'on veut exister. A ceux d'entre 
nous qui n’étaient pas linguistes, Barthes vint 
propeser, avec beaucoup d’élégance, un jar- 
gon emprunté à la linguistique (Saussure, 
Benveniste, Hjelmslev) et à la psychanalyse. 

Umberto Eco l’a bien dit à son propos, il y 
a deux types de maîtres : ceux qui ornent 
leur vie et leur activité en modèle et ceux qui 
construisent des modèles théoriques ou expé- 
rimentaux à appliquer. Beaucoup d’entre 
nous prirent Barthes, qui était un maître du 
premier type, pour # modèle du second et se 
firent maladroits épigones, s’engouffrant (fans 
la Structure en oubliant l'Histoire Les pro- 
fesseurs, atterrés, virent déferler dans les 
copies des signifiants, des shifters, des topi- 
ques à ras bord, que les revues savantes se 
mirent en revanche à accueillir avec faveur. 

Cette invasion d’insectes obscurs et mal- 
sonnants fut à F origine rte notre querelle des 
Anciens et des Modernes, la querelle de Ut 
Nouvelle critique. Agacé du sabir bredouillé 
par ses candidats à Ta licence en Sorbonne, 
Raymond Picard, excellent esprit au demeu- 
rant, passa à l'attaque contre le fauteur de 
signifiants troubles, te Barthes de Sur Racine, 
et il fut relayé dans le Monde par Jacqueline 
Piatier. 

, Michel Contât 

lire la snite et le ÆmHeftMf 
de PIERRE LEPAPEpage 48 ] 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Monsieur Paul 

Pauvre Verlaine. Eclipsé par 
Rimbaud, il est mort è 
cinquante et un ans avec l’air 
d'avoir vécu un siècle. Les 
deux poètes partagèrent 
quelque temps leurs 
mauvaises réputations avant 
que l'adolescent ne s'enfuit 
.vers d'autres contrées. Henri 
Troyat retrace la vie de 
«Monsieur Paul». 

Page 42 

D’AUTRES MONDES 


par Nicole Zand 

Un roi Lear 
de la Prairie 

Dans une ferme de l'Iowa, un 
père annonce qu’il va léguer 
son exploitation è ses trois 
filles. Le bienfait paternel va 
se transformer en cadeau 
empoisonné. Si le Roi Lear 
sert de trame lointaine, la 
romancière américaine Jane 
Smiley ne craint pas de 
mettre les personnages 
shakespeariens les pieds 
dans la glèbe. 

Page 42 

L’HISTOIRE 


par Jean-Pierre Rioux 

Notre culture 
sans clochers 

L'ambition de l'Histoire de la 
France, entreprise au Seuil 
sous la direction d'André 
Burguière et Jacques Bevel, 
était de relire la vieille 
«histoire nationale» à la 
lumière des Annales et de 
l'Ecole des hautes études en 
sciences sociales. Voici le 
quatrième et dernier tome de 
cette vaste entreprise, 
consacré aux Formes de la 
culture. Avec, en toile de 
fond, une question essentielle 
et actuelle : comment fut 
bâtie la singularité culturelle 
de la France? 

Page 46 


Les jeux de Renaud Camus 

Dans me vallée du Gers se déroulent de mystérieuses histoires.... 


LE CHASSEUR DE LUMIÈRES 

de Renaud Camus. 

P. O. L . 330 p.. 115 F. 

Oc qui, de quoi se moque 
Renaud Camus dans le Chasseur 
de lumières . le dernier roman 
qu’il vient de publier après t'oyo- 
geur en automne (1992), les deux 
Roman Roi et Roman furieux 
(1083, 1987), une bonne demi- 
douzaine de chroniques autobio- 
graphiques et plusieurs recueils 
de poèmes en prose, baptisés 
«églogue», «élégie»...? (I). H ne 
sc moque sûrement pas de son 
lecteur qui ne lâchera pas le livre, 
sitôt ouvert, à moins que ne l’ef- 
farouchcni des mœurs particu- 
lières ci la transcription crue du 
langage que peuvent parler des 
jeunes aujourd’hui. 

L'ouverture est fracassante. 
Deux copains discutent sur un 
toit encore brûlant de chaleur, à 
Toulouse. L’atmosphère du soir 
qui tombe a été délicatement 
notée, en des termes choisis. Et 
voici le dialogue qui s’engage, 
produisant un violent effet de 
contraste ; 

n - Mais putain, merde, pour 
la centième .fais : tu l'a tué ou tu 
l'as /ur tué, ce connard? 

Tu sais quYes vraiment 
chiant, c'est pas vrai! (...) Pour- 
quoi j 'l'aurais tué, tu peux me 
dire :' C'est tut le connard: Tu 


peux pas arriver à comprendre ça, 
non : je l'avais dans la peau, ce 
mec, j'en étais raide dingue... » 

La ficelle pour arrimer le lec- 
teur est très employée dans les 
romans de la rentrée : Angelo 
Rinaldî jette d’emblée sur le tapis 
un mort par baffes, Jack-Alain 
Léger coule un noyé dans une 
piscine; et maintenant Renaud 
Camus fait disparaître un homo- 
sexuel de quarante ans que son 
petit ami de vingt ans pourrait 
avoir tué. Dans les trois cas il y a 
crime ou soupçon de crime, il y 
aura enquête, tout un petit 
monde en sargira et, bien 
entendu, nous n’aurons pas le fin 
mot de l’énigme. C’est à croire 
que nous tenons là une structure 
qui modèle notre retour au roma- 
nesque. 

Le Chasseur de lumières - un 
beau titre, non? - est le plus 
joueur des trois et le plus ironi- 
que. Renaud Camus s’y amuse 
avec tout. Avec les commence- 
ments possibles de son roman par 
exemple. Je vous ai cité le pre- 
mier. Une dizaine d'autres sui- 
vent, et c’est, au choix, l’appari- 
tion récente d*un lotissement au 
bas d’un pare mutilé ; ou la der- 
nière guerre avec ses aventures de 
résistance et de collaboration; ou 
la rivalité de deux châteaux qui 
se font face depuis des siècles 
dans une vallée du Gers, Les- 
querc et Engalin; la rencontre 


dans un jardin public de Tou- 
louse des deux partenaires; ou 
l’arrivée bien des années avant 
d’un réfugié polonais qui se dit 
prince, épouse la fUle du château, 
lui fait deux enfants et s’enfuit 
peu après ; ou encore les enfances 
lointaines d'un chef de dan afri- 
cain devenu énarque, qui a laissé 
à Lesquere un enfant noir non 
reconnu, dont la mère, elle-même 
petite-fille du château, a été 
assassinée... 

Enfin, le roman pourrait partir 
- ce qu’il fait - de la disparition 
de l’actuel châtelain, fils du 
prince polonais, nommé Adam 
comme lui, cultivateur désargenté 
dont s’est gravement épris le 
jeune Vincent et qui a Tâge d'être 
son père. 

Voici une façon originale et 
désinvolte d’amorcer les histoires 
hétéroclites, les thèmes disparates 
qui vont nourrir le livre, de met- 
tre en place les personnages 
qu’on aura, presque tous, déjà 
entendu parler, car d’impayables 
dialogues alternent avec les récits 
où les informations se distillent 
et avec les suaves descriptions 
des cieux et des paysages du 
Gers. 

Au bout de ces cent premières 
pages aguichantes, le roman peut 
commencer ou recommencer car 
nous savons presque tout sans y 
voir très dair. Les portraits des 
habitants de Lesquere s’appro- 


fondissent Gest d'abord celui 
d’Adam que nous suivons dans 
ses pratiques secrètes de l’homo- 
sexualité paysanne et dans ses 
amours paradoxales avec Vin- 
cent : le plus passionné des deux 
n'est pas celui qu’on pense. C’est 
l'étonnante grand-mère de 93 
ans» héroïne de la Résistance, qui 
vitupère 1e monde comme il va et 
surtout comme il parie à la radio 
et à la télévision. 

C’est sa seconde fille Jeanne 
qui cultive la poésie dans un 
pigeonnier solitaire et dénonce 
les clichés contemporains. Cest 
une voisine, M fc de Tournecoupe, 
une vierge de cent ans. dont on 
dit qu'elle a beaucoup aimé les 
hommes et sans doute le prince 
polonais disparu... 

Tous ces témoins d'un monde 
qui s’effondre, Vincent a tôt fait 
de les conquérir, avec son esprit 
vif, sou élégance naturelle, ses 
manières douces, sa confiance 
dans l'avenir et sa passion pour 
les changements de la lumière 
qu’il capte tout le temps, partout, 
avec sou appareil photographi- 
que. Tous pressentent en lui un 
artiste, on poète qu'ils ont à cœur 
d’éduquer. 

Jacqueline Piatier 
Lire la suite page 43 


(!) La plupart des livres de Rensnd 
Camus sont édités chez P. O. L 
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VERLAINE 

d'Henri Troyat. 
Flammarion* 482 p.. 195 F. 


I L y a des je-ne-sais-quoi, 
mais aussi des je-ne-sais- 
qui. En tout cas, c'est 
sûrement un amateur de 
poésie qui dépose chaque 
semaine une rose ou des vio- 
lettes sur la tombe de Paul Ver- 
laine, au cimetière des Bati- 
gnoiles, derrière le lycée 
Honoré-de-fiaizac... Biographe 
de Flaubert, de Maupassant, de 
Zola et des grands écrivains 
russes, Henri Troyat retrace 
maintenant la vie de Verlaine. 
Le pauvre Paul, c'est bien son 
tour, après tout On a tellement 
parlé de « l'autre », l'émigré de 
Harar et {'impossible jeune 
homme de Cbarteviüe I 
Eclipsé par Arthur Rimbaud, 
le poète des « sanglots longs» 
n'avait pas une meilleure répu- 
tation pour autant. Il suffit de 
lire le Journal des Concourt, 
môme si les frères se distin- 
guaient par leur méchanceté. 
a Malédiction sur ce Verlaine, 
sur ce soûlard, sur ce pédé- 
raste, sur cet assassin, sur ce 
couard traversé de temps en 
temps par [tes] peurs de Ten- 
ter », écrivit Edmond en 1893, 
alors que Paul et lui-même se 
trouvaient dans la dernière ligne 
droite. U y a mieux comme orai- 
son funèbre... 

La mère de Paul se prénom- 
mait Stéphanie. Et son père, 
Nicolas-Auguste, appartenait à 
l’armée française. Capitaine 
Verlaine, cela sonnait assez 
bien... Le futur poète naquit à 
Metz, le 30 mars 1844. On ne 
faisait que séjourner dans cette 
ville, car on changeait souvent 
de garnison. Les allers et 
retours de la vie militaire don- 
nent des enfances voyageuses 
et rêveuses. Henri Troyat pré- 
cise que, trop gâté, le petit Paul 
se montrait tyrannique avec son 
entourage. En 1851, lorsque le 
père prit sa retraite, la famille 
vint s'établir à Paris, dans le 
quartier des Batignolles, pas 
trèslôîndu cimetière. Pension- 
naireldans une' institution de la 
rue Chaptal, le jeune Verlaine 
fréquenta le lycée Condorcet, 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 


Monsieur 


par François Bott 


qui s'appelait alors Bonaparte. 
Henri Troyat a même retrouvé 
le menu de la pension. Ce 
n'était pas très ragoûtant.. 

Paul commença d’écrire des 
vers en classe de quatrième. Il 
n'aimait guère l’étude, il préfé- 
rait les flâneries et les noncha- 
lances que la poésie favorise. 
De sorte qu'il eut de mauvaises 
notes. Et sa disgrâce physique 
s'ajouta à son laisser-aHer pour 
desservir sa réputation. Le pro- 
fesseur d'histoire jugeait qu'il 
avait une tête d ‘«abruti». Pau- 
vre Paitfol 

Pendant son adolescence, 
Verlaine rôvait de jolies demoi- 
selles, mais il connut ses pre- 
miers « émois» avec ses cama- 
rades de la rue Chaptal. Henri 
Troyat appelle cela des « gar- 
çonnerie s» ou des a caresses 
de dortoir » ... Le capitaine en 
retraite aurait voulu que son fHs 
entreprit une (belle} carrière 
dans l'armée ou dans l'adminis- 
tration, maïs le jeune homme ne 
savait que paresser, faire des 
vers, dévorer des livres ou 
traîner dans las cafés et les 
maisons doses. A dix-neuf ans, 
il se découvrit amoureux de sa 
cousine Elisa, qui était, depuis 
toujours, sa presque sœur et sa 
presque seconda mère. Il n'est 
pas conseillé de s'éprendre des 
cousines Elisa. Cela ne sert qu'à 
vous désemparer... 

E N 1864, Verlaine entra 
comme s expéditionnaire 
stagiaire» à la mairie du neu- 
vième arrondissement. Drôle de 
métier] «Titularisé» l'année sui- 
vante, 3 fut nommé à l'Hôtel de 
Ville et fit partie de ces fonc- 
tionnaires qui laissent leur cha- 
peau sur une patère, pou* fane 
croire à leur présence, alors, 
qu'ils prennent l'apéritif au café 
du Gaz, rue de Rivoli, avec d'au- 
tres poètes. Jofie enseigne pour 




une clientèle de ce genre... 
Voulant se délivrer des tris- 
tesses administratives, l'oisive 
jeunesse consommait de la 
« sorcière verte». C'est ainsi 
que l'on appelait l'absinthe. Et 
Paul en buvait déjà beaucoup. H 
y avait aussi le salon du samecfi, 
chez M“ la marquise, boulevard 
des Batignolles. Verlaine y ren- 
contrait notamment Catulle 
Mendès, VïllTers de L'Isle- 
Adam, Sully Prudhomme, Fran- 
çois Coppée et José Maria d6 
Heredia. Ces gens s’intitulèrent 
«parnassiens» pour embâter 
les futurs lycéens, lorsque 
ceux-ci devraient disserter sur 
le thème de d'art pour l'an»... 

En octobre 1866, Verlaine 
publia ses Poèmes saturniens, 
avec les fameux «sanglots 
longs des violons de /'automne, 
[qui] blessent [notre] cœur 


d'une langueur monotone». 
C'est Bsa qui les avait inspirés. 
Décidément, les cousines... 
Mais eUe mourut l'année sui- 
vante. Et Paul «enterra» la 
jeune femme dans la campagne 
la plus lugubre de là planète. 
Sous la pluie, naturellement... 
De retour à Paris, il essaya de 
se consoler avec les beuveries, 
les bordels, fes nuits blanches 
et les petites aubes. Les bistro- 
tiers, qui le connaissaient bien,, 
l'appelaient «Monsieur Paul». Et 
pendant ce temps, Isidore 
Ducasse allait de chambre 
d'hôtel en garni. Verlaine a 
croisé, peut-être, la sflhouette 
0e fantôme] du comte de Lau- 
tréamont dans les nies du neu- 
vième arrondissement. Quant à 
Rimbaud, il faisait des thèmes 
latins à Charlevüte... Relisant les 
Fêtes galantes, qui parurent en 


1869, Henri Troyat parle ds 
« l'incurable détresse» de Ver- 
laine. «Plus le prétexte est 
léger : dit-U, mieux sa devina la 
douleur derrière tes masques de 
carnaval. » C'est bien agréable 
de lire Troyat La style est net 
sans aspérités ni contorsions, 
ce qui se fait rare à notre épo- 
que. 

Une embellie se produisit 
dans la vie de Paul quand il fit la 
connaissance de Mathilde. Elle 
zézayait, ce qui ajoutait à son 
charme de jeune fille rêveuse, 
«rondelette» et candide (bien 
sûr}* Paiio le débauché rencon- 
trait l'ange. 11 écrivit pour elle la 
Bonne Chanson, lis se mariè- 
rent et se promenèrent en fia- 
cre, pendant la guerre de 70. 
Ensuite, Verlaine prit le parti de 
la Commune et dirigea le 
« Bureau de presse » des insur- 
gés. Henri Troyat mat en doute 
les sentiments révolutionnaires 
de Paul et le taxe d'opportu- 
nisme. U est plutôt sévère avec 
son «personnage», car 3 en fait 
quelqu'un de très timoré, sinon 
de très veule. Verlaine prenait le 
petit déjeuner avec Madame, 
lorsque las VersaUais entrèrent 
dans la capitale. Craignant 
d'être arrêté. H alla se cacher 
quelque temps à la campagne... 

L 'AUTOMNE 1871 fut mar- 
qué par l'arrivée de «l’af- 
freux Arthur » dans la république 
des lettres. F8s de capitaine, lui 
aussi, il voulait, peut-être, mon- 
trer comment «tournent mal» 
les enfants de militaires. A 
Paris, il effraya tout le monde 
par sa poésie «d'une autre pla- 
nète », ses manières de voyou 
et son « arrogance » de sala 
môme. Henri Troyat le présente 
comme une sorte de monstre. 
Pitre, pervers, destructeur, 
égoïste et... « pique-assiette », 
Rimbaud n’est pas «arrangé». 


comme on dit. Le biograph 
retrace par le mnnu tos osca 
pades de Paul et d'Arthur, tour 
amours, leurs soülorios. leur 
querelles à coups do couteau. I. 
despotisme de Rimbaud, la fai 
blesse de Verlaine ot sus tour 
ments. déchiré qu'il était omr 
sa nostalgio do Mathilde et 5. 
passion pour Arthur. Calui-c 
riait de tout cela ot traitait Mon 
sieur Paul de « pleurnichard » 
Leur histoire se termina par u* 
coup de revolver. Le 10 juiflo 
1873, à Bruxelles, Verlaine tira 
en effet, sur Rimbaud. C'ôtai 
sans doute la faute du la «sor 
cière verte». Emprisonné pen 
dant dix-huit mois, le poèti 
(futur) de Jadis et naguère eu 
le loisir de méditer sur sa jou 
nessa et de se convertir ai 
catholicisme... 

Vous découvrirez la suite 
Sachez seulement que. délaissf 
par Arthur ai répudié par 
Mathflde, Paul fit une carrière de 
professeur en Angleterre, puis à 
Rethel, et qu'il «essaya» le 
métier de fermier ou de «poète 
laboureur». La mort de sa 
mère, en 1886, précipita sa 
déchéance. Partagé entre deux 
femmes de mœurs légères. Phi- 
lomène et Eugénie, qui le 
dépouillaient de ses derniers 
sous, il eut une fin de vie très 
misérable. Le jeune Paul Valéry 
fut très impressionné de ren- 
contrer ce dochard qui traînait 
«sa jambe malade» dans les 
rues da Paris, pour aller 
«d'hôpital en hôpital». Verlaine 
continuait d'écrire néanmoins, 
«par nécessité et par distrac- 
tion », comme il le disait lui- 
même. li mourut, très démuni, 
le 8 janvier 1896, rua Des- 
cartes. La France est rarement 
affectueuse avec ses poètes... 

if Stoahm ntsl la réédition de 
VaUiae, Soanalrs d'Ernest Deht- 
bay » (1917), précieux témoignage 
(Tira ami de Verlaine et de Rimbaud 
(Ed. Saoietf (BP 448, 98000 
Monaco), dapx volumes, 230 p. et 
232 m 89 F le volume), et foui de 
Gilles Vannier, Paul Verlaine ou 
rEidànee de Tart (Ed. Champ Vallon. 

164^,98 F). 


L'EXPLOITATION 

(A Thoasand Acres) 

de Jane Smiley. Traduit de l'anglais (États-Unis) 
par Françoise Cartano, Rivages. 462 p., 149 F. 

PORTRAITS D'APRÈS NATURE 

(OnUmryLon and Cood WBJ) 

de Jane Smiley. Traduites de Tanglais (États-Unis) 

par Isabelle Reinharez. Rivages, 210 p., 119 F. 


L A fin des agriculteurs, tels que nous les avions crus éter- 
nels, n'est pas seulement une brûlante et douloureuse 
actualité de l'Europe ; l'Amérique aussi a vu ses cam- 
pagnes désertées, ses paysans partir chercher un 
emploi dans les villes, tandis que la production devenait 
de plus en plus mécanisée sur des terres de plus en plus vastes, 
enfonçant dans le passé, et quelque peu dans la nostalgie, les 
personnages d'une Wüla Cather, d’un O'Neill et même ceux de la 
Dépression d’un Steinbeck... Qu'on se rassurai Le beau livre de 
l'Américaine Jane Smiley, l'Exploitation , qui lui a valu le prix 
Pulitzer en 1992, n'est absolument pas un roman paysan qui 
traiterait froidement de la crise de l'agriculture dans l'Amérique 
rurale. 

Même si, parce qu'il est daté, parce qu'il se veut réaliste, il est 
aussi, finalement, un document romancé sur une couche de 
population indissolublement liée à l'histoire des Etats-Unis, an 
même temps que sur la fin des paysans. Mais ce qui distingue 
cette saga de quatre générations de fermiers de l'Iowa, c'est la 
manière dont son auteur, professeur de Creative writing à l'Uni- 
versité d'Iowa, nous révèle, dans leur intimité - jusqu'à rendre le 
lecteur gêné de son indiscrétion -, le destin de ces pionniers de 
la Prairie en période de crise, une crise encore plus privée qu'é- 
conomique. Un destin vu de la cuisine, vu du côté des femmes. 
Avec un art tout simple en apparence de s'insinuer au plus pro- 
fond des désespoirs secrets et des hontes cachées. 

Ainsi, avec sa ferme d'un millier d'acres, Larry Cook, était, 
depuis les années 50, le plus gros propriétaire terrien du comté 
de Zebulon, la région la plus fertile de l'Iowa. Ce qui pesait lourd 
dans une contrée où « chacun se définissait autant par son poids 
en acres et en traites è honorer que par son état-civil». Ses 
grands-parents maternels, originaires d’Angleterre, étaient arri- 
vés dans le comté de Zebulon vers 1890, avaient commencé à 
affronter les serpents et les maringouins et s'étaient attelés à 
creuser, pomper, drainer cette terre impossible, spongieuse, 
marécageuse, inondée plusieurs mois de l'année, désespérément 
plate, qu'ils avaient achetée sans l'avoir vue. 

Leurs enfants l'avaient enrichie, agrandie, avaient commandé 
par correspondance, an pièces détachées, une maison cossus, le 
modèle dit 77ie Chelsea, où vivaient encore Larry Cook et sa 
famille. Le dernier des Cook... Il n'avait pas eu de fils, sa femme 
était morte d'un cancer, lui laissant trois Allas en bas âge, nées 
entre 1943 et 1951, Virginia dite Ginny, Rose et Caroline. Les 
deux aînées sont mariées, la cadette a fait des études et est 
avocate à Des Moines, la capitale de l'Etat. 

P ourquoi Larry Cook va-t-il décider de perturber l'apparente 
paix familiale en annonçant publiquement, un dimanche, au 
cours d'un barbecue chez un voisin un peu moins riche que lui, 
qu'il a décidé de prendre sa retraite et de léguer de son vivant è 



D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 



Jane Smiley : un art de s'insinuer 
au plus profond des désespoirs secrets. 


Un roi Lear 
de la Prairie 

ses trois filles l'exploitation agricole en constituant une société 
et en associant plus étroitement ses gendres à son fonctionne- 
ment? ... «C'est une bonne idée, dit Ginny. - C'est une idée 
géniale, dit Rose. - Je ne sais pas, dit Caroline». Et le bienfait 
paternel, une fortune considérable, va se transformer en un 
cadeau empoisonné, lourd des vieilles rancunes et des petites 
mesquineries, agrandissant les fêlures bien cachées en conflits 
irréconciliables. Et comme le roi Lear, autre père de trois filles se 
défaisant de .son royaume, Lany sombrera dans la folie. 

Le drame élizabéthain a peut-être servi de trame lointaine au 
roman, mais Jane Smiley, qui s’attache à être réaliste, ne craint 
pas de mettre des personnages shakespeariens les pieds dans la 
glèbe et de traiter presque en mélodrariie les malheurs des 
hommes de la famille Cook. Faibles hommes qui se suicident. 


battent leurs femmes, ne supportent pas leurs fausses couches, 
séduisent et abandonnent, dressant les sœurs l'une contre l'au- 
tre, couchent avec leurs propres filles. Incontestablement, la 
romancière prend le parti des femmes, de générations de 
femmes qui, malgré leurs faiblesses et leur situation inférieure, 
ont joué discrètement leur rôle dans la réussite de l'exploitation 
agricole, s'attachant à sauver les apparences auprès des voisins 
de ia paroisse comme de son pasteur. 

C'est Ginny, l'ainée, qui est la narratrice. Avec une sorte de 
détachement, de distanciation critique, elle présente les faits. 
Froidement. Elle a trente-six ans, pas d'enfant, cinq faussas 
couches, mariée à dix-neuf ans et sans passion à Tyler, un éle- 
veur de porcs qui rêve d'avoir les moyens d'engraisser quatre 
mille porcs par an. Rose, qui a deux ans de moins qu'elle, a été 
institutrice avant d'épousar Pâte, « un James Dean version sou- 
riante et pleine de vie» qui avait eu son moment de gloire dans 
l'Etat comme musicien capable de jouer quatre ou cinq instru- 
ments. Rose est la mère de deux filles ; elle vient de se faire 
opérer d'un cancer du sein. 

Les deux sœurs ont toujours été très unies et c'est leur com- 
plicité, cette façon de tout se dira, qui leur a souvent permis 
d'affronter leur tyran domestique de père. « Les tout premiers 
souvenirs que j'ai de papa, c'est ma peur da le regarder dans las 
yeux, de la regarder tout court, se souvient Ginny. Il ôtait trop 
grand, ü avait une trop grosse voix. Quand j'avais à lui parler, je 
pariais à sa salopette, à sa chemise, à ses bottas. Quand il me 
soulevait à hauteur de son visage , je me rétractais au maximum 
pour lui échapper. Et sH m'embrassait, je ma laissais faire, et je 
répondais par un petit câlin. Dans le même temps, la crainte qu'il 
m’inspirait était rassurante. » 

D ANS ce monde clos, étouffé, étouffant, surviendra un homme 
venu, revenu de loin. Jess, le fils prodigue des voisins qui a 
refusé la guerre du Vietnam, s'est fait oublier pendant treize 
années du côté de Vancouver. Le beau pacifiste, écolo et biov 
qui va jouer le Tentateur, troubler les épouses, refuser la ferme 
paternelle, s'éloigner des femmes qui auraient voulu l'aimer, 
rompre toute obligation confondant peut-être liberté et instabi- 
lité. Il ne restera plus, à la fin, comme dans la partie-marathon de 
Monopofy que jouent les protagonistes, de faire les comptes de 
la famille et de quitter ia maison de l'enfance, vidée, démontée, 
dispersée, effacée à jamais du cadastre du comté de Zebulon ; et 
dont Ginny, peut-être dévoilera un jour les mystères à ses 
nièces, les filles de Rose. 

Complexité des êtres, lucidité, acharnement à toux se dire, 
qu on trouvait déjà dans des textes antérieure de Jane Smiley 
que 1 éditeur a eu fa bonne idée de faire paraître an môme temps 
que / Exploitation, sous le titre Portraits d'après nature. Une 
mère qui se laisse aller à révéler à ses enfants ce qui a fait éclater 
le noyau familial («Un amour ordinaire»). La retraite que s'était 
bâtie un vétéran du Vietnam se révèle invivable, détruite par le 
jeune fils à qui ce petit paradis était destiné («Portrait d r après 
nature»). Deux longues nouvelles sur des familles qui se défont. 
Comme s'ôtait défait ce «millier d'acres» pour lequel un père 
ivre et fou a maudit ses filles un soir d'orage. Un mHlier d'acres 
perdu désormais dans le paysage de ia Prairie où les champs ne 
laissent plus place à une seule habitation, è une seule vie 
humaine. A la fin, reste l'horizon. 


r« V. V. «fc. 
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Elégie pour un monde sans voix 

Comment dire, comment écrire la misère ? Sans caricahire, sans condescendance , 
Jacques Serena dédie son roman à une humanité en détresse 


LENDEMAIN DE FÊTE 

de Jacques Serena. 
Mimai. 174 p., 80 F. 


Quelle parole la misère peut-elle 
forger, ou accepter comme vraie, 
juste et fidèle? A partir de cette 
misère qui, par essence, empêche, 
réduit la langue, une parole est-elle 
possible? S’intéressant à cette pau- 
vreté extrême, à cette réduction et 
à cet empêchement, la littérature 
peut-elle, sans en «instituer la cari- 
cature, dire, parler la détresse? 

Jacques Serena n’est pas un 
observateur, un ethnologue, de cet 
infra-monde; il ne visite pas les 
marges de la grande pauvreté 
urbaine pour en revenir enrichi 
d’idées, d’expressions entendues et 
dûment retranscrites. Son geste, 
enfin, ne s'apparente pas à celui, 
exemplaire dans son ordre, de 
Pierre Bourdieu et de son équipe, 
donnant la parole à la «r misère du 
mande» et la restituant (1). 

Le propos de Jacques Serena est 
tout autre. Ce troisième roman, 
comme les deux qui l'ont 
précédé (2), mais avec encore plus 
de rigueur et de force, propose, de 
ce monde, une vision qui frappe 
par sa vérité et son authenticité. 
Vérité certes littéraire, c’est-à-dire 
construite, pensée et maîtrisée. 
Romancier, Serena ne décrit pas, 
ne mime pas ; fl juge encore moins. 
Ce monde - dont il importe peu 
de savoir s’il le fréquente réelle- 
ment ou non. - il l’habite par le 
coeur plus que par l’imagination; il 
est son espace, sa demeure, son 
histoire. Cest de Lui, à partir de 
lui, qu’il écrit, qu’il invente, à 
l’ombre de la grande figure tuté- 
laire de Samuel Beckctt, son style, 
module son roman, comme un 
chant âpre et syncopé. Lendemain 
défilé est ainsi comme une élégie 
amoureuse et navrée, dédiée à 
cette humanité en détresse. 

a U n’y a pas si longtemps, il me 
semble, an potivah se plahquer. tiy 
avait encore des planques, U n’y a 
pas si longtemps, on pouvait se 
taire oublier, se reposer, mais là. 
Plus de recoin, de trou où se terrer, 
se nlfitgier, c’est inhumain, c’est la 
transparence, la transparence c’est 
inhumain, le monde n’est plus un 



Jacques Serena : un chant âpre et syncopé. 


monde familier, c'est un monde 
transparent, même plus d’arbre 
pour pouvoir se dire qu’à la limite 
on pourrait toujours se planter 
dedans, mais même, ils ressuscitent 
tout maintenant, ramènent de 
force, ou récupèrent vile les mor- 
ceaux récupérables, et on continue, 
en pièces rattachées, dans un autre 
abruti, et tant qu’il respire, l’abruti, 
on est encore un peu là, et on ne 
pan aller voir ailleurs, si le reste y 
est déjà. » 

v Pitoyable», comme doit l’être 
(selon du Bellay) une élégie, le 
roman de Jacques Serena est un 
fragment de l’histoire de cette 
humanité sans refuge, transpa- 
rente. 11 y a là, assis sur un tabou- 
ret de bar, un homme, le narra- 
teur; il se souvient - de lui et de 
l’autre, Ner, abandonné dans un 
hall d’immeuble, lacéré au cutter 
pour un minable trafic, et aussi de 
la femme, l’amante « inespérée ». 11 
y a enfin la sempiternelle com- 
prime de l'amour et de la jalousie, 
et ce «vieux sens 4 U tragi-comique 
général rafistolé in extremis» : 
exactement comme chez les riches. 
Cest d’ailleurs de là-bas, de la ville 
éclairée, cadenassée sans doute, 
dans son opulence, qu’elle vient, 
Aline Hobt, propre de corps, de 
mise et de Langage, pour se pen- 


cher sur les « hominiens » blafards 
de la vide basse. 

u Arrive un moment où avancer 
ne veut plus rien dire, on se sent 
juste de plus en plus crevé, encore 
un peu et c’était trop, trop lard, 
trop fatigué, pour pouvoir avoir 
encore le sursaut d arrêter, on le 
sait, on continue, on fonce, on le 
sait de plus en plus, en fonçant, 
continuant, alors. » Ht aussi : 
«r... Le monde porte en soi une ter- 
rible scène spectrale, c’est ce qui 
jaii qu'on ne hurle pas la nuit où 
on la rencontre, parce qu’à chaque 
nuit tombante on l’a attendue. Le 
terrible et calme sentiment d’un 
accomplissement fatal, c’est tout ce 
qu’on éprouve.» 

La compassion peut devenir une 
forme de condescendance. Ce n’est 
pas le cas chez Serena. La grande 
pitié qu'il ressent, il la traduit dans 
une langue, un style qui dessinent 
les contours de ce monde, de son 
monde, qui est aussi, solidaire- 
ment, le nôtre. 

. Patrick Kéchicbian 


(1) La itisire du mamie, sms U direc- 
tion de Pierre Bourdieu (Le Seuil, voir 
l'article de Georges Balandtct dans * k 
Monde da Bwesr du 26 février 1993). 

(2) Isabelle de dos (Mraia. 1989); Basse 
ville (Minuit, 1992, voir «le Monde des 
livres» du 6 mais 1992). 


AU FIL DES LECTURES 

par Hugo Marsan 


L’amour pour rien 

Il avait découvert, derrière une cloison scellée, 
une autre pièce, inconnue, aveugle, dont 9 avait 
fait sa chambre et où ils se caressaient. C'est 
elle qui raconte, un an après le suicide de 
l'homme aimé. Tentative d'explication, hymne à 
l'amour, désir fou de rassembler la poussière 
des souvenirs? La narratrice n’a pas le pouvoir 
de détruire le mur qui la séparait da son amant. 

Le premier roman de Christine LaposioHe, te 
Grand Large, est un travail de deuil implacable, 
mais sans issue. Une réussite romanesque, 
parce que la romancière ne s'empare pas du lec- 
teur contre son gré. Repfiée sur l'événement, eBe 
raconte sans jamais chercher à se disculper. La 
mort inexpliquée, la mort brutale et obscène (il 
s’est fait éclater la tète avec un fusil de chasse}, 
est pourtant intolérable pour qui aime et se croit 
aimé. 

Les mots sont ta' manipulés avec une extrême 
prudence. On accepte leur impuissance : il res- 
tera toujours cette chambre gagnée sur nm/isfoJe 
et pendue pour la survivants, à jamais inaccessi- 
ble. Leur liaison, presque trop raisonnable, se 
nourrissait de tendresse et de respect mutuels. 
Amoureux d'art, de voyages, de chères déli- 
cates, ils partageaient une paisible quête sen- 
suelle et mteHectuene, mats eü y avait eu aupara- 
vant une longue période de ma vie sans toi et 
une encore plus longue période de ta via sans 
moi», Il y a aussi - et c'est le thème véritable de 
ce roman - le mystère de l’incommunicable de 
chaque être, ces abîmes intraduisibles, ta grande 
fatigue de vivre, (a vie en trop dont on ne sait 
plus l’usage. 

Le suicide de l'être cher n'est pas seulement 
une douleur dont on voudrait abolir l'énigme, 
mais fa plus horrible des ruptures, ststout quand 
on a la certitude que rien m personne n'a entravé 
ce que l’on croyait ie bonheur. L'amour était 
donc impuissant contre ie désarroi de l'aimé, 
dont on n'arrive même pas à recomposer la 
trace alors que les souvenirs sont là, pour tou- 
jours. imm u abl es . Le Grand Large est un roman 
rare, en surface pudique, en profondeur broyé de 
nuit Un lent monologue qui, surchargé de souf- 
france, bascula malgré lui vers nous qui vou- 
drions nous libérer de la responsabilité de 
l'amour. L'acte d'écrire ne peut pas vaincre l*ab- - 
sence ni recomposer le passé. Christine Lapos- 
tolla ne se paie pas d'inutiles phrases. Elle res- 
pecte le silence de l'amant, et son roman a la 
beauté d'un requiem. 

► Le Grand Large, de Christine Lopostoüe. J.-C. 
Lattes. 192 p., 120 F. 

L’amour zappé 

C’est une autre histoire brève d’amour blessé 
que nous raconte Nathalie Kuperman. Même 
milieu social sans doute, mêmes âges, même 
déchirement. Livre grave aussi, qui pose fa ques- 
tion du couple, aujourd'hui. La narratrice du 
Contretemps ira jusqu’au bout de l'épreuve. 


L'autre ne cache aucun mystère, sinon son 
impossibilité à quitter l'enfance. Reste l'espoir 
adulte que la démesure de la passion atteigne à leur 
insu la solitude des partenaires. La séparation est, 
ta, apparemment banale. Marc et Sonia se rencon- 
trent et s'imaginent amoureux. Elle est sûre de l'ai- 
mer. H s'effraie et s'esquive sans la quitter. 

C'est une jeune femme qui parie aussi dans ce 
récit, avec, pudique, un virage à la troisième per- 
sonne quand le constat est désespéré. Nathalie 
Kuperman écrit grave, profond, juste. Le Contre- 
temps. c'est l’évidence du hasard transformé en 
fausse nécessité. Mais c'est aussi un regard d’en- 
tomologiste sur l'homme et la femme actuels, sur 
l'homme surtout, fragile et affolé (magnifiques des- 
criptions du corps de Marc). Similitude avec Le 
Grand Large : la femme est courageuse, l'homme 
est du côté de l’imprécision. Ils jouent aux échecs, 
ils vont au cinéma. Lui regarde - beaucoup - la 
télévision. Et comme les images zappées, la com- 
munication entre les amants est fragmentée, ina- 
boutie, en suspens. Ils cherchent en vain une image 
fixe. 

► Le Contretemps, de Nathalie Kuperman, Ed. du 
Griot. 96 p., 68 F. 

L’amour mort 

Clotrkte EscaUe est aussi une jeune femme, 
et son premier roman frappe fort. De l'amour, il ne 
reste que la mémoire morte du corps. Un long bai- 
ser est un récit courageux, qui aborde la solitude 
particulière de la vieillesse quand a n’est plus temps 
d'avoir peur de rater sa vie et que tout projet est 
caduc. Une femme revient dans la maison de l'en- 
fance. Poussière, photos, une accumulation de 
signes, et le vide. Les pages sur ia décrépitude 
chamelle sont exceptionnelles de cruauté, jusqu'à 
rendre belle, d'une splendeur hagarde, cette vieille 
femme qui tente de retrouver dans son sexe les 
vibrations de la jouissance, de la même manière 
qu'eBe essaie de se remémorer quelques scènes du 
passé, la mère, ie père, des images sauvées de 
l'effritement. 

Il n’y aurait donc que ces secousses vertigi- 
neuses des souvenirs, deux ou trois hommes dont 
la peau et le plaisir donné nous avaient semblé 
brûlants ? Ce roman au titre si tristement ironique 
se termine sur une série de scènes morbides (cales 
que la critique fustigera sans doute}; la vieille 
femme est violée par deux vagabonds. Ces pages 
atroces sont nécessaires, elles recentrent le roman 
sur la tragédie essentielle : la corps oublie les 
anciennes voluptés alors que ie mémoire en perpé- 
tue le désir. Thème terrifiant, qui ose affirmer que la 
vie est une illusion et l'amour une éphémère conspi- 
ration de la chair. Comme Christine LapostoHa et 
Nathalie Kuperman" Clotiide EscalJê nous, conduit 
aux (imites d'une interrogation difficile. Trois pre- 
miers romans sur l'amour puissants et sévères, 
trais jeunes écrivains, trois femmes, qui bousculent 
avec talent cette rentrée littéraire 

► Un long baiser, de Cloiilde Escalle. Ed. Manya. 
78 p.. 59 F. 


Les jeux 

de Renaud Camus 

Suite de Je page 4 J 

Cest alors qu’un nouveau per- 
sonnage entre en scène, le pro- 
priétaire du château d’en face. 
Lui est un agent de renseigne- 
ment haut placé, qui sc targue 
d’en savoir long et d’éclaircir les 
affaires les plus ténébreuses. Il 
voit des espions partout. Il pro- 
voquera la seule rencontre qui ait 
jamais eu lieu entre le châtelain 
et son fuyard de père. Celui-ci 
sera tué à coups de pelle par son' 
fils sur le chantier où commence 
à s'élever, jusque dans la perspec- 
tive de Lesquere, l’horrible han- 
gar qui doit servir de dépôt à un 
supermarché. 

Ainsi, le Chasseur de lumières, 
qui joue avec tant de genres diffé- 
rents de romans - psychologique, 
d’amour, d’apprentissage, d’es- 
pionnage. de réalisme campa- 
gnard et social - retombe-t-il sur 
un des thèmes les plus rebattus 
d’aujourd’hui : «la question du 
père». 11 y a trop d’ironie dans 
tes autres aspects du livre pour ne 
pas en créditer ici encore Renaud 
Camus, d'autant plus que Vin- 
cent a, lui aussi, à régler non pas 
le problème d’un père, mais de 
trois, l’adoptif, le naturel, le subs- 
titut avec lesquels il a entretenu 
de scabreux rapports filiaux. 

Alors de qui. de quoi se moque 
Renaud Camus? Mais du roman, 
pardi ! Sa réussite, c’est qu’avec 
cette parodie subtile et ludique il 
arrive à séduire le lecteur tout en 
le flouant, sauf dans son style 
calme, distancié, élégant et dans 
son excellente écoute des divers 
pariers des gens. H arrive même à 
définir un art poétique. Le roman 
est une quête jamais aboutie qui 
lait feu de tous Les contrastes et fi 
des énigmes ou. du moins, de 
leur solution. 

Jacqueline Piatier 



MARC LAMBRON 

L ' ŒIL DU SILENCE 


"Avec ce livre, l'écrivain a trouvé ses voies. 
Celles d'un explorateur de la féminité et d'un 
admirable chroniqueur de cette Europe des 
années 20 et 30 qu'il ressuscite avec bonheur 
et nostalgie, par la grâce d'une écriture 
souple, imagée, rapide et qui sait surprendre 
le lecteur à ban escient." 

Bruno de Cessole 
- Le Figaro 

"Si la belle 
Elisabeth Miller 
rr'await pas existé, 
Marc Lambron 
l'aurait sans 
doute inventée . 
il lui accorde 
la plus spl en dide 
des revanches 
sur l'oubli." 
Jean-Louis Szine 
- Le Nouvel 
Observateur 


"Cette grande fille 
blonde éblouissante, 
égérie des surréa- 
listes à Paris, a 
donné des ailes à 


l'inspiration de Marc Lambron - Une 
fameuse épopée écrite par un fameux 
romancier." 

Isabelle Girard 
- L’Evénement du Jeudi 

"Toute une Europe en désordre 
jaillit de sa plume. Ici, des 
dizaines de figurants parmi lesquels 
Man Ray, Cocteau, Cecil Beatan, KUd. 
de Montparnasse, Max Ernst ou 
Ni j inski. jouent leur propre rôle_ un 
ensemble oh, sans cesse, 1 '«po r tent 
1 » intell igence et l'émotion." 
Jean-Paul Bnthoven - Le Point 

"OU récit superbement agencé— On 
n'oubliera pas les grandes scènes du 
roman, non plus que Lee Miller, 
héroïne involontaire d'un roman 
frénétique, surabondant et savou- 


Prançoxa Nourlasier 
- Le Figaro Magazine 

"Un roman d'évasion- Tumultueux à 
souhait, brillant, enlevé- construit 
et écrit avec talent et savoir- 
faire-* 

Patrick Ké chi c hi an - Le Monde 


Flammarion 
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LE MONDE BES LIVRES 


« Dominos » intelligents 


Flammarion lance une série de livres d'information 
et de réflexion destinés à un vaste public 


Ils ont des couvertures en deux 
couleurs - jamais les mêmes d'un 
volume à un autre. Chaque 
ouvrage se compose de deux par- 
ties : d'abord un exposé de syn- 
thèse, destiné & informer de 
manière claire et complète un lec- 
teur qui n'est pas spécialiste du 
sqjet traité, puis une prise de 
position personnelle de l'auteur, 
qui tend à entamer le débat sur 
les problèmes de fond soulevés 
par chacun des thèmes traités. 
Ceux-ci sont choisis parmi les 
grands sujets des sciences, de 
l'économie, des religions, et reflè- 
tent les interrogations qui travail- 
lent nos sociétés. Telle est 
«Dominos», nouvelle collection 
dirigée par Michel Serres et 
Nay/a FaroukL 

Pourquoi « Dominos » ? 
«D'abord à cause de la construc- 
tion en deux parties de chaque 
volume, explique Charles-Henri 
Flammarion, PDG des éditions 
du même nom, mais aussi parce 
que. comme dans un jeu de domi- 
nos. chaque lecteur pourra choisir 
d'assembler au furet à mesure les 
volumes de cette série pour former 
à sa convenance une bibliothèque 
encyclopédique, intelligente et 
simple . Nous souhaitions égale- 
ment donner à cette collection un 
titre facile à retenir, qui évoque 
pour chacun des souvenirs où se 
mêlent le plaisir et la réflexion. 
Notre collection souhaite parvenir 
à réunir les deux. » 


Etudes 
de marché 


Le fait est que rien n'a été 
négligé pour y parvenir. Le 
papier est de qualité, la typogra- 
phie agréable, la qualité des 
images, en couleurs, qui accom- 
pagnent le. texte, est frappante. 
Les 128 pages de chaque titre 
comprennent un glossaire expli- 
quant les termes techniques ou 
difficiles, un index et des indica- 
tions bibliographiques pour ceux 
qui veulent approfondir le sujet. 
Le tout pour 39 francs, soit un 
franc de moins que les céléb as- 
sîmes «Que sais-je?» des Presses 


universitaires de France, que ces 
nouveaux «Dominos» ne se 
cachent pas de vouloir concurren- 
•cer. 

«Les deux projets sont toutefois 
différents, précise l'éditeur. 
« Dominos » est moins universi- 
taire, et ne traitera pas de sujets 
purement historiques ou excessive- 
ment spécialisés. Ce sont avant 
tout les questions liées à l’évolu- 
tion du monde contemporain qui 
forment le sommaire de cette nou- 
velle encyclopédie permanente, 
dont les volumes seront réactuali- 
sés tous les trots ou quatre ans. » 
Ainsi, parmi les dix premiers 
titres, en librairie à partir du 
13 octobre, on remarque l’Explo- 
sion démographique par Albert 
Jacquard, les Politiques agricoles 
par Lucien Bourgeois, le Moyen- 
Orient par Georges Corm, la 
Relativité par Nayla Farouki, la 
Procréation médicalisée par Jac- 
ques Testait, etc. 

La collection publiera 40 titres 
par an, tirés d'abord à 
10000 exemplaires, parmi les- 
quels sont déjà annoncés pour 
1994 la Bioéthique par Jean Ber- 
nard, les Idées et leurs supports 
par Régis Debray. l’Allemagne 
par Alfred Grosser et Hélène 
Miard -Delacroix, Jésus par 
Michel Quesnel, etc. Si l’on ne 
peut préjuger de l'accueil que lui 
réservera le public, on peut 
remarquer que tout a été fait 
pour concevoir des ouvrages «sur 
mesure», censés répondre exacte- 
ment à ses besoins actuels. 

«Pour la première fois dans 
l’histoire de notre maison, conclut 
Charles-Henri F lammari on, nous 
avons véritablement élaboré un 
produit qui tienne compte des 
motivations et des attentes des lec- 
teurs de notre époque. Un cabinet , 
de marketing à constitué pour 
nous des «panels» de lecteurs, qui 
nous ont donné leur avis sur les 
maquettes que nous leur avons 
soumises. » Reste à savoir si tous 
ces soins et ces études de marché 
déboucheront sur un succès dura- 
ble. Cest fort probable. 

Roger-Pol Droit 




ACTUALITES 



Bordeaux, le goût malgré la crise 


Le Salon du livre a perdu des visiteurs et des acheteurs, en dépit 
de débats très suivis et d’une excellente exposition consacrée à Bartbes 



l-i 
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Pour sa septième année, le Salon 
du livre de Bordeaux, consacré à 
«L'écrit et la mémoire» («le Monde 
des livres» du 8 octobre) a 
accueilli, du 7 au 10 octobre, plus . 
de 90000 visiteurs (près de 10000 - 
de moins qu’en 1992). Parmi eux - 
crise oblige, - beaucoup de 
badauds, «feiuQeteurs» désargentés 
ou chasseurs de têtes médiatiques : 
le commerce du livre en a sans 
doute souffert du point de vue 
financier, mais est sans conteste 
sorti vainqueur du côté de la fête et 
des jolis moments, souvent suscités 
par des volées d'enfants auxquels 
les organisateurs du Salon avaient 
réservé un très grand espace d’ex- 
positions. 

Bordeaux baignait dans cette 
«lumière du Sud-Ouest» chère à 
Roland Barthes (1), lequel était à 
l'honneur. Tout au long de ces jour- 
nées, il y a eu, pour parler de lui - 
Jean-Jacques Brochier, Renaud 
Cam us, Bernard Comment, Roger 
Dadoun, Bernard Dort, Paîrizia 
Lombarde, Eric Marty, Jean-Marie 
Planes, Jean-Loup Rivière; Philippe 
Roger, Régis Saiado, Gilbert Tîber- 
ghien, Michel Vira ver, - beaucoup 
plus d’élégance et d’amitié que de 
pesanteur. 

Plutôt que «Roland Barthes, 
écrivain», la tris belle exposition 
qui lui était consacrée dans ce 
décor fluvial aurait pu s’intituler 
«Sillages de Bartbes». Un espace 
sobre, «à la japonaise», abordait 
successivement renfonce (Bayonne: 


Grèce, Maroc, Chine) ; la musique 
(Barthes interprète ou commenta- 
teur de Schumann, Bach et Schu- 
bert); la photographie (la Chambre 
claire : «Il retient vers le dedans son 
amour et sa peur: c’est cela, le 
regard»); la peinture (Masson, 
Twombly, le Japon encore, et les 
pastels sur papier de la main de 
l'auteur). 

La richesse des documents - 
beaucoup de manuscrits, dont cer- 
tains inédits, comme ces «Variai 
tions sur récriture»- de février 
1973, -le choix des citations et des 
signes ont fait traite la réussite de 
cette exposition appelée à voyager 
(à Paris et en Italie), après une 
halte, dès janvier, à la biuiochâque 
de Bordeaux (83, cours du Maré- 
chal-Juin/ 1, terrasse Rhin-et-Da- 
nnbe, 33075 Bordeaux Cedex) (2). 


Parmi les quelque deux cent 
vingt maisons d’édition représen- 
tées au Salon, une large place était 
bien entendu faite aux catalogues 
régionaux. Signalons i cette occa- 
sion les dernières publications des 
éditions Sud-Ouest (6, place de la 
Merci, BP 130, 33036 Bordeaux 
Cedex) qui présentaient deux nou- 
veaux guides : Bordeaux (44 F) et 
la Gironde (69 F), ainsi que l’ou- 
vrage de Dominique Lonnier, les 
Grands Crimes du Sud-Ouest, 
vingt-six affaire s qui ont défrayé la 
chronique entre 1812 et 1907 
(190 p., 88 F). Tout le monde 
connaît Mdlat, la deuxième librai- 
rie indépendante de France, créée à 
Bordeaux en 1896, mais on sait 
peut-être moins que Denis Mollai, 
actuel directeur, publie aussi des 
livres. 


Saveurs 

delivres 


Autre preuve de succès pour la 
PafDuence 


manifestatio n bordelaise, 
et l’attention du public aux multi- 
ples débats. On attendait, plus 
d’une heure avant sa venue, salle 


comble, Philippe Sollere qui répon- 


«La lignée a fini par produire un 


être pour rien»); le théâtre (Artaud, 
Brecht et Sartre, notamment); la 
politique; la parole («Le tutoiement 
rejoint toutes les conduites de 
fuite»); la société (Mythologies évo- 


dait pour la première fois à l'invita- 
tion bordelaise en parlant du 
«roman à la fin du vingtième siè- 
cle», donc de sa position de 
romancier dans l’Histoire. Ce fut, 
dans cet espace aménagé au bord 
de la Garonne, entre le passage 
sonore des bateaux et celui du vent 
claquant la toile du chapiteau, un 
moment fort, contre «la moulinette 
du nihilisme» et «le mensonge sys- 


tématique, totalitaire de l'Histoire», 
avec Heitk 


qué par des documents d’époque); 

(Japon, 


la critique; les voyages 


feidegger, « le penseur princi- 
pal de ce siècle», et Hôlderim (3), 
pour dés de voûte de la démonstra- 
tion. 


Le catalogue de Mollat éditeur 
(15, me Vital-Caiies) est fondé sur 
le régionalisme et s'adresse au 
grand public. Parmi les dernières 
publications, on trouve des 
ouvrages de goût : les Grands Bor- 
deaux de 1945 à 1988, de François 
Dubounüeu, avec six tableaux indi- 
quant l’état actuel et l’avenir de la 
plupart des crus et »«în»iiAi 
pendant cette période (135 p-, 
120 F), et le Petit Guide d’ontologie, 
à l’usage de celles et ceux qui veu- 
lent devenir connaisseurs en vins de 
Bordeaux, de Marie-José Thiney 
(136 jl, 110 F). Dans le domaine 
historique : Louis Desgraves, Voya- 
geurs à Bordeaux du dix-septième 
siècle à 1914, suivi d’extraits de 
«Voyage dans le Midi» de Stendhal 
(180 p., 128 F); Pinasses, Bassin 
cTArcachon, un bel album sur. cette 
embarcation séculaire, apparentée à 
celle qui glissait an douzième siède 
sur TAdour (photographies d’Alain 
Danvers, textes d’Alain Pujol, 


80 p„ 165 F); enfin, le Demi-Roi, 
Mémoires (apocryphes) du duc 
d’Epemon (152 p., 98 F). d’Hélène 
Tiercfaant, qui vient par ailleurs de 
publier, aux éditions Dossiers 
d’Aquitaine (5, impasse Bardos, 
33800 Bordeaux), Hommes de la 
Gironde ou la Liberté éclairée (cdL 
«Mémoires de France», 190 p., 

98 F* 

Pour finir sur une touche de 
saveur, puisqu’il est essentiellement 
question de eda à Bordeaux, signa- A 
Ions l’idée délicieuse des éditions ▼ 
de l’Escampette, qni marient la 
gourmandise à la littérature en 
publiant un (premier) volume de 
Menus propos, où l'on découvre, 
avec les photographies de Jean-Luc 
Chapin, la carte du restaurant Baud 
et Millet (19, rue Huguerie, à Bor- 
deaux, et 7, rue du Jésus, À Nice) 
enchâssée entre deux textes de 
Christine Lafon et un extrait de la 
Légende des repas, de Georges H ai- 
das (disponible, notamment, chez 
le restaurateur et l’éditeur, 32 p., 

45 F). 

Valérie Cadet 


(1) On lira, à ce propos le bel album ta 
Lumière du SvdOÎusL publié par h revue 
le Festin, avec les textes de Roland 
Barthes, Micfaka Assayas, Pierre Charras, 
Francis Marmande, François Rivière, 


Eugène Savîtzkaya, et ks photographies de 
, Richard Nseto, Ber- 


F aoçois Le Dûscora, 
nard Descamps, Thierry Girard et Chris- 
tian Gattsxmi (65 jx, 80 F). 


(2) Signalons à ce propos que la biblio- 
thèque accueille es ce moment, et jusqu'au 
13 novembre, une exposition intitulée 
«Demi Réjane, arc-cn-ad poétique», col- 
lection de 82 recueils autographes reliés 
parchemin, flJustrf» par une trentaine tfar- 
tistes et par rameur lui-même. 

(3) Voir Hôideriin, journal de Bordeaux 
(t* Janvier- 14 juin 1802), dans une édition 
établie par Jean-Pierre Lefebvre et publiée 
par Art and Arts, en 1990. 


■'■Si 




Passage en revues 


Histoire,' idées, société 


Les requins, nous apprend Giu- 
seppe Sacco, professeur à l’uni- 
versité de Rome, dans Commen- 
taire, ont bâti un système rigide 
de défense contre la salinité. Des 
pays sont tentés aujourd'hui 
d'adopter, à l’égard des hommes 
comme à l’égard des marchan- 
dises, la même attitude. Les 
grands débats du moment, dont 
se fait l’écho la revue que dirige 
Jean-Claude Casanova, mettent 


donc en jeu. autour de la ques- 
frot 


tion des frontières, la réponse du 
requin - qu’il s’agisse de la 
guerre dans l’ex-Yougoslavie, de 
la controverse sur l’immigration 
ou des négociations du GATT. 

Sur ce dernier chapitre, Patrick 
A. Messeriin. professeur à l’Insti- 
tut d'études politiques de Paris, 
souligne, graphiques à l’appui, 
que toutes les périodes de libéra- 
lisation des échanges ont connu 
en France, depuis le milieu du 
XIX» siècle, des taux de crois- 
sance supérieurs à ceux des 
périodes caractérisées par une 
fermeture de l'économie. Pour sa 
part, Alois Mock, ministre autri- 
chien des affaires étrangères, 
retraçant l’historique du conflit 
dans l’ex-Yougoslavie, met l’ac- 
cent, face aux dérives nationa- 
listes, sur les responsabilités de la 
communauté internationale, dont 
il regrette les faiblesses { Com- 
mentaire. automne 1993, 
numéro 63, Plon, 110 F, 240 p.). 


Lignes donne la parole à des 
inteUec 


eciueis de l’ex-Yougoslavie 
afin, explique Gérard Raulet 
dans l’avant-propos, de «contri- 
buer à la reconstitution d’un 
espace public de débat ». La ques- 
tion principale est de savoir com- 
ment ont pu se déchaîner tant de 
haines et de violences, dont 
Nenad Fiser résume ainsi l’esca- 


Compagnie 
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fade. Première phase : «L’Autre 
ne peut pas vivre avec nous en 
tant que tel. » Deuxième phase : 
«L’Autre ne peut pas vivre avec 
nous.» Troisième phase : «L’Au- 
tre ne peut pas vivre. » Zagorka 
Golubovic accuse les «élites poli- 
tiques en place » d’avoir encou- 
ragé « l’idéologie nationaliste» 
comme l’instrument d’une «nou- 
velle légitimation». Le tort des 
intellectuels fut, selon elle, de ne 
pas se dresser contre la résurrec- 
tion de cette « forme vampirique 
du communisme», selon l'expres- 
sion de Rastko Mocnik (Lignes, 
septembre 1993, n» 20, Hazan, 
95 182 p.). 

Dans Actes de la recherche en 
sciences sociales, la revue de 
Pierre Bourdieu, qui consacre son 
numéro de septembre aux 
«migrations et minorités», 
Rogers Brubaker montre com- 
ment la France a résisté à la ten- 
tation d’une «ethnicîsation» de 
la conscience nationale, symboli- 
sée par le droit du sang (jus san- 
guinis ), même quand, sous l’in- 
fluence des ' mouvements 
nationaux d’Europe centrale, elle 
sembla s’y rallier { à la fin du 
XIX e siècle, en critiquant Te droit 
du sol (jus soit). 

Si le jus soli est resté prédomi- 
nant, ce n’est pas tant, comme on 
l’a souvent dit, pour des raisons 
démographiques ou militaires 
que pour des raisons idéologiques 
et politiques : l’extension du 
droit du sot était à la fois le 
moyen de rendre la conscription 
vraiment universelle et un anti- 
dote contre l’apparition de com- 
munautés ethniques au sein de la 
nation (Actes de la recherche en 
sciences sociales n» 99, incluant le 
supplément européen Liber 
n» 15, septembre 1993, Seuil, 
65 F., 95 p. et 32 p.). 

Du racisme au sida, des guerres 
aux manipulations génétiques, 
« la peur reste tapie au coeur des 
sociétés », note Bernard Paillard 
qui a réuni, dans Communica- 
tions, une dizaine de contribu- 
tions sur ce thème. Le numéro se 
clôt par une subtile analyse de 
l’Etoile mystérieuse, album bien 
connu des amateurs de Tintin, 
dans lequel François Flahault 
diagnostique notamment une 
phobie récurrente des araignées. 
Les «rédis qui font peur», expli- 
que-t-il, doivent être pris au 
sérieux. Ils vont jusqu’à mettre 
en cause « certains des principes 


fondamentaux de la pensée occi- 
dentale» ( Communications n° 57, 
Seuil, 100 F-, 192 p.). 

Peurs encore, celles de la toxi- 
comanie, du sida, de l'exclusion 
que présentent les Temps 
modernes dans un numéro spécial 
consacré aux actes d’un colloque 
qui s’est tenu à Paris en janvier 
1993 à l’initiative de Bernard 
Kouchner. «Le cercle «toxicoma- 
nie, sida, exclusion » s'impose à 
tous comme un problème essen- 
tiellement politique, qui requiert 
d’être traité comme tel», souligne 
la revue de Gaude JL&nzmann 
(les Temps modernes, octobre 
1993, n» 567, 75 F., 288 p.). 

Thomas Ferenczi 
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Le prix mondial Gno-dd-Duca a 
été attribué à Robert Mallet, pour 
l’ensemble de son œuvre. Poète, 
essayiste et romancier, Robert Mal- 
let a été recteur de l’Académie de 
Paris et chancelier des universités 
de Paris. 

Paru au printemps le dernier 
roman de Robert Mallet, les Rives 
incertaines (Gallimard, 248 p., 
95 F), met en scène un marivau- 
dage moderne, dans le décor de la 
baie de Somme, « compagne mou- 
vante et immuable dans ses éter- 
nelles variations ». Partagé entre 
deux femmes, un homme de qua- 
rante ans navigue à vue sur les 
« rives incertaines» du désir et tente 
de mettre des mots sur ses senti- 
ments. 
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ACTUALITÉS 


« 


Les emprunts de Thierry Ardisson 

Sampling» à Pondichéry 


Thierry Ardisson viendrait-il 
de lancer une nouvelle forme lit- 
téraire, dérivée d’un procédé fré- 
quemment utilisé dans le monde 
de ta chanson? C'est du moins 
l’impression qu'auront pu avoir 
les auditeurs de l'émission 
t Découvertes » sur Europe 1, 
samedi 9 octobre, en écoutant 
sa réaction à nos informations 
mettant en évidence des simili- 
tudes entre son roman, Pondi- 
chéry, publié en septembre chez 
Albin Michel, et celui de George 
Delà mare édité en 1938 sous le 
titre Désordres à Pondichéry (« te 
Monde des livres» du 8 octo- 
bre). 

L’auteur de Pondichéry a 
confirmé que des quatre 
phrases que cite le Monda ont 
été prises dans le roman de 
Delamare ». avant d'expliquer 
qu'il a eu recours au «sam- 
piinga. Ce procédé musical, 
notamment utilisé dans le rap, 
consiste è intégrer dans un mor- 
ceau des extraits d'œuvres dues 


â différents auteurs. Thierry 
Ardisson a, d'autre part, nié 
avoir recopié d'autres passages 
de Désordres à Pondichéry que 
ceux cités par le Monde. 

Signalons d'abord que les 
phrases dont nous avons donné 
des extraits n'étaient pas au 
nombre de quatre, mais de six. 
De plus, 418 lignes, réparties 
entre les pages 146 et 267 de 
Pondichéry sont directement 
puisées dans le roman da 
Georges Delamare, ancien direc- 
teur artistique de la télévision, 
décédé en 1975. 

Contacté mardi 12 octobre, 
Thierry Ardisson n'a pas sou- 
haité commenter ces troublantes 
similitudes, ni tes propos qu'a a 
tenus à )a radio. Curieux pour le 
directeur du magazine hebdoma- 
daire Entrevue qui avait fondé sa 
première campagne publicitaire 
sur ie slogan ; « Toutes les véri- 
tés sont bonnes à dire. » 

RD. 


La Flandre et les Pays-Bas 
à la Foire de Francfort 


«.Les Pays-Bas et la Flandre au 
caur du monde. Ouverture sur le 
monde » ... Tel était le «thème 
central» de la Foire de Francfort 
qui. chaque année, en dehors des 
préoccupations strictement com- 
merciales de cette foire de droits, 
met en vedette un pays et sa 
culture (le Monde du 13 octobre). 
Pour la première fois, ce thème 
n'était pas consacré à une littéra- 
ture nationale, mais è une région 
culturelle et linguistique qu’hono- 
raient, pour l’ouverture, à la fois 
le prince d’Qrqnge et ie prince 


DÉBATS : Karel Kosik et Milan 
Kundera à la FNAC Etoile à Paris. 
- Signalons deux débats à la FNAC 
Étoile à Paris : lundi 18 octobre & 
11 h 30. un débat - animé par 
Lakis Proguidis - avec le philo- 
sophe tchèque Karel Kosik en colla- 
boration avec les éditions Galli- 
mard et h» revue le Messager 
Européen (qui public un entretien 
d’Alain Fmkiclkraut avec Kosik); 
jeudi 21 octobre à 17 h 30, une ren- 
contre «autour de Milan Kun- 
dera», è propos de son dernier 
livre, les Testaments trahis (Galli- 
mard), avec Benoît Duteurtrc, 
Lakis Proguidis et Philippe Sollers. 
FNAC Etoile (26, avenue des 
Ternes, 75017 Paris). 


Philippe de Belgique. Comme 
pour mieux faire apparaître la 
dimension européenne d’une 
culture qui, dépassant les fron- 
tières, touche quelque vingt mil- 
lions de personnes, même si les 
deux langues ne sont pas entière- 
ment identiques. Sans que la 
culture fasse oublier tout & fait la 
politique. 

Au Vieil-Opéra. une soirée lit- 
téraire, théâtrale et musicale fit 
entendre les voix les plus connues 
de la culture flamande et néerlan- 
daise, à côté d’écrivains comme 
Hugo Claus, Harry Mulisch et 
Cees Nooteboomf A'ia Foire, un 
pavillon spécial permettait de 
parcourir l’histoire du livre néer- 
landais. Parmi les nombreuses 
manifestations qui eurent lieu à 
l’occasion de la Foire du livre, 
signalons l’importante exposition 
sur «la littérature allemande en 
exil aux Pays-Bas 1933-1945» 
organisée par la Deutsche Biblîo- 
thek de Francfort. 

Enfin, après la Foire, c’est à 
Anvers, «capitale européenne de 
la culture 1993», que seront 
décernés, le 26 novembre pro- 
chain. après Glasgow, Dublin et 
Madrid, le prix européen de litté- 
rature et le prix européen de tra- 
duction créés en 1989 par la 
Communauté européenne. 

N. Z 


La barbarie amoureuse 


Ronald Nosslntchouk 
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Le livre en fête 

Des centaines de manifestations pour la cinquième édition de la Fureur de lire 


, Pour la cinquième année consé- 
cutive, la Fureur de lire rassem- 
blera, samedi 16 et dimanche 
17 octobre, des centaines de mani- 
festations dm» tout l'Hexagone et à 
l’étranger pour célébrer «ce vice 
impuni, ta lecture». Leur pro- 
gramme exhaustif a été recensé 
dans un ouvrage du ministère de la 
culture et de la francophonie (l). 
L’édition 1993 de la Fête du livre 
s’intégre dans la campagne euro- 
péenne de sensibilisation au livre et 
;à la lecture baptisée «Plaisir de 
lire» lancée en avril dernier. La 
Jeunesse et la francophonie seront 
particulièrement à l’honneur. 

A Paris, la Bibliothèqne natio- 
nale sera aux avant-postes pour 
illustrer «le Bonheur de lire». Des 
villages présenteront les différents 
aspects de FotgeUivre. Une exposi- 
tion <f enluminures du quinzième 
siècle fait l’objet d’un ouvrage 
coédité par la BN et Flammarion. 
A l’instigation de l’association 
Biblionef, chacun pourra déposer 
des livres neufs pour Fenfance défa- 
vorisée à la BN ou à la mairie du 
deuxième arrondissement Le livre 
de jeunesse et l’écriture des 
hommes politiques seront notam- 
ment au menu des deux jours de 
débats de la BN. 

Un jeu de piste littéraire se 
déroulera dans les rues de la capi- 
tale. La Seine sera aussi de la par- 
tie: des lectures de nouvelles 
auront fieu rfang des vedettes Bato- 
bus (téL : 49-54-68-53). Le Marais 
déclinera sa fureur sous le signe du 
patrimoine. Le Jardin des plantes 
servira de cadre à des animations 
sur «L’enfant et r animai » et au 
troisième Salon du livre scientifi- 
que. La mathématicienne Stella 



Baruk sera reçue à la Cité de la 
ViBette (téL: 4005-7000). L’Ecole 
Estienne ouvrira ses portes pour 
tout dévoiler au public de «L’édi- 
teur et ses métiers». 

A la Défense, la presse sera à 
Thonneur, avec l’installation du 
«Plus grand kiosque de France», 
tout comme «L’art de la bande 
dessinée en Wallonie et à 
Bruxelles», qui sera le sujet, d’une 
exposition au Centre d’information 
sur l’Europe (téL: 41-25-12-12). 
L’Institut Mémoires de l’édition 
contemporaine fêtera ses cinq bou- 
gies et inaugurera dans ses locaux, 
le 15 octobre; à 18 heures, les fonds 
Jacques Andiberti et Jean Paulhzn 
(téL: 42-61-29-29). 

Le Paris des lettres fera son 
cinéma, avec la programmation 


d’un cycle Jean Cocteau par la 
Vidéothèque et la tenue du 
deuxième Salon du livre de cinéma 
au Palais de Chaillot (téL: 
45-53-21-86). La Bibliothèque 
publique d’information du Centre 
Pompidou (BPI) projettera des 
documentaires sur des écrivains 
contemporains, dont trois films iné- 
dits sur Saiman Rushdie. La BPI 
organise par ailleurs un colloque 
autour de l'auteur des Versets sata- 
niques ayant pour thème «La 
liberté d’écrire ou le rôle de l’écri- 
vain dans la cité » (tél. : 
44-78-44-49), tandis que (Institut 
du monde arabe et la Maison des 
écrivains proposeront, le 16 octo- 
bre, une rencontre sur «Le métier 
d’écrivain et la liberté de penser 
dans le monde arabe». 


La littérature sans frontières sera 
l’un des autres thèmes-clés de La 
fureur de lire. La BPI accueillera les 
deuxièmes Rencontres littéraires 
des Caraïbes et le Musée des arts 
d’Afrique et d’Océanie inaugurera 
une exposition sur «La lecture des 
enfants en Afrique francophone». 
Les régions, notamment l’Alsace, la 
Franche-Comté et Provence-Alpes- 
Côte d’Azur, élargiront leur horizon 
aux projets frontaliers et aux 
échanges francophones. La Fête du 
livre de Saint-Etienne sera jumelée 
avec le Salon du lac de Saint-Jean, 
au Québec. 

Autre point fort des manifesta- 
tions : la lecture des plus jeunes. La 
BPI et le Centre de recherche et 
d’information sur la jeunesse met- 
tent en place un séminaire sur «La 
place de la traduction de la littéra- 
ture pour la jeunesse d'aujourd'hui 
au sem de l'Europe». Les manuels 
scolaires seront à l’honneur à 
Montpellier et au Muséum national 
d’histoire naturelle. 

La majorité des bibliothèques, 
librairies, théâtres et musées parti- 
ciperont à la Fête du livre. Comme 
les prisons (les premières Rencon- 
tres nationales sur la presse en 
milieu carcéral se tiendront à Bor- 
deaux), les hôpitaux de f*aris (ani- 
mations sur «L’hôpital de tous les 
pays»), les écoles (Beaux-Arts et 
Architecture), les ondes (France- 
Culture) et les places (marché de 
l’édition théâtrale à l’Odéon). Pen- 
dant deux jours, le livre sera au 
cœur de la dté_ 

Florence Dntheil 


(1) Tous les renseignements sur La 
fureur de lire 93 peuvent aussi être obte- 
nus par le Minitel (code 3615 ARTS). 


Les mots pour lire 

Un sondage de la SOFRES réalisé selon une nouvelle méthode drme ta cartographie 
des types de lecteurs, de leurs passions ou de leurs indifférences 


PLON 


Les relations des Français avec la 
lecture font souvent l’objet d’une 
attention qui oscille entre L étonne- 
ment et la mortification : Com- 
ment peut-on descendre de Flau- 
bert et n’fitre pas de pins ardents 
lecteurs? Comment peut-on se 
réclamer de Jules Ferry et voir ses 
entants montrer plus de goût pour 
les jeux vidéo que pour les livres? 
La SOFRES a réalisé une enquête 
d’une fora» assez particulière pour 
le compte de France-Loisirs cl da 
ministère de la culture, à r occasion 
de la Fureur de lire. 

Les responsables de ce travail ont 
sondé les têtes • * les cœurs en utili- 
sant la sémion.. ‘rie, un procédé 
mis en œuvre dans certaines ana- 
lyses de marketing et de communi- 
cation. Les réponses de 1 234 indi- 
vidus âgés de vingt-cinq ans et pli» 
ont été recueillies par voie postale 
entre te 3 et le 21 septembre. Cha- 
cun d’entre eux a noté de +3 à -3 
une constellation de 210 mots, sup- 
posés représenter les valons de la 
société occidentale. La SOFRES 
part ainsi du principe que les mots 
ne désignent pas uniquement des 
choses, mais renvoient à un patri- 
moine culturel, affectif et moral 
Cest donc une véritable cartogra- 
phie des types de lecteurs, de leurs 
passions ou de leurs indiffîrences, 
que souhaite présenter te s ond age. 

La première exploration porte 
sur l’identification des lecteurs en 
fonction du nombre d’ouvrages 
qu’ils disent avoir lus au cours des 
douze derniers mois. U ressort de 
cette approche que 47 % «tes per- 
sonnes interrogées lisent moins de 
dix livres chaque année. Les non- 
lecteurs (19 %) et ceux qui disent 
tire entre un et quatre ouvrages par 
an (29 %) semblent avoir des réac- 
tions assez proches dans leur per- 
ception des fameux concepts. Les 
mots tes mieux notés renvoient 
essentiellement à des valeurs d’or- 
dre ( politesse ; honneur, mariage, 
rigidÿ et de possession matérielle 
(confort, économiser, argent, pro- 
priété). 

A l’inverse, le paysage que dessi- 
nent tes lecteurs de dix i cinquante 
livres par an tait appel à un champ 
sémantique évoquant une forme de 
sublimation- Ainsi sont sficaknnés 
des mots comme livre et théâtre 
(sous-notés per la précédente caté- 
gorie de personnes interro gées ), 
mais aussi légèreté, émotion, infini, 
absolu et arme. Enfin, tes lecteurs 
de cinquante livres et plus se 


situent dans un état d’esprit qui 
confine à l'enfermement. Us privilé- 
gient détachement, livre, art et poé- 
sie, mais aussi labyrinthe, tradition, 
noble, honneur et, dans une moin- 
dre mesure, mort et danger, sans 
que l’âge semble être un paramètre 
déterminant pour cette catégorie. 

L’analyse des types d’ouvrages 
les plus lus montre que le roman 
vient en tête des préférences pour 
70 % des personnes interrogées. 
42 % préfèrent tes auteurs français 
et 31 % disent aimer les policiers, 
l’espionnage et tes romans d'aven- 
tures. En queue de liste, les essais 
littéraires et philosophiques recueil- 
lent 3 % des suffrages, à part égale 
avec 1e théâtre, tes essais psycholo- 
giques, psychanalytiques et sociolo- 
giques. L’observation des profils 
sociodémographiques met en évi- 
dence que les romans français sont 
appréciés par des publics très 
variés, qu’il s'agisse du sexe, de la 
profession ou du niveau d’études. 
Le roman historique, par exemple, 
est spécialement lu par les per- 
sonnes âgées de plus de soixante- 
cinq ans, tes cadres supérieurs et les 
professions libérales, ces dernières 
étant aussi tes plus tectrices d’essais. 

«Sauvage» 
et « voluptueux » 

Quel genre d’individu est-on lors- 
qu’on lxt volontiers des romans 
français? Les personnes concernées 
se sont trouvé des affûtés avec les 
mots livre, art. théâtre et écrire, 
mais aussi voluptueux, sauvage, fou, 
différent, fleur et, dans un autre 
registre, école. Justice et noble. Le 
tableau dressé par les amateurs de 
fiction étrangère n’est pas très diffé- 
rent, avec en plus des mots comme 
humour et critiquer et encore moins 
cf attirance pour la discipline, l'hon- 
neur ou ce que représente le soldai. 
Nettement à part, le panorama des 
mots choisis par les Lecteurs de 
témoignages ou de récits vécus met 
en avant des notions où 1e rationnel 
remporte. II s'agit encore de livre et 
d’art, mais aussi, largement, 
d'honnêteté, guérir, certitude, 
concret, construire et maîtriser. 

Enfin, tes divers modes d'appro- 
visionnement déterminent ou sont 
déterminés par des tempéraments 
apparemment distincts. Signalons 
ici que l'enquête présente une typo- 
logie de points de vente qui prête à 
confusion, tes sondés ayant en à se 
déterminée entre «librairie papete- 


rie» et «librairie spécialisée», sans 
que leur soit proposée l'option 
«librairie généraliste». Reste que 
tes clubs de livres, la vente par cor- 
respondance et les hypermarchés 
sont les modes d’achat les plus 
cités; les emprunteurs, eux, s’ali- 
mentent auprès de leurs amis et de 
leur famille (29 %), dans leur pro- 
pre bibliothèque (26 %), à moins 
qu’ils ne vivent de cadeaux (23 %). 

Ceux qui fréquentent tes librai- 
ries spécialisées privilégient le. voca- 
bulaire de la réflexion, du recul cri- 
tique et mettent en tête de leurs 


choix les mots livre, poésie, art et 
créateur. Des priorités qui ne sont 
pas tes mêmes que celles exprimées 
par les acheteurs en grandes sur- 
faces spécialisées (FNAC on Viigin. 
par exempte). Ceux-là se tournent 
plutôt vers des mots comme mys- 
tère, révolte, émotion ou ironie, en 
ignorant art, poésie, musique et, 
paradoxalement, en notant assez 
faib l e m ent le mot livre. Une façon 
de montrer, s’il en était besoin, que 
tes mots et les choses ne font pas 
toujours bon ménage. 

Saphaôlie Rérolie 


Une monumentale enquête 

Jacques Sole 
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«Sans doute le livre le plus 
fervent, le plus provocateur et le 
plus intime que Le Ctézio ait 
jamais écrit». 

Jérôme (larcin. 
L’Evénemonl du jeudi 

<?_4 travers une passionnante 

biographie, la grandeur et les 

tragédies du Mexique ». 

IJmieeisc Ducoiit. 

U\e 

«Une passion unique. . 
magistralement revisitée par 
Le Clézio». 

Alexis t.orca. 


«Chez Le Clézio. la biographie 
élargit l'histoire . celle des 
individus, celle des peuples, aux 
dimensions de la légende ». 

Pierre Lepafn 1 . 

Le Monde 


LE MONDE DES LIVRES 


LES FORMES DE LA CULTURE 

sous la direction 
d'André Burguière. 

Vol. 4 (l’Histoire 
de la France 

sous la direction d'André Burguière 

et Jacques ReveL 
Seuil , 605p.. 390 F. 

G E gros volume « cultu- 
rel» clôt en point d'or- 
gue la belle entreprise 
de V Histoire de la 
France , qui a voulu 
nous présenter un pays « à com- 
prendre et à aimer autrement ». 
disait Jacques Revel dans la prê- 
te du premier volume. l’Espace 
français , paru 3 y a quatre ans. 
L’ambition affichée consistait à 
plonger dans les eaux lustrales 
des Annales et de l'Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
la vieille «histoire nationale», 
construite depuis Michelet, hier 
en capilotade et aujourd'hui en 
plein regain. De thématiser hardi- 
ment. D'argumenter sans fai- 
blesse organiciste, sans révérence 
aveugle a la «personne France» 
ou à la «madone des fresques» 
des imaginaires illustres. Bref, 
d’aérer la baratine et de l’explorer 
avec la jubilation propre aux his- 
toriens sans frontières. 

Deux antres volumes d’ail lire- 
us politique et sociale, l’Etat et 
'es Pouvoirs, puis les Conflits, ont 
poussé l’avantage avec force et 
vaillance en 1989 et 1990. Mais 
la dernière étape, face aux 
Formes de la culture, est bien le 
rendez-vous le plus important. 
Car les maçons y sont au pied du 
mur : comment vont-ils décons- 
truire puis reconstruire en sui- 
vant leurs pians un domaine 
culturel qui enclôt tous les autres 


L'HISTOIRE 
par Jean-Pierre Rioux 
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Notre culture 
sans clochers 


Stock 


et que le génie propre et l'obsti- 
nation mémorielie de la France 
ont taillé dans le monumental, 
l’ostentatoire, l’exemplaire et 
l'ineffable? 

Ils répondent par la prudence, 
en renonçant à claironner ce que 
fut cette «culture» si prisée et si 
enviée^Jlsjjréfèrent traquer ses 
formes, ou plütôfsés «configura- 
tions», car les modèles d’investi- 

K tion qu’ils ont suivis doivent 
aucoup & Norbert Elias, à Ariès 
ou à Foucault, et même, plus en 
amont, à Cassirer et Panoreky. Ils 
posent donc tés seules, questions 
auxquelles ~le travail des' histo- 
riens peut à cette heure donner 
des réponses. Comment fut bâtie 
la singularité culturelle de la 
France? Quel fut le poids de la 
dimension culturelle dans le che- 
minement du processus national 
et, aujourd'hui, dans son explica- 
tion rétrospective? 

Leur « reconstitution des linéa- 
ments du parcours national », dit 
modestement André Buiguière, 
maître d’œuvre du volume, 
induit pourtant une définition de 
la culture qui ne fera pas ['unani- 
mité. On n y trouve pas de gale- 
rie des grands portraits, pas 
d’éclat mystérieux de la création 
ni de prosopopées marquantes. 
On y lit rarement une réflexion 
sur la part du génie solitaire et 
tranchant, du chef-d’œuvre 
mémorable, de l'excellence pré- 
monitoire, de l’événement dateur 
ou de la rupture féconde dans 
notre aventure spirituelle (les 
guerres mondiales ou mai 68 
pour l'époque contemporaine, 
par exemple). De fait, en cohé- 
rence avec ce qu'annonçait Jac- 
ques Revel en ouvrant le chan- 
tier, la culture qu’explore ce livre 
ne préexiste pas aux formes 
transmises ou aux configurations 
socialement admises qui ont ins- 
titué du culturel. Elle n*a qu'une 
densité adjectivée, modélisée, 
socialisée, anthropologique. 

L ANCÉ sur ce rail de voie uni- 
que, Le convoi file droit et 
découvre des paysages fouillés 
dont on ne se lasse pas : tour à 
tour, la force des héritages, la 
rigueur des choix et la pérennité 
d'une mémoire. Tout d’abord, 
sous les plumes d'André Bur- 

S trière, de Daniel Fabre et 
'Alain Plessis, voici l’investiga- 
tion, nuancée et ramassant bien 
force travaux antérieurs, de ce 
qui fut et demeure le socle, ou 
plutôt le trépied snr lequel a 
flambé notre capital culturel : la 
«couche dure» d'une culture 


familiale dont la verdeur a si bien 
séduit les historiens qu'ils l’ont 
préférée aux vieilles lunes 
soixante-fcui tardes de la «culture 
populaire»; la longévité d’une 
» culture paysanne, celle de Jac- 
ques Bonhomme, que la France 
fut le seul pays d'Europe à entre- 
tenir et à idéaliser jusqu’au plein 
cœur du XX e siècle (la ville, on le 
sait, ne l’a emporté définitive- 
ment en poids humain qu'après 
1931); la prégnance depuis l’aube 
du grand XDC* siècle des modèles 
d'une. bourgeoisie qui a pris l'as^ 
cendaht politique et a solidement 
érigé «la barrière et le niveau» 
de l’ascension socioculturelle. 

Sur tous ces points fondamen- 
taux, les pages parfois austères 
sont toujours égayées par des 
morceaux de bravoure qui 
concrétisent à merveille : quand 
les versions orales du Petit chape- 
ron rouge scandaient le sang 
menstruel des donzelles, quand 
l’ouvrier démuni en vint quand 
même à dénommer sa femme 
«ma bourgeoise». 

Après avoir dégagé ces masses 
de granit, le livre détaille les 
grands choix proprement natio- 
naux, souvent incertains et par- 
fois arbitraires, qui ont signé 
notre singularité culturelle depuis 
l’époque moderne. Roger Char- 
tier, bien connu des lecteurs du 
« Monde des livres», décrit avec 
force formulations inspirées 
d'Elias les progrès, décisifs pour 
l’avenir, de l'intériorisation indi- 
viduelle, de l'art de dissimuler 
chez l’honnête homme, si bien 
signés par Descartes et tous ceux 
qui pensaient que « les passions 
sont les brèches de l'esprit». 11 dit 
aussi ceux d’une «ciinalisation» 
de la culture sous remprise de la 
monarchie, et la vigueur de 1a 
bourgeoisie d’offices qui dès le 
XVI e siècle, nous appnt a préfé- 
rer l'élégance de l’humaniste à la 
compétence du spécialiste. 

Surtout, Q met à nu la seconde 
grande inflexion : celle du désen- 
gagement chrétien et de la laïcisa- 
tion, qui intervinrent bien avant 
la Révolution, avec déjà maints 
transferts de sacralité sur la 
sphère publique ou politique et 
dont le libre arbitre favorisa l’ef- 
fervescence des espaces de socia- 
bilité et d’instruction tout en 
créant un marché des biens et des 
consommations culturelles. Dans 
ce mélange paradoxal de contrôle 
monarchique et de privatisation 
des pratiques, l'Ancien Régime 


nous a donc plus vigoureusement 
forgés que ne nous l’a dit la tradi- 
tion républicaine, en menant 
conjointement deux révolutions 
d’allure si contemporaine, le 
remodelage des structures de la 
personnalité et le rodage des 
interventions étatiques en 
matière culturelle. 

Enfin, dans un duo qui pouvait 
être plus harmonieux, Christophe 
Prochasson et Madeleine Rcbé- 
rioux radiographient le troisième 
«choix» : celui de l’installation 
puis du défericment orageux de la 
culture de masse sur notre tuf 
originel. La République avait 
parachevé la laïcisation culturelle 
quand, à la fin du siècle dernier, 
déboulèrent coup sur coup les 
modèles urbains, l’émoi scientifi- 
que, le culte de Timage et du son, 
dont le cinéma puis la télévision 
démultiplieront les effets, la 
culture du corps et l’art d’émou- 
voir les foules. Ce fut assez pour 
éroder l’ancien 90de sans que 
puisse être érigé sur ce déferle- 
ment de médiations un nouveau 
consensus culturel. Nous en 
sommes là, dans une nouvelle 
fin-de-siècle, avec nos intellec- 
tuels plus que jamais piégés par 
cette culture de masse, avec notre 


rurafilé «tu musée, notre 
grippée aux humanités 
défraîchies, nos morceaux épars 
des cultures du pauvre, nos mar- 
ginaux en mal d'intégration, nos 
élites de frie cl de paillettes. 

O N sort ravi de ces excoriées de 

démolition-reconstruction. 

Bien sur. on songe ù chipoter. A 
regretter, par exemple, que la 
meilleure part du mouvement 
culturel aujourd’hui, celle des 
femmes, soit reléguée au lund 
d’un chapitre sur les marges, 
entre les gaietés du troisième dge 
et la créativité des tassera. A pen- 
ser aussi que l'économie du 
volume est bien franco-ccntréc. 
cc qui étonne chez des hisiurieu» 
si bien élevés au lait braudélicn. 
comme si le culturel à la Iran^ 
çaise n'avait subi ni contagions ni 
mixages venus d'Europe (U ou 
d'Amérique. Mais quel voyage et 
quels apports ! 

Le plus important de ceux-ci 
est la confirmation, qui donnait 
déjà toute leur force aux deux 
précédents volumes, de la très 
large part du publie, de l'étatique, 
à la construction de notre iden- 
tité culturelle, dans un mélange 
de volontarisme ù jet continu et 
de souplesse sociale d'exécution. 
Le pays des fiers Sicambres et des 
Astérix râleurs a continûment 
choisi le politique contre l'ethno- 
logique, la raison culturelle d’Etat 
et la culture la plus commune 
contre le particularisme du for 
intime et le provincialisme des 
héritages. 

La fin du livre est aussi réjouis- 
sante qu'une bonne ruse de l'His- 
toire. L'entreprise, qui souhaitait 
rompre avec une histoire de 
France comme genre et comme 
récit, qui préférait le thématique 
à l'organique, s'achève par un 
éclatant chapitre d'hommage à la 
«mémoire des mémoires»: 
l'Histoire, cette passion nationale 
si patiemment construite et si 
pieusement entretenue. 

Loin des légendaires familiers, 
ceux des familles ou des petites 
patries, Philippe Joutard y répète 
excellemment combien notre 
mémoire collective s'est épanouie 
loin des ethnologies éparses, s’est 
abritée à l’ombre tutélaire des 
institutions dès P Ancien Régime, 
s’est nationalisée en dédaignant 
le secours des «mémoire». com- 
plémentaires» -déà groupes 
sociaux et des «mémoires alter- 
natives» des régions. La 
«Grande Nation» s’est forgé une 
mémoire qui transcende la diffé- 
rence et entretient un pouvoir 
identitaire. Ou plutôt, transcen- 
dait et entretenait. Car cette 
mémoire nationale, dont Pierre 
Nora vient par ailleurs de faire 
dresser un état des lieux assez 
délabré, semble s’effriter passa- 
blement aujourd'hui. 


(I) Sans préjuger des chances de 
construire bientôt uns histoire culturelle 
de l’Europe, Sylvie Guillaume vient 
d'amorce une utile comparaison pour 
l’époque contemporaine dîuw un manuel 
universitaire bienvenu. Précis d’histoirt 
européenne, XIX’-XX’ siècle, Armand 
COËn, 345 p. 
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LA COLLECTIVITÉ TERRITORIALE DE CORSE 
COMMUNIQUE 
«PRIX DE CORSE 1993» 

Le prix littéraire intitulé «Prix de Corse» est destiné à 
récompenser les meilleurs ouvrages littéraires ou scien- 
tifiques relatifs à la Corse. 

Sont récompensés essentiellement : 

- un ouvrage en langue corse, 

- un ouvrage en langue française, ayant un lien direct 
avec la Corse. 

Chacun des deux prix est doté de 30 000 F, les sommes 
étant versées directement aux auteurs primés. 

Sont admis à concourir les ouvrages publiés postérieu- 
rement au 31 octobre de l’année précédente et durant 
l’année en cours, la date du dépôt légal faisant foL 

Les candidatures sont déposées soit par les auteurs, soit 
par. les maisons d’édition auprès du service de l’action 
culturelle de la Collectivité Territoriale de Corse, qui 
assure le secrétariat du Prix. Elles sont recevables jus- 
qu’au 31 octobre de l’année 1993. 

Chaque candidature doit être accompagnée d’un jeu de 
vingt exemplaires de l’ouvrage présenté, que le secréta- 
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Le cérémonial de Dazai 

Comment saboter sa vie ? L'écrivain japonais Osamu Dazai livre sa méthode 


CENT VUES DU MONT FUJI 

d'Osomu Dosai, 

Traduit du japonais 
par Didier Chiche, 

EdL Philippe Picquier, 

239 p.. 140 F. 


n avait construit son mytbe sur 
un gâchis. Quelques livres. Beau- 
coup de dettes. Du saké. De 
l’opium. Une nuée de femmes 
qu'il invitait à un flirt avec la 
mort. Quatre tentatives ratées 
pour prendre congé. Et, pour 
finir, un suicide à deux, en com- 
pagnie d’une jeune veuve, à 
trente-neuf ans. L’art de faire car- 
rière dans l’échec : ainsi pourrait 
sc résumer la vie d 'Osamu Dazai, 
cet apôtre du nihilisme, avide de 
désespoir, qui enseignait qu’être 
r décadent » est la seule manière 
de survivre quand la vie vous 
apparaît comme un enfer sans 
fin. Ce « vagabond décadent », 
comme il se définissait lui-même, 
mort il y a presque un demi-j 
siècle, est, aujourd’hui encore, au 
Japon, l’idole des jeunes. Dazai a 
scs disciples. A son exemple, 
ils se considèrent comme les 
enfants du mal; ils regardent la 
vie comme un drame ; üs refusent 
de faire partie de la distribution 
et vont se tuer devant la tombe 
du maître. 

Tout avait pourtant commencé 
sous d’excellents augures. Dazai, 
de son vrai nom Tsushima, est lé 
huitième enfant d’un riche 
propriétaire terrien. Les frères 



Osamu Dazai : s Mourons ensemble. » 


Tsushima se consacrent tous à Ja 
littérature, vouant un véritable 
culte à Soseki et à Ibsen, à Wilde 
et à Akutagawa. Ils affichent un 
certain désenchantement. Ils 
jouent la frime de l’échec. Deux 


Madeleine 



d’entre eux meurent, de tubercu- 
lose et de septicémie. Le frire 
aîné se convertit à la politique. 
Seul Dazai persiste dans l’explo- 
ration des gouffres. Il s’inocule le 
virus du délabrement. Désor- 
mais, il n’aura d’appétence que 
pour les chutes, de convoitise que 
pour la souffrance, d’élan que 
vers le pire. Comment saboter 
vous-même votre vie : Dazai 
nous livre la méthode. 

D’abord en trahissant son 
milieu pour se faire l’allié des fai- 
bles. Tris jeune, il écrit des textes 
dénonçant les traitements cruels 
infligés aux ouvriers agricoles par 
les riches propriétaires, par sa 
propre famille notamment. 11 se 
rapproche du Parti communiste. 
L’argent que lui verse sa famille 

S codant ses études sert à ren- 
ouer les caisses du parti Mais il 
ne peut en rester là. Une si noble 
attitude donne trop bonne 
conscience. Le saboteur se 
réveille. U ne lui suffît pas de tra- 
hir sa famille, il s’arrange pour 
être aussi un traître au parti 
Dazai ne croit qu*en deux 
choses : la révolution et l’amour. 
La révolution est une bouffonne- 
rie. L’amour est une illusion. 
Dazai traîne une * odeur 
d’homme à femmes», et cette 
odeur, les femmes la sentent 
d’instinct. Il joue les désinvoltes 
et raconte à ses conquêtes l’his- 
toire de cet homme qui fait 


! chauffer son bain avec les lettres 
d’amour de sa maîtresse. Le 
grand malheur de Dazai est 
d’avoir toujours été aimé des 
femmes, au premier regard, a Dès 
qu’elles vous volent, la plupart des 
femmes sont prêtes à n’importe 
quoi pour vous, à un point qui est 
Insupportable... Parfois, seul, je 
sombre dans une dépression terri- 
: ble, mais cet état excite encore 
plus le cour des femmes. » Quant 
à lui, sa déclaration d’amour 
tient en deux mots : «Mourons 
ensemble!» Il harponne une ser- 
veuse. Ils se jettent ensemble 
dans la mer. Elle meurt. H survit. 
Plus tard, il avouera ne pas . 
même se rappeler le nom de celle 
avec qui fl a essayé de se suicider. 

Dazai trahit la famille, le parti, ' 
les femmes. Reste la Littérature. H . 
a conscience de son génie, mais 
refuse de prendre la pose de 
l’écrivain. U veut qu'on l'admire 
pour sa souffrance, non pour ses 
belles phrases bien mises. Il n’est 
qu’un « musicien des rues», un : 
«r bafmùUeur», qui écrit un tissu 
de mensonges, de vilenies, d'obs- 
cénités. Le monde littéraire le ' 
montre du doigt : il a «le talent. 1 
mais sans la vertu». Dans ses! 
nouvelles, dont la plupart sont' 
rassemblées dans ce recueil. Cent 
vues du mont Fuji, il fait le por- t 
trait de l’artiste en irrécupérable. 

; Dazai, l’enfant gâté, est un. 

- amant lâche, fuyant ; un père fai- 
ble, absent; un homme qui vit 
dans la honte de soi et la peur 
des autres. C’est uu prosent. Il 
n’écrit qne sur les réprouvés. H 
ne veut être lu que par les per- 
dants. Dans ses textes, il guette la 
fêlure (la voix d’un ivrogne, la 
vallée de larmes entre les seins 
d'une femme), espionne les 
petites douleurs (les adieux, les 
quais de gare), écoute les déchi- 
rures (les retrouvailles avec la 
fille d’une ancienne maîtresse, 
morte). Des éclaircies illuminent 
de temps à autre ce ciel noc- 
turne : une histoire cocasse avec 
nn chien errant, le visage d’une 
belle enfant dans une station 
thermale. 

Le gâchis a donné naissance à 
ces textes qui, avec la Déchéance 
d’un homme (1), l’un de ses der- 
niers romans, sont de petits 
chefs-d’œuvre de mélancolie, de 
dérision et de cruauté. Dazai est 
un r soleil couchant» (2) qui 
brille de mille feux dans la litté- 
rature du vingtième siècle. Il a 
joui avec un cérémonial diaboli- 
que son rôle de bouffon. Mais, 
comme il le dît lui-même, ce fut 
un «bouffon voisin de la perfec- 
tion». 

Roland Jaccard 

(1) Gallimard, ooLL « L'Imaginaire » 

(2) Soleil couchant, (TOsamu Dazai, 
Gallimard, cott. « L’Imaginaire ». 
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«Une phrase que m'avait dite Jean-Paul Sartre me 
hante: * Tout homme désire être le témoin de sa propre 


vie. Devant tous " 
Comment faire ?» 


FAYARD 


Drôle de petite boîte 


LE COFFRET 

(A Case of Curiosities) 
de Aüen Kurzweil. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Marie-Lise Martière, 
Pygmalion. 404 p., 128 F. 

Le plus étrange dans ce Livre 
est qu'il ait été écrit par un jeune 
Américain que seul un goût mar- 
qué pour )a France et ses anti- 
quités pouvait désigner pour un 
tei sujet. U est vrai qu'un certain 
nombre d'ouvrages historiques 
qui font autorité en France sont 
l'œuvre d'universitaires d'outre- 
Atlantlque. Mais it s'agît en 
généra) d’auteurs (dus confirmés 
qui nous ont livré ainsi la frus de 
longues et patientes études. La 
Coffret est le premier roman 
d’Aflen Kurzweif. 

Tout commence par l'acquisi- 
tion ô Paris d'une petite beffee en 
bois, divisée en casiers dont 
chacun renferme un objet, sou- 
vent banal. C'est, apprenons- 
nous, un «mementa hammam*. 
autrement dit une sorte de 
micro-mémorial qui symbolise 
par les souvenirs qu'il rassemble 
les grandes étapes de toute une 
vie. L'auteur de ce coffret est un 
nommé Claude Page qui vécut h 
la fin du dix-huitième, dans les 
années qui précédèrent h Révo- 
lution, tant aux alentours de la 
frontière franco-helvétique qu'à 
Paris. 

De condition très modeste, 3 a 
eu la chance de rencontrer un 


personnage truculent, sur- 
nommé «l'Abbé» bien qu'il se 
révèle plutôt brouillé avec la refi- 
gion, qui développe d'exception- 
nels talents d'orfèvre et d’horlo- 
ger. Claude va parcourir tout un 
itinéraire qui ne Je conduira pas à 
la fortune mais lu fera connaître, 
beaucoup plus intimement que 
s’il était resté dans sa mon- 
tagne, le monde dans lequel il 
vit. U y a des hauts et des bas 
dans ce destin, des moments de 
franche détressB et quelques- 
uns de vrai bonheur. 

Allen Kurzweil fait montre 
d'une érudition qufle conduit à 
accumuler, parfois un peu trop, 
des termes hautement techni- 
ques sur les rouages et les 
mécanismes. Bien dans le goût 
de l’époque, il fait aussi une 
large place a l'érotisme, voire à 
te pornographie. Il ne dédaigne 
pas las clins d'œil dont on ne 
voit pas toujours la pertinence, 
comme ce bref passage sur une 
« certaine M» de Crayencour»... 
Pour montrer qu'il n’ignore pas 
le patronyme de Marguerite 
Yourcenar? 

Reste une sorte de saga, fina- 
lement plaisante, d'un très jeune 
homme qui tenta, dans une 
société encore dominée per les 
privilèges, de trouver sa place 
non par les lettres, le métier des 
armes ou la politique, mais par 
son adressa manuelle au service 
d'une vraie intelligence. 

Alain Jacob 


L’hymne au Yémen 


YÉMEN 

de Pascal et Maria Maréchaux. 
Texte de Dominique 
ChampaulL 
Préface d’Alain Borer. 

Phêbus, 240 p., 

J 70 photos, 

390 F. 


Il est au monde peu de noms 
qui, spontanément, bénéficient 
d'une telle aura, d'un tel mys- 
tère. Le Yémen se tient très loin 
de ces contrées faciles pour 
dépliants publicitaires, de ces 
terres de pacotille ; et T ouvrage 
que lui consacrent Pascal et 
Maria Maréchaux se veut, lui 
aussi, très éloigné de ces 
«beau* livras», pleins de reflets 
séduisants mais tous saisis è 
contre-réel. 

S'ils composent, après vingt 
années d'incessants séjours, 
une sorte d'hymne au Yémen, 
ils se gardent bien d'en pro- 
poser une célébration sans 
nuances. Leurs photos font large 
-place à la beauté foudroyante 
des Beux, à cette harmonie verti- 
gineuse des rocs et des villages, 
des villes et du désert, de la mer 
et des façades peintes, mais 
elles n’enjolivent pas systémati- 
quement. 

Surtout, elles viennent en 
regard d'un texte documenté de 
Dominique Champauit, qui 
explore l'histoire et tous les 
aspects de la vie du pays, sans 
passer sur les zones d’ombre 
d'une société rigoureusement, 
voire fanatiquement, structurée. 
Ainsi le chapitre consacré à la 
condition féminine décrit-il sim- 
plement comment «le conserva- 
tisme le plus formel codifie toute 
la vie d' une femme, du berceau 
è la tombe » : et précisément 
comment, « derrière les raisons 
économiques , les nécessités 
d’afBmce politique per lesquelles 
les Yéménites justifient la tradi- 
tion obsolète du très jeune âge 
de la mariée, se cache l'obses- 
sion de la virginité, ce bien pro- 
pre è la fois au père et i l'époux, 
virginité dont ta perte Irrévêrsibto 
précipiterait la famille dans le 
désordre. La mystique de (a vir- 
ginité n’est pas une spécificité 


Yéménite : elle connaît ailleurs 
les mêmes outrances ; mais 
nulle part elle ne rencontre 


Le ton de ces quelques lignes 
permet d’admirer en confiance 
les images somptueuses qui 
témoignent d’une civilisation 
altière où les sites et les cités, 
mais aussi la démarche et les 
sentiments des hommes, sont 
abrupts. Partout du vertical, des 
angles vifs, de hautes murailles, 
des puits profonds, des couleurs 
franches : la Yémen présente 
ses profils tranchants. Aujour- 
d'hui réunifiés en un seul Etat, le 
Nord et le Sud dressent, de 
Sanaa aux vfl les -mirages de l'Ha- 
dramawt, des perspectives è 
couper le souffle. 

«Dans un pays formé, on 
s’échappe en hauteur », note 
justement Alain Borer dans sa 
préface. Il n'oublie pas d'évo- 
quer Rimbaud qui, avec sa Sai- 
son an enfer, avait anticipé sur 
ses saisons yéménîtes en 
annonçant l'entrée future «aux 
splendides vêlas», même si son 
«ardente patience» dut surtout 
se contenter d'Aden (1), la tor- 
ride cité établie dans le cratère 
d'un volcan éteint. 

L'ancienne Arabie heureuse va 
du plus absolu des déserts aux 
vallées humides couvertes de 
caféiers. Le périple auquel invi- 
tent Pascal et Maria Maréchaux a 
donc une venu tonique : s’â fait 
rflver les yeux ouverts, il laisse 
le regard clair, l'esprit lucide. Il 
force è réveiller sans cesse les 
obsédants conflits de la beauté 
et du bonheur, da la grandeur et 
de la liberté, du vivant et du 
sublime. Le Yémen, oti Pasolim 
a trouvé le décor de ses Afiffls et 
Une Nuits, trouve ici ses images 
de plein jour. C’est un fabuleux 
miroir qui se garde des fables. 

André Vetter 


(i) Ad£n qui, par parenthèse, attend 
depuis deux ans l'ouverture dans la 
Maison Rimbaud du Centre poétique 
franco-arabe («le Monde des livres» 
dn 1 1 juin). Inauguré par deux minis- 
tres français, bénéficia nt da soutien 
constant des autorités locales, ce projet 
recevra peut-Btrc nn al cime coup de 
pouce lois dn voyage officiel de Fran- 
çois Mitterrand h Sanaa les 18 et 
19 octobre. 


FRANÇOIS Di.' F AV 
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François Dufay 

* j 

Pierre-Bertrand 

Dufort 

Les Normaliens 


Dufay et Dufort, 
deux ex-normaliens, 
racontent l’histoire de 
leur ancienne tribu. 
Picaresque. 

Fabrice Pliskin 
Le Nouvel Observateur 


Une promenade 

chatoyante. 

Gérard Courtois 
Le Monde 


_ alerte et drôle, 
la galerie de portraits 
des normaliens 
célèbres. 

Patrick Coquidé 
L’Expansion 


Dufay et Dufort ont 
photographié au 
flash cet animal qui 
tient du hibou et de 
la danseuse étoile : 
le normalien. 

Marc Lambron 

Le Point 
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l£ MONDE DES LIVRES 


LE FEUILLETON 


Pierre Lepape 


«( !. y a toujours un OEUVRES COMPLÈTES 
moment. écrivait Tome I 1942-1965 
Roland Barthes, où l'art de Roland Barthes. 
immobilise le monde. Edition établie 
Le plus tard possible par Enc Marty, 

est le mieux. » Et il rêvait d'una Seuil, 1 610 p., 330 F. 
esthétique qui ne soit pas l'alibi 
d'una conservation. Il y a tou- 
jours aussi un moment où une 
création s'immobilise pour se figer en un 
mythe : l'Œuvre. Moment redoutable entre tous 
où le mort saisit le vif. Pas d* «Œuvres com- 
plètes» qui ne soient aussi un tombeau. La 
stèle, ici, est belle, érigée avec amant d'affec- 
tion que de respect. 

Eric Marty a eu le bon goût de ne pas enseve- 
lir la prose de son auteur sous les gloses : tout 
Barthes et rien que Barthes. Les livres, les arti- 
cles, les interviews, les cours, les catalogues, 
les conférences, les préfaces, sans autres 
retouches que celles, minimes, qu'il avait lui- 
même apportées. N'empêche qu'un tel monu- 
ment a quelque chose de grandiloquent, de 
sacralisant, qui effarouchera ceux pour qui 
Barthes était un écrivain familier, un dieu lare 
attaché à notre foyer de pensée, un compagnon 
d'intelligence. Rien d’écrasant chez lui, pour qui, 
écrire, c'était tenter de convaincre sans vaincre. 

Le bonheur le plus inattendu qu'offre la lecture 
de ce premier volume des Œuvres complètes 
est de retrouver intact le plaisir de Barthes, celui 
qu'il éprouve et celui qu'il donne. Un plaisir qui 
doit sa durée à sa productivité : Barthes ne s'in- 
téresse pas è l'issue des choses, è leur accom- 
plissement, mais è leur pourquoi, ce qui rend 
son interrogation è la fois féconde et infinie. Le 
plaisir ne se dissipe, un instant, que pour mieux 
renaître, plus ample, plus riche. La mort seule, 
les dernières lignes écrites, peuvent mettre un 
terme au frémissement de cette perpétuelle 
renaissance. 

Au commencement de chaque texte, Barthes 
est comme neuf, une jeune fille è son premier 
bal. Les historiens des idées, gens fort utiles au 
demeurant, feront la liste des «périodes» de 
Barthes, la gidienne, la sartrienne, la marxiste, la 
structuraliste, la sémioticienne, l'hédoniste. Ils 
remarqueront, très justement, que l'écrivain ne 
s’est pas môme donné la peine lorsqu'il inaugu- 
rait une ère nouvelle de s'expliquer sur son 
changement, de s'excuser de ses contradic- 
tions, d’esquisser une autocritique. Tout cela, 
gronderont les tribunaux intellectuels, vaut 
condamnation pour dilettantisme. Comme cor- 


rupteur de . la jeunesse, Barthes 
est pire que Socrate, puisque 
celui-d, au moins, coinçait ses 
adversaires en les amenant à se 
contredire. Barthes ne renie 
rien : «Je détournerai mon 
regard f ce sera désormais ma 
seule négation. » 

Et, pourtant, la sacro-sainte 
unité existe. Les premiers textes de Barthes, ces 
articles rédigés au sanatorium entre 1942 et 
1945, sont déjà, étonnamment, du Barthes. Pas 
dans les idées, pas davantage dans le style, pas 
même dans les goûts littéraires - même si la 
figure de Gide, intellectuel engagé-dégagé et 
homme de lettres marginal et officiel, ne ces- 
sera jamais de lui servir de miroir, fascinant et 
repoussant, comme Flaubert pour Sartre -, mas 
dans les peurs. Barthes éprouve une immense 
angoisse de ce -qu'il nomme, d'un terme plus 
substantiel qu'intellectuel, « l’engluement ». 
Engluement dans un système de pensée, 
engluement dans une manière d'écrire, englue- 
ment dans la nature ou dans son 
propre corps, c'est tout un. 

Jouir du monde, de la vie, de la 
lecture, de l'écriture, ne s'obtient 
que dans le mouvement qui est 
- 1942 - ele meilleur de 
l'homme ». La pérennité est don- 
née en plus : «Le fleuve est p/us 
durable que le marbre. » Le rap- 
port au *monde de Barthes est 
d’ordre tactile, il palpe plus qu'il 
n'analyse, il dévoile plutôt qu'il 
ne transperce, Q préfère les sur- 
faces aux illusions de la profon- 
deur, bref, il est écrivain davan- 
tage que savant ou philosophe. 




VIDEMMENT, c'est un écrivain qui pense, 
ce qui le rend suspect. Mais son travail 
d’écriture commence où la pensée 
s'arrête. Il n'y a pas de science ou de philoso- 
phie qui ne soit une mise en ordre, et il aime aie 
désordre admirable du monde », le délice des 
défauts, le tremblement des incertitudes, 
comme il redoute « l'extrême fixité de la perfec- 
tion». «Un beau texte, écrit-il (1944), à propos 
de /‘Etranger, ; est comme une eau marine; sa 
couleur est le reflet de son fond sur sa surface, 
et c'est là qu’il faut se promener, et non dans le 
del ou dans tes abîmes : H faut bien avouer que 
tes idées sont toujours plus haut ou plus bas 


que h ligne des mots, et carte térébrante oscâ- 
lation est source de détresse; mais la Sgne des 
mots est beOe.» 

D écrit de toute son rnteffigence, bien sûr - et 
en observer le fonctionnement, doux et puissant 
à la fois, est pour le lecteur un plaisir, comme 
celui de router en Roûs », mais en précisant que 
* l'intelligence est la chair avouable de 
l'homme». Et la chair inavouable donne au 
tableau ses ombres incomparables. La pleine 
lumière, ceRe qu'espéraient dispenser les intel- 
lectuels du XVtik siècle, lui est suspecte ; elle 
postule une possession du monde, et rien n 'en- 
glue tant que le sentiment de propriété. Quand 
Barthes proclame - R n'a jamais cessé de le 
faire - son exécration de l'idéologie botsgeoise, 
il en va plus que d'un refus politique, social, 
moral ou esthétique ; il proteste de toutes ses 
ffcres contre la my stifi c ati on d'un homme éter- 
nel, entier possesseur de kiwnêma. 

Il se condamne donc à ne jamais aboutir. 
Dé$à, à ses débuts, 8 expliquât que si les classi- 
ques sont étemels, «ce n'esr pas tant pour 


Le vagabond 
des désirs 


avoir trouvé la vérité, mais beaucoup pour 
t'avoir bien dite, c'est-à-dire incomplètement». 
Bien dire, c'est aussi veiller à garder ses dis- 
tances. La littérature peut être aussi un englue- 
ment ; rien de plus terrible qu'un écrivain qui 
croit avoir son style, sa langue, son monde, sa 
vision. Barthes échappe sans cesse à cette 
frayeur en empruntant. Il déplace l'écriture des 
fieux où efe a ses pénates, la psychologie ou la 
métaphysique par exemple, ou le sentiment, 
pour la transporter en des lieux étrangers : la 
science, la linguistique, la mécanique structurale. 
R la frotte à ces langages pourvus d'une autre 
finalité, à ces constructions intellectuelles dont 


personne ne pourra prétendre qu’ollos sont 

^fs'brsque cette opération a un qiiolç^ 
sorte, réussi, lorsque l'écriture do Bartfws ; s i est 
acclimatée à sa nouvelle patrie, qu une parafa 
inouïe est née de cette invasion, il Iw faut fuir do 
nouveau. Deux symptômes avertissent do la 
nécessité d'un nouvel exil. 

L 'UN, extérieur, est la prolifération des épi- 
gones; l'autre, inténeur. est l'ennui. Même 
quand Barthes n’enseignait pas. il faisait 
école. H payait ainsi la rançon de sos innova- 
tions et de sa séduction. H est devenu une figure 
superlative de l'homme de lettres : un Maître. 
Quelques années de plus, et on lui aurait pro- 
posé l'Académie française, où il aurait fait mer- 
veille au Actionnaire. Cette stature d écrivain 
mondain, n'atteignant que son être social. I ef- 
frayait peut-être moins que les cancaturos do 
son écriture qu’il voyait gagner par vagues les 
journaux, les revues, les livres et même les 
thèses universitaires : tant d’ascèse pour abou- 
tir à tant de vulgarité, tant de 
vertus iconoclastes pour être 
momifié en catéchisme. De quoi 
décréter - le temps d’un décou- 
ragement - que l'auteur, décidé- 
ment, n'existe pas et que le 
public fait les livres. 

Quant à l’ennui, 3 riait chez hit 
d'une expérience do la satura- 
tion. il existe un moment où l’ob- 
jet de l'écriture, à force d'avoir 
été frotté à tous les langages 
dont dispose Barthes, n’en sup- 
porte plus d’autres que celui de 
la pure technique ; comme un os 
auquel n'adhérerait plus le moin- 
dre lambeau da chair. L'os n'est 
pas son affaire, mais celle des professionnels. Il 
abandonnera ainsi te théâtre, après avoir tant 
contribué à sa rénovation, la sociologie des lan- 
gues quotidiennes - ce premier volume nous 
offre un lot d’euphoriques «mythotoaies» quasi 
inédites. Une seule fois, W n’a pas fui a temps, et 
la technique l'a changé en statue de sel. En 
1967, il faisait paraître son Système de la 
mode : savant, net. analytique, méthodique, 
magistral. Parfaitement ennuyeux. Un indispen- 
sable rite de deuil, peut-être, qui le libérait pour 
ce qui sera son fôrt ultime, ce romanesque qu’O 
jugeait presque incompatible avec notre moder- 
nité. Et le «presque», bien sûr. seul l'intéressait. 
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Montaigne, le gai tragique 

Lus et relus, interprétés, discutés et remis en cause 
depuis plus de quatre siècles, les Essais ne cessent de 
nous questionner. Au-delà des polémiques, les Dossiers 
et documents du Monde, dans le premier numéro de leur 
nouveau supplément littéraire, s'interrogent sur l'œuvre 
éclectique de Montaigne, pour mieux faire découvrir le 
génie de son œuvre. 

Les paradoxes du théâtre 

En 1993, le théâtre de Marivaux continue d'être joué. 
Loin d'être démodées, ses pièces de théâtre résonnent 
d'une étonnante modernité. De Diderot, au contraire, on 
ne retiendra guère l'œuvre théâtrale, rarement représen- 
tée. Pourtant, le Paradoxe sur le comédien constitue un 
texte majeur et reste encore aujourd'hui la «bible» de 
l'acteur. En rapprochant ces deux auteurs, les Dossiers 
littéraires ont voulu s'intéresser aux paradoxes du 
théâtre. 


Notre Roland Barthes 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX - 12 F 


Sorte de te page 41 

Barthes répondit par Critique et 
Vérité. Picard répliqua, d'autres 
s'en mêlèrent, chacun finit par 
dire son mot et prendre parti, le 
Monde fit écho à tous, ce fut un 
grand moment de la vie intellec- 
tuelle. S'y jouait notre conception 
de la littérature, totalité signi- 
fiante pour les nouveaux criti- 
ques, expression d’une biographie 
d'homme) et chantier d’érudition 
(l’œuvre) pour les anciens. 

Cette querelle, où beaucoup 
d’entre nous emboîtèrent le pas a 
Barthes pour déclarer tla mort de 
l’auteur » et la déroute du sujet, 
engageait pourtant aussi un rap- 
port affectueux, avec un homme à 
la présence chaleureuse, calme, 
stimulante. Le séminaire tendait 
entre sa voix sensuelle, au débit 
confortable, au «grain» cares- 
sant, et nous, attentifs et com- 
plices, un fin réseau d’émotions 
intellectuelles. Tel développement 
construit sur «fa discours de l’His- 
toire » s’ouvrait sur la surprise 
d’une digression dont le dernier 
article de Michel Cournot dans fa 
Nouvel Observateur fournissait le 
tremplin, et nous étions recon- 
naissants à l’homme de rester 
ainsi parmi nous, comme au bis- 
trot, tout en nous incitant à des 
lectures méthodiques et savantes. 

Qui n'a pas vécu le séminaire 
de Roland Barthes n’a pas connu 
une certaine douceur de l’intetli- 
gence. Bile apparaissait comme la 
revanche prise contre l’aridité 
structuraliste du Système de la 
mode, travail que, je crois bien, 
aucun d’entre nous ne lut jus- 
qu’au bout, mais qui avait été 
pour Barthes le prêt à payer pour . 
consolider sa position aux Hautes 
Etudes, gril ce à laquelle noos pou- 
vions fréquenter, place Saint-Ger- 
main-des-Prés, ce salon de mes- 
sages plaisamment décodés. 
Pendant mai 68, - nous 
l'oubliâmes, tout occupés que 
nous étions i jeter de la peinture 
rouge sur la vieille Sorbonne qui 
l’avait si hautainement tenu à 
l’écart. 

Vinrent les années 70, et leur 
bouillonnement théorico- poli ti- 
que. Aux yeux de ceux qui résis- 
taient le mieux au matérialisme 
dialectique galopant, «diamat» à 
la française, Roland Barthes légi- 
tima la revue Tel Quel - prise de 
fièvre maoïste après avoir engagé 
un dialogue avec les commu- 


nistes, tendance PCF -, et Tel 
Quel légitima Roland Barthes aux 
yeux des plus atteints. Philippe 
Sollers et Roland Barthes se fai- 
saient des grâces, et nous discu- 
tions ferme, oubliant le texte au 
profit de ses effets politiques. 
Façon très chatte de prendre 
congé de ces fastidieuses mais 
âpres disputes, fa Plaisir du texte 
nous prit à contre-pied et nous 
rendit à la littérature. 

En fait, Barthes échappait une 
nouvelle fois à la glu d’un dis- 
cours figé, il continuait comme 
par devant v l'aventure d’un 
homme face au texte » (Eco, 
encore) qu’il avait commencée su- 
ies traces de Gide et poursuivie 
avec l’aide de Saussure. Mais, de 
plus en plus, le texte visé était le 
sien propre : il se dirigeait vers sa 
littérature, celle qu'il avait à 
écrire. Nous L’avions tenu pour le 
représentant même de la moder- 
nité : le critique-créateur, notre 
semblable, notre frère; il avait en 
vue quelque chose d’autre, le 
roman autobiographique critique. 

Cet aîné 
fraternel 

n en donna une réduction iro- 
nique et coquette, Roland Barthes 
par Roland Barthes, à lire comme 
si le texte avait été écrit par un 
personnage de roman qui 
s’apprêtait à l’écrire, ce roman 
neuf et classique. C’est là qu’il 
nous déçut un peu, quand il en 
produisit les ébauches : les Frag- 
ments d'un discours amoureux, 
c’était Proust récrit sur le seul 
thème de la dépossession, et nous 
connaissions cette psychologie de 
l'absence, nous demandions 


sensible. Nous sûmes alors pou- 
voir attendre encore beaucoup de 
Roland Barthes écrivain. 

Mais il mourut, s'éclipsa en une 
ultime fuite, pendant que nous 
étions occupés à manifester 
contre la mort de Sartre, qui avait 
pourtant fait son temps^à tous les 
sens du verbe. Notre deuil se per- 
dit ensuite dans la tristesse causée 
par cette sorte de catastrophe éco- 
logique qui frappa coup sur coup 
les intellectuels français (après 
Sartre et Barthes, Lacan. Fou- 
cault, Certeau, plus récemment 
Serge Daney qui devait tant à 
Barthes). Aujourd’hui, en parcou- 
rant le premier volume de ses 
Œuvres complètes que nous avons 
lues au jour le jour (qu’il était 
donc productif, cet homme d’un 
petit nombre de livres, et de livres 
si brefs !), nous nous étonnons de 
voir statufié en géant cet aîné fra- 
ternel ; ce serait donc que nous 
étions nains et que le présent s’est 
aligné sur nous? Ceux qui vont 
lire Barthes en classique couché 
sur papier bible, comment ressen- 
tiront-ils ce tranquille état d'in- 
surrection intellectuelle? 

Michel Contât 

* Signions aussi le numéro 314, 
octobre 1993, da Magazine ntténire, 
consacré à Roland Buttas, dan lcjnl 
se troure Tartick d'Eco et lWrage col- 

lectif Barthes après Barthes : Uae octm- 
Uté ta qatstfoas, textes rénale par 
Catherine Coqni et Régla Sahdo, PUF, 
245 180 F (PttOcatioss de rUotor- 

slté de Pan, BU Sdemes, ar. de njai- 
rereBA 64000 Pn). Et udéhfrnaoaa- 
nre-projeetfon arec Eric Marty et 
Philippe Roger, Jeedf 4 nombre, i 
18 homes, à la FNÀC-Etofle (26, mnaat 
des Ternes, 75017 Paris). 


Le Collège de France délivra 
- l'écrivain. Il commença par une 
bourde mémorable, l'affirmation I 
pétulante que toute langue est fas- 
ciste (en quoi ü voulait dire sim- 
. plement qu’elle est un code auto- 
ritaire, un système de 
contraintes) ; nous rencaissâmes 
en souriant, un peu gênés quand 
mime. Puis il donna le roman 
attendu, c’était un essai sur la 
photographie, la Chambre claire , . 
où cette fois il jouait des varia- 
tions sur un thème de Proust, 
(l’absence de la mère aimée) avec* 
les savoirs de la modernité, etf 
dans son style à lui, celui de l’in- 
telligence la plus vive et la plus 
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